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H  I  s  T  O  I 

DE- 

UAMÉRiaUE. 

LIVRE  SEPTIEME. 

LA  conquête  du  Mexique  &  du  Pérou  ^^"^ 
étant  révénemenc  îe  plus  éclatant  &  la 
plus  îotéreflant  de  l'hiftoire  de  T  Amérique, 
un  tableau  des  inflitutions  politiques  &  des 
mœurs  nationales  de  ces  deux  grands  empi* 
res  préfente  aux  yeux  d'un  obfervateur  intel- 
ligent refpece  humaine  dans  une  époque  fin* 
guliere  de  fes  progrès  (^i), 

„.Lorfqu'on  compare  le  Mexique  &  le  Pé-  ^^  ^^'^^'' 
rou  avec  les  autres  parties  r Amérique ,  on  Pérou 
peut  regarder  ces  deux  empires  comme  des  S<s^  ^^que 
.états  civilifés.    Au  lieu  de  petites  tribus  in-  panie^^de 
dépendantes  &  continuellement  en  guerre,  i'^"^"' 


ÇO  Voyez  la  Note  XLVIIl. 
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s  n'ayant  qu'une  fobriihnce  précaire  au  rai- 
Lrv.  vil.  j.^^  ^gg  1^^;^  ^  ^çg  marais,  étrangères  aux 

ans  &  à  toute  induftrie,  ne  connoillant  au- 
cune fubordînation  ni  presqu*aucune  forme 
de  gouvernement  régulier ,  nous  trouvons  au 
Mexique  &  au  Pérou  des  nations  nombreu- 
fes ,  foumifes  à  un  feul  fouverain  &  rafTem- 
blées  dans  des  villes ,  une  légiflation  occupée 
de  la  fubfîftance  &  de  la  fureté  des  citoyens , 
î'empire  des  loiîc  reconnu,  une  religion  éta- 
blie 5  plufîeurs  dQs  arts  néceflaires  à  la  vie 
portés  jusqu'à  un  certain  point  de  perfec- 
tien,  &  ceux  qui  fervent  à  Tembellir  com- 
mençant à  fe  montrer. 
mtîons  ^*^^^^  ^  ^'^"  compare  les  Américains  avec 
ihi    nou-  les  nations  de  l'ancien  continent,  on  ne  oeut 

veau  cou-'  ^ 

tineii:  in-  plus  les  pîaccr  parmi  les  peuples  vraiment 

fci'is'irss 

à  ceiiesde  civilifés;  on  les  trouve  comme  les  tribus  fau- 
I  anaen,  ^ggpg  q^j  jgg  environnent,  ignorant  entière- 
ment Tufage  des  métaux  &  n'ayant  point  éten- 
du  le  domaine  de  l'homme  fur  les  animaux. 
Les  feuls  animaux  que  les  Meiîcaîns  fulTent 
Apprivoifer  &  nourrir  étoientles  poules  d'In- 
des, les  canards,  les  lapins,  &  une  efpece 
de  petits  chiens  (i^    A  la  vérité,  ces  foi- 


CO  Hcrrera,  Dscad,  g,  li!r,  F/I,  c,  i3. 
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blés  eflais  de  leur  induflrie  avoient  rendu  ==: 
leur  fubfiflance  un  peu  plus  abondante  &  ^^''*  ^^^* 
plus  fûre  que  celle  de  l'homme  qui  n*a  de 
reflburce  pour  fe  nourrir  que  la  chafle;  mais. 
ils  n'avoient  pas  tenté  de  fe  foumettre  des 
animaux  plus  forts ,  ni  de  s'en  faire  aider  dans^ 
leurs  travaux.  Parmi  les  petites  efpeces,  les 
Péruviens  n'avoient  rendu  domeilique  que 
le  canard  ;  mais  ils  avoient  apprivoifé  le  la* 
ma,  animal  particulier  à  leur  pays,  rèlTem-, 
blant  pour  la  forme  à  un  chameau  &  pour  la 
taille  un  peu  au-defTus  du  mouton.    Sous  la 
protection  de  l*homme  cette  efpece  s'étoid' 
fort  multipliée:  fa  laine  habilloit  les  Péru-' 
viens;  fa  chair  les  nourriiToir.    Cet  animal 
étoit  même  employé  comme  bête  décharge 
&  portoit  un  fardeau  modique  avec  beaucoup 
de  patience  &  de  docilité  (i).  Il  ne  fervoic  ' 
pas  de  bête  de  trait,  &  comme  on  ne  Télé.  : 
voit  que  dans  les  montagnes  on  n'en  tiroit 
pas  de  grands  fecours,fî  l'on  en  juge  par 
différentes  circonftances  que  rapportent  les  ' 
premiers  hifîoriens  du  Pérou. 

Dans  l'hiRoire  des  progrès  des  nations  vers 
la  civilifation ,  on  a  toujours  regardé  l'invcn- 


<Î0  Vega,p.  ijib,  FIU^c^iô.  Zaratc,//^.  7,^.  14. 
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-don  des  métaux  utiles  &  i'établiiTement  de 


Liv.  VII.  2>gjj5p]^g  ^g  l'homme  fur  les  animaux  comme 
des  pas  de  la  plus  grande  importance.  Dans 
notre  continent  la  fociété  a  été  encore  long- 
teras  barbare  après  ces  deux  découvertes. 
Xi*homme  après  avoir  acquis  cet  empire  fur 
la  nature  a  vu  s'écouler  encore  beaucoup  de 
lîecles  avant  que  fon  indufîrie  fût  aflez  per- 
fectionnée pour  rendre  fa  fubfifLance  ailu- 
rëe,  avant  que  les  arts  qui  fourniflent  à  fes 
befoins  &  à  fes  commodités  fuflent  inventés 
&  qu'on  eût  aucune  idée  desdiverfesinftitu- 
tions  néceflaires  pour  conferver  Tordre  dans 
la  fociété*  Les  Mexicains  &  les  Péruviens ,, 
privés  de  la  connoifTance  des  métaux  les  plus . 
utiles  &  du  fecoursdes  animaux  domeftiques, 
étoient  donc  arrêtés  par  des  obilacles  puis» 
fans ,  &  quoiqu'au  moment  de  îa  découver- 
te de  TAmérique  ils  fuITent  arrivés  aux  pro? 
grès  les  plus  grands  qu'on  pouvoit  attendre 
d'eux  ils  parpilTent  encore  à  cette  époque 
dans  l'enfance  de;  la^  vie  civil! fée. 
Coup-  Après. cette  obfervation  géoéraîe  furlacir- 
^J^^'j^JJj^  conftance  la  plus  finguliere  qui  diilingue  les 
tuiions&  deux  grandes  nations  de  l'Amérique,  je  vais 

Jes  mœurs  ^  i       7  j 

desMexi-  tâcher  de  préfenter  la  conftitution  &  la  po- 

c<iins    oc 

dsi  pjru-  lice  intérieure  de  .Tua  &  de  l'autre  fous  ua 

viens.  -'     /. 
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point  de,  vue  d'après  lequel  on  pourra  dé  ter-  === 
miner  leur  rang  dans  Téchelle  politique  &  ^^',  * 
leur  véritable  place  entre  les  peuplades  gros- 
ûeres  &  barbares  du  nouveau  monde  &  les. 
nations  civiiifées  del'ancien  ;c'efl:'à  direefti- 
mer  de  combien  ils  font  au-deflus  de  celles- 
là  &  au  deffoas  de  celles-ci. 

De  ces  deux  empires,  le  Mexique  a  été  L'ancien 
le  premier  fournis  à  la  couronne  d'Efpagne ,  f "^Sexi- 
mais  nous  n'en  connoiffons  pas  mieux  pour  Joi^nuf '^ 
cela  les  coutumes  &  les  loix.  Ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  Tinexaditude  des  relations  qui  pou- 
voient  nous  donner  quelque  connoilTance  de 
rétat  &  des  mœurs  des  tribus  fauvages  de 
TAmérique  peut  être  appliqué  à  l'empire  du 
Mexique,  Cortès  &  les  aventuriers  avides 
qui  raccompagnèrent  n'avoient  ni  le  tems, 
ni  les  lumières  néceflaires  pour  enrichir  l'his- 
toire civile  &  naturelle  de  nouvelles  obfer- 
valions.  Ils  n'avoient  qu'un  feul  but  dans 
leurs  expéditions  &  paroifTent  à  peine  avoir 
porté  les  yeux  far  d'autres  objets.  Si  dans 
quelques  courts  intervalles  de  tranquillité, 
lorsque  la  guerre  cefToit  &  que  l'ardeur  du 
pillage  fe  ralentilToit ,  les  inititutlons  &  les 
mœurs  du  peuple  conquis  attiroieot  leur  at- 
tention, des  foldats  ignorans  dévoient  mettre 
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-"^i"  "    '  dans  îeers  recherches  fur  ces  objets  intéres- 
i.;v.  Vil.  ^gjjg  pç^  d'ordre  &  de  fagacité;  auffi  le  ta- 

bleau  qu'ils  nous  ont  tracé  de  la  police  & 
des  loîx  du  Mexique  eit  fuperficiel ,  confus  & 
peu  développé.  Ce  font  certains  traits  qui 
leur  échappent  fans  deffein, plutôt  que  leurs 
obfervations  diredes,  ou  les  conféquenccs 
qu'ils  tirent  eux-mêmes  des  faits,  qui  peu- 
vent nous  donner  quelqu'idée  du  génie  &  de$ 
mœurs  des  Mexicains.  L'obscurité  dans  la- 
quelle l'ignorance  des  conquérans  du  Mexi- 
que  a  lailTé  les  annales  de  ce  pays  s'eft  en- 
core augmentée  par  la  fuperltition  de  leurs 
fucceffeurs.  Comme  la  mémoire  des  événe* 
mens  pafTés  étoit  confervée  parmi  les  Mexi* 
cains  par  des  figures  peintes  fur  des  peaur, 
fur  des  toiles  de  coton ,  fur  des  écorces  d'ar- 
bres, les  premiers  miflionnaires  incapables 
d'entendre  la  lignification  de  ces  figures  & 
frappés  de  leur  bizarrerie,  les  regardèrent 
comme  des  monumens  d'idolâtrie  qu'il  fal- 
loit  détruire  pour  faciliter  la  converfion  des 
Indiens.  Pour  obéir  à  une  ordonnance  de 
Jean  de  Zummaraga ,  moine  Franciscain ,  pre- 
mier évêque  de  Mexico,  toutes  ces  pein- 
tures furent  rafTemblées  &  livrées  aux  flam- 
mes» Ce  zele  fanatique  des  premiers  moines 
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qui  s'établirent  dacs  la  nouvelle  Erpagne5&  sï=:;±=s 
dont  les  Efpagnols  eux  mêmes  déplorèrent  ^^'''  ^^^ 
bientôt  les  efFets,  détruiût  entièrement  ces 
monumens  grolSers  qui  pouvoient  conferver 
quelque  trace  des  anciens  événemens  €:  de 
Tancien  état  de  l'empire  ;  &  il  n'en  efl  relié 
que  ce  qu'en  a  pu  conferver  la  tradition,  fi 
l'on  en  excepte  quelques-unes  de  ces  pein- 
tures qui  échappèrent  aux  recherches  bar* 
bares  de  Zummaraga  (i}.    L'expérience  dC; 
toutes  les  nations  prouve  que  la  mémoire  des 
événemens  palTés  ne  peut  fe  conferver  un 
peu  long-tems  ni  fe  transmettre  avec  quel- 
que fidélité  par  la  tradition.    Les  peintures 
Mexicaines,  qui  font  aujourd'hui  les  feules 
annales  de  l'empire,  font  en  petit  nombre  & 
d'une  fignifîcation  très-obscure.  D'après  ces 
circonftances  on  conçoit  combien  font  incom* 
complettes  les  notions  que  nous  pouvons  re- 
cueillir de  la  petite  quantité  de  matériaux  dis- 
perfés  dans  lesr  ouvrages  des  hiltoriens  Efpa- 
gnols. 
Les  Mexicains  eux-mêmes  reconnoiiïoient  9'^'â*r*^ 

ae    1 em- 

que  leur  empire  ne  datoit  pas  d'une  haute  pire  du 

Mexique. 


CO  Acofla,  lih,  FJ ,  c,  7,  Torquema  pro^z».  Ub,  II, 
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antiquité.  Leur  pays  étoit,  difoient-îîsjori'- 
Liv.  VII.  gîQairemcDt  polTédé  plutôt  que  peuplé  par  de 
petites  tribus  indépendadtesgdont  les  mœurs 
reflembloient  à  celles  que  nous  avôïî«  obfer . 
Tées  chez  les  peuples  les  plus  fauvages.  Mais 
vers  le  commencement  du  dixième  fiecle  de, 
Père  chrétienne,  plulieurs  tribus  vinrent  fuc- 
ceflîvement  de  régions  inconnues  lituées  au 
nord  &  au  nord-oueft  ^  s'établirent  dans  dif- 
férentes provinces  du  pays  à'^nahaCi^tnckn» 
Bom  de  la  nouvelle  Efpagne*  Ces  peùplades^ 
Eouvelles ,  moins  barbares  que  les  habitans  du. 
pays,  commencèrent  à  leur  doaner  quelque 
goût  pour  la  vie  civile.  Vers  le  commence* 
ment  du  treizième  fiecle ,  les  Mexicains ,  na«. 
tioû  plus  formée  qu'aucune  4e  celles  qui  l'a- 
voieoc  précédée,  s'avancèrent  des  bords  du^ 
go'fe  de  la  Californie  &  prirent  poflefîîon 
des  plaines  voifines  du  grand  lac ,  à  peu  près: 
au  centre  du  pays  d'Anabacw  Après  y  avoir 
réfidé  envion  cinquante  ans,  ils  y  fondèrent' 
une  ville  depuis  connue  fous  le  nom  de  Me- 
xico, qui  devint  bientôt  la  plus  confîdérabîe 
du  nouveau  monde.  Cette  nation  depuis  fo^ 
établiffement  dans  fes  nouvelles  pofleiïîons 
demeura  comme  les  autres  tribus  guerrières 
de  l'Amérique  fans  rois ,  gouvernée  dans  la 
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paix  &  conduite  pendant  la  guerre  par  ceux 
que  leur  fageffe  &  leur  valeur  faifoient  pré^  ^'^*  ^^^* 
férer»    Mais  bientôt,  comme  il  eft  arrivé 
par-tout  o^  le  pouvoir  &  le  territoire  fe  font 
étendus,  la  fuprême  autorité   tomba  entre  • 
les  mains  d'une  feule  perfonne,  &  lorsque 
les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  pays  fous  la 
conduite  de  Gortès,  Montêzume  étoit  le 
neuvième  monarque  régnant, non  parfucces* 
lion  mais  par  éledion. 
Selon  cette  tradition  confervée  parmi  les  ^  ,    , 

^  Très-ré^ 

Mexicains, Forigine  de  leur  empire  ell:  très*  cente. 
récente.  Ils  ne  comptent  pas  plus  de  trois 
cents  ans  depuis  la  première  migration  de 
leurs  ancêtres  ;  &  depuis  rétablilTement  du 
gouvernement  monarchique ,  environ  cent 
trente  ans  félon  quelques-uns  Ci J>  &  cent 
quatre  vingt  dix-fept  félon  d'autres  Ci),   Si 

d'un  côté  nous  fuppofons  l'empire  du  Mexi- 
que plus  ancien  ,  &  établi  depuis  affez  de 
tems  pour  que  nous  puifîîons  admettre,  le 
degré  de  civilifation  que  lui  attribuent  les 
hiftoriens  Efpagnols ,  il  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  un  peuple  qui  pofîédoit; 


(i)  Acofta,  hfjioirë,  lîh  Vil ,  c,  8.  &c, 
(jL),  Pur  Chas  Pilgr'm  lll^P*  1068,  ^c^, 


^10  Histoire 

^— i— ^.  Tart  de  conferver  par  des  peintures  îe  fou- 
Uv,  VII.  ^gjjjj.  jjgg  événemens  paffés  ,&  qui  confîdé- 
roit  comme  une  partie  eflentielle  de  l'édu- 
cation des  enfans  le  foin  de  leur  apprendre 
les  chanfons  hiftoriques  qui  célébroient  les 
exploits  de  leurs  ancêtres  (2),  a  lailTé  s'af- 
foiblir  aînfî  &  fe  perdre  prefqu'entieremenc 
la  mémoire  des  anciens  événemens  de  fon 
hîftoire.  D*un  autre  côté ,  fi  nous  nous  en 
tenons  à  l'opinion  de  la  nation  elle-même 
fur  la  nouveauté  de  fon  origine,  iln'eftpas 
plus  aifé  de  comprendre  les  progrès  qu'elle 
avôit  faits  vers  la  civilifation ,  ni  l'étendue 
de  fa  domination  au  tems  de  l'invafîon  des 
Efpagnols.  L'enfance  des  nations  eft  fi  Ion* 
gue,  lors  même  que  toutes  les  circonflances 
font  favorables  ;  il  leur  faut  tant  de  tems 
pour  acquérir  quelque  force  &  fe  donner 
une  forme  de  gouvernement ,  que  d'après 
la  nouveauté  de  Torigine  de  l'empire  de« 
Mexicains,  on  ne  peut  s^empêeher  de  foup- 
fonner  fortement  une  grande  exagération 
dans  les  defcriptioDs  avantageufes  qu'on  nous 
a  données  de  leur  gouvernement  &  de  leurs 
mœurs. 
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Mais  ce  n'eft  pas  d*après  la  théorie  ou  de  ====2 

Liv.  Vil 

fîmpîes  conjedures  qu'un  hiftorien  peut  dé- 

1,  /■  ,.  .  ^    ,  ^  ,.  Faits    qui 

terminer  l'état  politique  &  le  caraélere  d  une  pronver'- 
Dation.  Il  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits  g" g ^^d 
les  jugemens  qu'il  fe  hafarde  à  prononcer,  ^^.f^^^ 
En  recueillant  ceux  qui  peuvent  nous  gui-  viiifatioH. 
der  dans  cette  recherche ,  on  en  trouve 
qui  femblent  indiquer  chez  les  Mexicains 
de  grands  progrès  de  civilifation ,  tandis 
que  d'autres  pourroient  nous  les  faire  re- 
garder comme  n'étant  pas  fort  différent» 
des  tribus  fauvages  dont  ils  étoienc  envi- 
ronnés. Nous  mettrons  les  uns  &  les  au- 
tres fous  les  yeux  de  nos  leéleurs ,  afin 
qu'en  les  comparant  ils  puifTent  former  eux» 
mêmes  leur  opinion. 

Le  droit  de  la  propriété  étoit  parfaite-  p/çfp^:^J' 
ment  connu  &  établi  dans  toute  fon  éten-  ^-f^^^  , 

**      .     .        -..T  cehez  lis- 

due  chez  les  Mexicajns.  Nous  avons  vu  que  Mexi- 
chez  plufîcurs  tribus  fauvages  cette  notion  ^^"^' 
d'un  droit  exclulif  à  la  pofTefîîon  d'un  ob- 
jet étoit  presqu'inconnue  &  que  dans  tou- 
tes elle  étoit  très -bornée  &  très-confufe. 
Mais  au  Mexique  oli  l'agriculture  &  i'in- 
dullrie  avoient  fait  quelques  progrès  ,.  k 
didindion  de  la  propriété  foncière  &  ufu-. 
fruitière  ,  territoriale   &  mobiliaire   étoit 
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E=s5=:  établie*  Ces  diverfes  efpeces  de  propriété 
Liv.  vil.  pouvoient  fe  tranfporter  par  réchange  ou 
la  vente,  &  fe  tranfmettre  par  voie  de  fuc- 
ceffion.  Tout  liomme  libre  avoit  une  pro- 
priété en  terre*  Les  terres  étoient  cepen- 
dant pofledées  à  di£érens  titres.  La  pos» 
felîîon  étoit  quelquefois  pleine  &  entière  &. 
pouvoit  fe  tranfraettre  à  deshéritiers.  Quel- 
quefois elle  étoit  attachée  à  quelqu'ofïïce: 
ou  dignité  &  fe  perdoit  avec  l'office.  Ces 
deux  fortes  de  pofTeffions  étoient  r^ardées; 
eomme  les  plus  nobles  &  étoient  particulie- 
res  aux  citoyens  des  plus  hautes  claffes.  Le 
gros  de  la  nation  polïédoit  les  terres  d*une 
manière  très  -  différente.  A  chaque  cfiflrid 
étoit  attribuée  une  certaine  quantité  de  ter- 
'  res  proportionnée  au  nombre  de  familles  qui 

le  formoic.  «Ces  terres  étoient  cultivées  par 
le  travail  réuni  de  toute  la  communauté.. 
Leur  produit  fe  portoit  dans  un  magâfin 
commun  ,  &  fe  partageoit  entre  les  famiLr 
les  feloa  leurs  befoins  refpedifs.  Atfcun; 
membre  de  cette  efpece  de  communauté  ap. 
pelée  Calpullée^  mot  Indien  fynonime  d'^j- 
/eciatwfiy  ne  pouvoit  aliéner  fa  portion  donc 
k  propriété  demeuroit  indivifiblement  atta* 
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chée  à  rentretien  de  la  familîe  (i).   Cette  ===ïi±s|- 
diltribution  du  territoire  intépefifoit  chaque   '^*    \^ 
individu  au  bien  général  &  lioit  Ton  bonheur 
avec  îa  tranquillité  publique. 

Une  des  circonftances  les  plus  frappantes  ^^'^rait 
qui  diftingue  les  Mexicains  des  autres  nations  .^^ur  de 

^  leurs    vih- 

de  l'Amérique  c'eil  le  nombre  &  la  gran«  les.. 
deur  de  leurs  villes.  Tant  que  la  fociété 
demeure  dantPécatde  barbarie  5  les  befôins 
des  hommes  font  eo  petit  nombre  &  ils  fe 
paffent  facilement  les  uns  des  autres.  Alors  _^  • 
les  motifs  qui  les  portent  à  fe  rapprocher 
font  extrêmement  foibles.  Leur  induflrie 
eft  en  même-tems  fi  imparfaite  qu^elîe  ne 
peut  alTurer  la  fubîlflance  de  beaucoup  de  fa- 
milles fur  un  même  terrain.  Ils  vivent  dis- 
perfés  autant  par  choix  que  par  néceiïîté^ 
ou  tout  au  plus  ils  s'affembient  dans  de  petits 
hameaux  fur  les  bords  des  rivières  qui  leur 
fournilîent  une  partie  de  leur  nourriture ,  ou 
fur  des  terres  que  la  nature  à  laifTées  ouver- 
tes ou  qu'ils  ont  défrichées  eux  mêmes.  A 
leur  entrée  dans  le  Mexique ,  les  Efpagnols^, 
qui  n'avoieïît  vu  jufques^à  en  Amérique 


^i)  Herrera,  dec^  3,  //^,   /^,  c,  15,    TorquemadjÈ 
'.  IMt  lihi  XIF,  c,  f..    Corita'j  mamfcnt^. 
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r  ""  '■  ■  que  des  peuplades  fauvages  furent  extrême- 
piv.vu.  j^gjj^  étonnés  d'y  trouver  les  habîtans  ras- 
femblés  dans  des  villes  d'une  aulîî  grande 
étendue  que  beaucoup  de  villes  d'Europe, 
Dans  la  première  chaleur  de  leur  admiration 
ils  comparèrent  Zempoalla ,  ville  du  fécond 
ou  du  troifieme  ordre,  aux  plus  grandes  vil- 
les d'Efpagne.  Lorfqu'ils  eurent  vu  fucces- 
livement  Tlafcala,  Cholula,  Tacuba,  Te- 
zuco  &  enfin  Mexico  même,  leur  étonne- 
ment  augmenta  fi  fort  qu'ils  fe  laiflerent  al- 
,  1er  à  l'exagération,  même  après  avoir  eu  le 
loifîr  de  faire  des  obfervations  plus  fui  vies 
&  fans  intérêt  de  tromper.  Leurs  efiimati- 
ons  fur  la  population  des  villes  furent  très- 
peu  exactes  &  leurs  culculs  communément 
très*enfiés.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étoaner 
que  Cortès  &  fes  compagnons ,  peu  accou- 
tumés à  cette  forte  de  calculs  &  fortemenc 
tentés  d'exagérer  pour  exalter  le  mérite  de 
leurs  découvertes  &  de  leurs  conquêtes ,  fe 
foient  laifîé  aller  à  une  erreur  fi  commune  (3c 
à  des  defcriptions  û  éloignées  de  la  vérités 
Cette  confidération  doit  faire  rabattre  beau- 
coup du  nombre  d'habitans  qu'ils  donnent 
aux  villes  du  Mexique  ;  mais  il  refïe  toujours 
eoaflant  qu'on  y  en  trouva  d'allez  confidé» 
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rabîes  pour  ne  pouvoir  appartenir  qu*à  une=si 
nation  déjà  fort  avancée  daes  les  arts  de  la  ^^^'  ™* 
vie  civile  ÇiJ, 

La  réparation  des  profelïïons  dîverfes  par- 
mi  les  Mexicains  eft  encore  une  marque  de  don  de? 
de  leurs  progrès  qui  n'eft  pas  moins  remar-  fionsf' 
quable.  Dans  les  premiers  tems  de  la  for- 
mation de  la  fociété  les  arts  font  en  fi  pe-  ' 
tit  nombre  &  fi  fîmples  que  tout  homme  eft 
en  état  de  les  exercer  aiTez  bien  pour  fa- 
tisfaire  des  befoins  &  des  defirs  aulîî  bornés 
que  les  fiens.  Le  fauvage  peut  faire  fon 
arc 3  aiguifer  fes  flèches,  élever  fa  hutte  & 
creufer  fon  canot  fans  le  fecours  de  perfon  • 
ne.  Les  befoins  des  hommes  croifTent  avec 
le  tems,  &  leur  adrelTe  fait  des  progrès 
avant  que  les  productions  de  l'art  foient  as- 
fez  compliquées  dans  leur  fabrication  pour 
qa'il  faille  une  éducation  particulière  à  cha- 
que efpece  d'ouvrier.  A  mefure  que  les  art? 
fe  perfedlionnent ,  la  diftinélion  des  profes- 
fions  s'étend  &  chacune  fe  fubdivife  davan- 
tage. Chez  les  Mexicains  cette  féparation 
des  arts  étoit  portée  fort  loin.  Des  métiers 
de  maçon,  de  tiiïerand ,  d*orfevre ,  depein» 
tre  âw  plufieurs  autres  étoient  exercés  par 


CO  Voyez  la  Note  XUX»^ 
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^«-jj--- <ies  oavrleî-s.    Chacun  avoit  fon  apprends- 

^iv.  .vu.  fgge.    L'ouvrier  fe  bornok  à  un  feul  genre 

de   travail  &  par  la  patience  <Sc  Taffiduité 

particulières  aux  Américains  l'ouvrage  étoic 

porté  à  un  degré  de  perfedion  fort  au-delà- 

de  celui  qu'on  pouyoit  naturellement  atten» 

dre  des  outils  groffiers  qu'ils  employoient. 

■   Les  ouvrages  étoient  mis  dans  le  commerce- 

&  portés  à  des  marchés  qui   fe  tenoient 

régulièrement  dans  les  villes  ;  les  citoyens 

fatisfaifoient  leurs  befoins  mutuels  Ci)  avec; 

la  facilité  &  la  régularité  qu'on  ne  voie 

que  dans  les  fociétés  civilifées. 

La  diitindtion  des  rangs  établie  au  Mexi- 

Binrinc-    que  efl  une  autre  circonftance  qui  mérite 

tion    des  «qj-j-q  attention.    En  faifant  le  tableau  des 

tsngs.        " 

tribus  fauvages  de  l'Amérique,  nous  avons 
obCervé  que  dans  l'enfance  de  la  vie  civile,, 
l'homme  a  le  fentiment  de  l'égalité  &  ne 
fe  foumet  que  difficilement  à  aucune  efpece 
d'autorité..  Pendant  la  paix  les  fauvages 
connoifTent  à  peine  un  chef,  &  l'autorité  de 
celui  qui  les  conduit  à  la  guerre  elt  extrê^- 
mement  limitée.    Comme  l'idée  de  la  pro. 


Ci)  Cortès ,  RelaU.  ap,  Ramus  III ,  259 ,  â?r,  Gonie 
Cron»  e,  79»- Torquem*  lib,  XIII ^  6,  34.  Herrera,  ds^- 
çad»  a. Hb^.  failli  c,  15,,^^*-. 
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priété  leur  èfl  étraugefe ,  ils  ne  connoifTent  '  '  '  :^ 
point  la  difFérence  des  conditions  qui  en  re- 
fulte.  Il  n'y  a  point  chez  eux  de  préémi# 
nence  donnée  par  la  naiiTance  &  les  digni- 
tés ;  on  ne  peut  Facquérir  que  par  les  qua^. 
lités  perfonneltes.  La  forme  de  la  fociété 
parmi  les  Mexicains  étoit  fort  différente. 
La  plus  grande  partie  de  la  nation  vivoit 
dans  un  état  très*abje6i:.  La  condition  des 
Mayefues^  qui  formoient  une  portion  con- 
fidérable  du  peuple,  étoit  très  -  approchante 
de  celle  des  payfans  Serfs  des  tems  féodaux 
qui,  fous  diverfes  dénominations,  étoient 
regardés  comme  des  inïlrumèns  de  la  cul- 
ture attachés  à  la  glèbe.  Ils  ne  pouvoienc 
changer  de  réiîdence  fans  la  permiiîîon  de 
leur  feigneur.  Ils  palToient  avec  la  propriété- 
des  terres  fur  lefquelles  ils  fe  trouvoient^; 
d'un  poiTeiTeur  à  un  autre,  6c  étoient  obli- 
gés â  cultiver  &  à  exécuter  difFérens  gen* 
res  de  travaux  ferviîes  (i)s  D'autres  ha- 
bitans  du  pays  étoient  réduits  à  Tétat  encore 
plus  humiliant  de  la  fervitude  domeilique  & 
expofés  à  toutes  les  rigueurs  qui  accompa- 


nufcrit,» 
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gnent  cette  miférable  condition,  Is  étoieni 
*  jQ  avilis,  &  leur  vie  étoit  fi  peu  eftimée 

qu'on  pouvoit  les  tuer  fans  encourir  aucune 
efpece  de  peine    (  i  ).    Parmi  le  peuple , 
ceux-mêmes  qui  écoient  regardés  comme  li- 
bres étoient  traités    par  des  Seigneurs  in* 
folens  comme  des  êcres  d*une  efpece  in- 
férieure.   Les  nobles  s  poflefleurs  d'amples 
territoires,    étoient  divifés    en   différentes 
clafles  dont  chacune  étoit  décorée  de  titres 
d'honneur  particuliers.  Quelques-uns  de  ces 
titres  paflbient  du  père  au  fiîs  comme  les 
terres.    D'autres  étoient  attachés  à  de  cer- 
taines fonctions  ou  offices ,  ou  conférés  à 
vie  comme  des  marques  de  diilinélion  per* 
fonnelle  ("2).  Le  monarque  élevé  au  •  dcflus 
de  tous,  étoit  revêtu  de  la  fuprême dignité 
&  d*un  pouvoir  très-étendu.    Ainfi  la  dis- 
tinction des  rangs  y  étoit  parfaitement  éta- 
blie, &  par  une  gradation  régulière  depuis 
le  premier  jufqu*au  dernier  des  citoyens. 
Chacun  connoiflbit  fes  droits  &  fes  devoirs. 
Le  peuple,  à  qui  il  n'étoit  pas  permis  de 


(i)  Herrera,  àec,  3.  m,  IV  ^  c,  7. 
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porter  les  méiries  vêtemens  que  ceux  des  = 


nobles  ni  d*habiter  des  maifons  femblables  ^^^'  ^^^ 
aux  leurs ,  ne  les  approchoic  qu'avec  les  mar- 
ques du  plus  grand  refpedl.  En  préfence  de 
leur  fouverain  ils  fe  tenoîent  les  yeux  bais- 
fés  vers  la  terre  &  n'ofoîent  le  regarder  en 
face  (î).    Lorfque  les  nobles  eux-mêmes 
étoient  admis  à  Ton  audience,   ils  ne  s'y 
préfentoient  que  pieds  nuds  avec  des  habiî- 
lemens  (impies  &  lui  rendoient  comme  fes 
efclaves  des  hommages  qui  alloient  jufqu'à 
Tadoradon*    Ce  refpe^j    dû  par  les  infé» 
rieurs  à  leurs  fupérieursjéÊoîc  réglé  avec  un 
cérémonial  lî  cxad  qu'il  avoit  influé  jufques 
fur  le  génie  de  la  langue  &  s'étoit  pour  ainli 
dire  incorporé  avec  elle.    La  langue  du  Me- 
xique étoit  abondante  en  expreiïïon  de  res- 
ped  &  de   politefle.    Les  tournures  &  les 
mots  donc  les  hommes  d'un  rang  inférieur 
fe  fervoient  entr'eux  auroient  été  des  inful- 
ces  dans  la  bouche  d'un  homme  du  peuple 
s'adreffant  à  une  perfonne  d'un  rang  fupé» 
rieur  (2).   C'efl  feulement  dans  les  fociétés 
auxquelles  le  tems  &  les  inflitutions  d'un 


(i)  Herrera ,  decad,  3 ,  /"^^.  JI 3  c,  14, 
(ft)  Voyez  la  Notb  L. 
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ésEs:^^  gouvernement  réguiier  ont  donné  leur  for- 
î*iv.  y^^*  fQg^  qu'on  peut  trouver  les  hoffirnes  diftri- 
-  bues  ainli  en  diverfes  clafles  &  qu'on  peut 
jmettre  tant  d'attention  à  conferver  à  cha* 
cune  fes  droits  refpedlifs. 
Confiitiî^  L'efprit  des  Mexicains  ainû  accoutumé 
tion  poil-  &  plié  à  ia  fubordinatioa  étoit  très  •  bien 
préparé  à  recevoir  le  gouvernement  monsr. 
chique,  mais  les  defcriptions  de  leurs  lEili- 
tutions  politises  &  de  leurs  îoix,  tranfmi. 
fes  par  les  Efpagnols  qui  ont  détruit  les 
unes  &  les  autres,  fonÊ  fi.  inexades  &  fî 
rem-plies  de  contradidio^ns  qu'il  eft  difficile 
d'en  donner  aucune  idée  précife.  Quelques- 
ans  nous  repréfentent  les  fouverains  du  Me- 
xique comme  abfolus  &  décidant  à  leur 
gré  de  toutes  les  affiiires  publiques.  Nous 
découvrons  pourtant  dans  certains  faits  des 
traces  de  coutumiCs  ^  de  Ioix  faites  pour 
eirconfcrire  le  pouvoir  de  la  couronne;  â: 
des  droits,  dès  privilèges  de  la  nobi elle 
qui  paroilTent  des  barrières  contre  ks  ufur* 
pations  du  monarque.  Ces  contradictions 
apparentes  ont  été  l'effet  du  peu  d'attention 
que  les  Mexicains  ont  apporté  aux  innova» 
vations  faites  par  Montézume  dans  le  gou- 
vernement.   Son  ambition    excefïïve  a  voit 
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détruit  l'ancienne  conilitution  &  introduit  à 
fa  place  le  defpotisme  pur.  Il  avoit  méprifé   ^^'  ^^^ 
leurs  loixj  violé  leurs  privilèges  &  réduit 
tous  fes  fujets  à  îa  condition  d'efclavesCi}. 
Piuiîeurs  des  chefs  ou  nobles  du  premier' 
rang  s'étoient  fournis  au  joug  avec  une  gran- 
de répugnance.    Dans  refpoir  de  le  fecouer 
àc  de  recouvrer  leurs  premiers  droits  ^  ils 
avoierit  recherché  la  protedlioa  de  Cortès  <Sc 
s*étoient  réunis  à  un  ennemi  étranger  contre-'     . 
un  oppreffeur  domeflique  C2>  Ce  n'efl  donc^ 
pas  fous  le  règne  de  Montézume,  mais  fous 
ceux  de  fes  prédéceiTurs  que  Dous  pouvons 
reconnoître  la  forme  originaire  à.  Fefprit  du 
gouvernement  du  Mexique,  qui  paroiffeneq 
avoir  fubfifté  fans  beaucoup  d'altération  de-  . 
puis  la  fondation  de  Tempire  jusqu^à  Téledloo 
de  Montézume.  Le  corps  de  citoyens  j  que 
nous  pouvons  appeler  les  nobles ,  formoit  le 
premier  ordre  de  i'état.  Il  y  avoit  différentes 
claffes  parmi  eux ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé,  &  ils  acquéroient  les  dignités  &les 


CO  Herrera,  decad.  3,  IB,  11  ^  c,  14.  Torquera,  lîh, 
11,  c.  (Sg. 

(2)  Herrera,  decad,  z^lib,  F»  c,  10.  Torquem.,  ^/>» 

FI»  c,  4P,  •       :  . 
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tranfmettoient   de  diverfes  manières.    Ils 
%^v.  VII.  é^QjgQj  ejj  grand  nombre.    Selon  un  auteur 

foigneux  de  bien  conflater  ce  qu'il  avance , 
il  y  avoit  dans  l'empire  du  Mexique  trente 
nobles  du  premier  rang,  dont  chacun  avoic 
dans  fon  territoire  &  fous  fa  dépendance 
environ  cent  mille  valTaux,  parmi  lesquels  on 
comptoît  trois  mille  nobles  d'une  clafle  in- 
férieure gui  lui  étoient  fubordonnés  (i>  Le 
territoire  dépendant  des  chefs  de  Tezeuco 
&  de  Tacuba  n'étoit  gueres  moins  étendu 
que  celui  qui  formoit  le  diftridl  du  monar- 
que Câ).  Chacun  de  ces  chefs  polTédoit  dans 
foa  diftria  une  jurifdidion  territoriale  corn- 
plette,  &  levoit  des  taxes  fur  fes  vaffaux; 
mais  tous  fuivoient  l'étendard  du  monarque 
à  la  guerre  ,  y  conduifoient   un  nombre 
d'hommes  proportionné  à  l'étendue  de  leur 
tîomaine  &  pluQeurs   d'entre  eux  payoîcnc 
tribat  au  roi  comme  à  leur  feîgneur  fuze- 

rain. 

Dans  cette  efquiffe  de  la  conflitution  du 
Mexique  5  on  trouve  les  principaux  traits  du 


(O  Herrera,  decaâ,  2,  îih,  flU,  c,  xo., 

(2)  Torquemftda,  lîh,  II j,  c,  57.  Cofita,  manufcrît» 
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gouvernement  féodal  dans  fa  forme  la  plus  ::::  :^.^.:à 
rigide.  On  y  rcconnoît  fes  trois  différences  ^'^*  ^^^ 
Caraâériftiques ,  une  nobîefle  jouiiTant  d'une 
aatorité  près  qu'indépendante,  le  peuple  ab aïs- 
fé  à  la  plus  abjed-e  foumilîîon  &  un  fcave- 
rain  chargé  du  pouvoir  exécutif.  L'efprit  & 
les  principes  de  cette  efpece  de  gouverne- 
ment fembîent  avoir  produit  dans  le  nou- 
veau monde  les  mêmes  effets  que  dans  Tan- 
cien.  L'autorité  du  fouverain  y  étoit  extrê- 
mement limitée»  Tout  le  pouvoir  réel  de- 
meuroit  entre  les  mains  des  feigneurs  qui 
n'en  laifîbient  au  roi  que  l'ombre.  Jaloux  à 
l'excès  de  leurs  droits ,  il  les  défendoient 
avec  la  plus  grande  vigilance  contre  les  en- 
treprifes  du  monarque.  C'étoit  une  loi  fon- 
damentale du  royaume  que  le  roi  ne  pût  dé- 
cider fur  aucune  aSaire  importante  &  gêné-  '' 
raie  fans  l'approbation  d'un  confeil  compofé 
de  la  première  nobleiTe  (i}.  Il  ne  pouvoit 
ni  déclarer  la  guerre  ni  dispofer  à  fon  gré 
d'une  partie  très-conQdérable  du  revenu  pu- 
blic, dont  la  deftination  étoit  réglée  &  qui 
ne  pouvoit  être  divertie  par  le  roi  feulàau- 


CO  Herrera  ,  dscad»  3,  Mh  21,  c,  ip,  Idm  ,decGd,  ^  ^ 
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^=:==  cun  autre  ufage  Ci).  Pour  affurer  Pobfer-fe 
Uv^  Vil.  ^gj.jQQ  (jes  ces  droits  fondamentaux ,  les  no- 
bles ne  fouffrirent  point  que  la  couronne  fe 
transmtt-par  faccefîion;  elle  étoit  éleélive. 
Le  droit  é*éleâ:ion  femble  avoir  été  d'abord 
entre  les  mains  du  corps  entier  de  la  nobles- 
fe  :  mais  il  avoit  paflc  enfuite  à  fix  élec- 
teurs, parmi  lesquels  étoîent  toujours  lesfei- 
gneurs  de  Tezeuco  ôc  de  Tacuba. ,  Par  res- 
pect pour  les  monarques  j  le  choix  tomboit-?. 
communément  fur  quelque  membre  de  leur 
famille;  Mais- comme  une  cation  engagée 
'  dans  des  guerres  continuelles  avoit  un  befoin 
important  d'un  fouverain  adif  &  valeureux , 
on  avoit  plus  d'égard  dans  le  choix  au  mé- 
rite &  à  la  maturité  de  l'âge  qu'à  l'ordre  de 
la  naiffancê  5  (Se  on  préféroit  fouvent  des  col- 
latéraux à  des  parens  plus  proches  du  mo- 
narque décédé  (^2).  C'ell  à  cet  ufage  que 
les  Mexicains  dévoient  cette  fuccelîîon  de 
princes  habiles  &  guerriers  qui  avoient  életi 
vé  leur  empire  en  û  peu  de  tems  à  ce  haut. 

point 


Çl)  Ihid,  c.  17. 

<2)  Acoita,  lib,  P2,  cap,  24,  Herreia,  ddcad,  II,  c, 
E3*  Coritaj  mantifatt^  .  : 
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point  de  puinance  oii  le  trouva  Certes  en=i==3 
débarquant  dans  la  nouvelle  Efpagne.  ^^^*  "^^^^ 

Tant  que  Tautorité  des  monarques  demeu- 
ra limitée,  il  eft  probable  qu'elle  fut  exer- j^°"^j^'^ 
cèe  fans  beaucoup  d'oflentation  ;  mais  lors-  parques 
qu'elle  s'étendit»  ils  augmentèrent  aum  ladem-    de 
fplendeur  du  trône.    C'ed  dans  ce  dernier  ^^^  ^'^'^ 
état  que  la  cour  du  Mexique  fe  montra  aux 
yeux  des  Efpagnols  3  qui  en  furent  frappés  & 
qui  nous  en  décrivent  la  pompe  fort  au  long 
&  avec  les  exprefîîons  de  la  plus  grande  ad- 
miration.   La  norabreufe  fuite  de  Mcntézu- 
me,  Tordre  a  leûlence3lerefpe<a  avec  les* 
quels  il  étoit  fervi,  la  vaile  étendue  de  fon 
paîâïs  5  leslogemens  de  fes  différens  officiers , 
îe  fafle  avec  lequel  il  dépîoyoit  fa  grandeur 
toutes  les  fois  qu'il  daîgnoit  fe  laifîer  voir  k 
fes  fujets ,  tenoîent  plus  de  la  magnificencs 
des  anciens  monarques  d'Alie  que  de  la  fini- 
plicité  des  états  naiffans  du  nouveau  monde. 

Mai?  ce  n'étoit  pas  feulement  par  cette 
pompe  extérieure  que  les  fouverainsduMe-bû  dnnsie 
xique  déployoient  leur  pouvoir.  Ils  le  ma*  ^^^^ 
nifefloient  d'une  manière  plus  avantageufe 
par  l'ordre  &  la  régularité  avec  laquelle  ils 
admîniflroient  la  police  intérieure  de  îeura 
états.  Le  roi  avoit  fur  fes  vaffaux  immcdmts 
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mne  junsdiâiion  entière,  tant  civile  que  cri- 
'mînelie.  Chaque  département  avoit  fes  ju- 
ges, &  il  nous  pouvons  compter  fur  ce  que 
les  écrivains  Efpagnols  nous  difent  des  prin* 
cipes  &  des  îoix  fur  lefquels  ils  f ondoient 
leurs  dédiions  dans  ces  deux  genres  d'affaires , 
la  juilice  étoit  admioiftrée  au  Mexique  avec 
avec  autant  d'ordre  &  d*équité  qu'on  en  peut 
trouver  duDs  les  fociétés  entièrement  civi- 
lifées. 
D.'psnra  Les  moyens  de  fournir  à  la  dépenfe  pu- 
pubiique.  i^ijqyg  étoient  auffî  fort  bien  entendus.  C'é- 
toient  des  taxes  fur  ia  terre ,  fur  les  riches- 
fes  de  rinduflrie,  &  furies  marchandifes  de 
tous  les  geai  es  mif^s  en  vente  dans  les  mar- 
chés publics.  Ces  droits,  quoique  cônfidé- 
rables,  n'étoient  ni  aibieraires  ni  inégaux.; 
ils  étoient fi%és  d'après  des  règles  établies, 
&  chacun  connoluoit  la  proportion  des  char- 
ges publiques  qu'il  avoit  à  fupporter.  Com- 
me i'ufage  de  la  monriOie  étoit  inconnu  au 
Mexique,  tous  les  irapô:s  fe  payoient  en 
jnature,  d  on  portoit  dans  les  magaûns  pu- 
blics, non  feulement  toutes,  les  produdlions 
naturelles  des  diverfes  provinces  de  l'empi- 
re, mais  tous  les  ouvrages  de  ricduilrie  & 
de$  ans.    De  ces  magailas  Tcmpcreur  tiroit 
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de  qùôî  pourvoir  fa  nombreufe  fuite  pendant -^^^^^ 
la  paix  &  fes  armées  pendant  la  guerre,  de 
Bourriture 5  d'habits ,  d'armes,  &c.  Le  pe« 
tit  peuple  qui  ne  polTédoît  point  de  terre  & 
qui  ce  faifoit  point  de  commerce  ^  payoit  fa 
part  des  impôts  en  travaux  de  diiTéreos  gen- 
res; &  c'étoit  parce  travail  que  les  terres  de 
la  couronne,  étoient  cultivées,  les  ouvrages 
publics  exécutés  &  les  diverfes  maifons  de 
l'emperepr  conftruites  &  entretenues  (î).  • 

Les  progrès  des  Mexicains  dans  le  gouver-_  ,. 
nement  fe  montrent  non«feuîement  dans  tous 
les  points  eiTentiels  à  toute  fociété  bien  or- 
<lônaée,  mais  encore  dans  divers  objets  de 
police  intérieure  qu'on  peut  regarder  comme 
d'une  moindre  importance,  L'établiiTemenc 
de  couriers  publics  poflésde  diflance  en  dis- 
tance pour  faire  paffer  les  nouvelles  d'une  par  - 
tie  de  l'empire  à  l'autre,  é toit  une  inven- 
tion ingéoieufe  de  police  que  ne  connoiiToit 
à  cette  époque  aucun  état  de  l'Europe,  La 
fituation  de  la  capitale  fur  un  lac,  avec  des 
digues  &  des  chauiTées  fort  longues  qui  fer. 
voient  d'avenues  à  fes  di&'érens  quartiers, 
âvoit  demandé  une  adi'eire&  un  travail  qu'on 


Ci)  Herrera-,  iecad.  s,  Uh,  VIL  c,  î^j  isced. 
IV  ^  f.  l6  j  î7'»  y  oyez  la  Note  U, 
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=3t=25ne  pou  voit  trouver  que  chez  un  peupk  d* 
Liv.  vu.  yj|j(-^^    Q^  pgm-  fgjj.g  jg  Qi^iiic  réflexion  fur 

la  ftru6î:ure  des  aqueducs ,  par  lefquels  ils 
avoient  amené  un  cours  d'eau  douce  d'une 
diftance  fort  confîdérabîô  îe  long  des  chaus- 
fées  (  ij.  Un  certain  nombre  d'hommes  em- 
ployés régulièrement  à  nettoyer  les  rues ,  à 
les  éclairer  par  des  feux  allumés  en  diffé- 
rentes places  &  à  y  faire  la  garde  pendant 
la  nuit  CO  5   montrent  encore   un  degré 
d'attention  fur  la  tranquillité  publique  que 
les  nations   polies  n'ont  acquis    que  fort 
tard. 
Maïs  la  marque  la  moins  équivoque  des 
Arts.      progrès  des  Mexicains  eft  le  degré  auquel 
ils  avoient  porté  les  arts.    Cortès  &  les 
premiers  hifloriens  Efpagnols  en  parlent  avec 
enthooilasme  &  prétendent    que  les  artifles 
les  plus  célèbres  de  l'Europe  n'auroient  pu 
furpafTer  les  Mexicains  pour  la  délicateiïb 
6c  la   propre  ce  du  travail.     Ils    repréfen- 
toient  jdit-onjles  hommes , les  animaux  & 
d*âutres  objets  par  le  moyen   de  plumes 


Ci)  Voyez  la  Note  LTI. 

Ço)  LieiïeiTi ,  decad,  2,  lié,  FUI,  c.  4,  Torribio,/;^^i 


DE     L^  A  îvî  E  R   I   ^  U  E.  Sp 

dîverfement  colorées  <5c  nuancées,  de  forte 5=== 
qu'on  voyoit  dans  leurs  tablesux  tous  les^^^'*  '^'^' 
effets  de  la  lumière  &  de  l'ombre  &  la  na- 
ture imitée  avec  autant  d'agrément  que  de 
vérité.    On  dit  aufB  que    leurs  ouvrages 
d'or  &  d'argent  n'étoient  pas  travaillés  avee 
moins  de  délicatelie.    Il  faut  cependant  re- 
marquer qu'en  cherchant  à  fe  former  des 
idées  de  l'état  des  arts  chez  une  nation  gros- 
fiere ,  on  eft  fort  fujet  à  fe  tromper.  Nous 
voyons  les  ouvrages  des  arts  chez  un  peuple 
qui  eft  à  peu  près  à  notre  niveau  avec  un 
œil  critique  &  quelquefois  jaloux  ^  au  lieu 
que  ceux  d'une  nation  nouvelle  &  grofïîere 
nous  étonnent    quand  nous  comparons  la 
force  des  obilacles  qu'elles  ont  eus  à  fur- 
monter  avec  la  foiblefle  de  leurs  moyens, 
&  dans  la  chaleur  de  notre  admiration  nous 
fommes  difpofés  à  nous  les  repréfenter  com- 
me plus  parfaits  qu'ils  ne  le  font  réellement, 
C*eit  à  cette  illufîon  qu'il  faut  attribuer  l'exa- 
gération de  quelques   écrivains  Efpagnols 
dans  les  defcriptions  qu'ils  donnent  des  arÊ» 
des  Mexicains ,  fans  avoir  d'ailleurs  le  pro-    - 
jet  de  nous  tromper. 

Ce  n'eft  pas  auffî  par  ces  defcriptions  que 
iQUs  les  devons  juger  ,,  mais  par  l'examen 
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—  des  ouvrages  Mexicains  qui  fe  font  confer* 


^'^*  ^  *  vés  jufqu'à  nos  jours.  Comme  le  vaifTeau. 
dans  lequel  Cortès  envoya  à  Charles  V.  les 
chef-dœuvres  de  leurs  artiiles  ralïembîés 
dans  le  premier  pillage  de  Tempire  par  les 
■Efpagnols^  fut  pris  par  un  corfaire  Fran- 
çois (i),  les  monumens  de  leur  indullrie 
font  moins  nombreux  que  ceux  des  Péru- 
viens, j'ignore  s'il  fubûlte  en  Efpagne 
quelques-unes  de  leurs  peintures  en  plumes; 
mais  on  voit  dans  le  cabinet  du  roi  d'Ef- 
pîigne,  nouvellement  ouvert  au  public,  plu- 
liears  de  leurs  bijoux  en  or  &  en  argent, 
sinO  que  leurs  divers  uftenfîles;  6c  j'ai  ap- 
pris par  des  perfonnes  fur  le  goût  à:  le  juge- . 
ment  delquelles  je  puis  compter  que  ces. 
ouvrages  vantés  de  leur  indullrie  ne  font 
que  des  repréfentarions  informes  d'objets 
communs  &  des  figures  grolîieres  d'hommes 
éz  d'animaux  fans  vérité  &  fans  grâce  Ci}. 
€e  qui  eft  confirmé  encore  par  rinfpediion 

«  des  gravures  en  bois  ou  en  taille  douce  de 

leurs  peintures  publiées  par  differens  auteurs. 
On  D'y  voit  que  des  repréfentations  gros* 


(}")  Râlât.  deCort,  Ramiis  lîl;  294,  F,_^ 
Ç2)  Yoy^z  la  Note  LliZi. ,. 
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fieres  &  maladroites  d'hommes,  de  quadru-  r^^^TT 

^  ^  Liv.    Vil. 

pedes  ou  d'oifeaux ,  aiofi  que  de  îa  nature 
inanimée.  Le  ftyle  Egyptien  le  plus  fec, 
tout  roide  &  tout  groilier  qu'il  eflja  encore 
plus  d'élégance.  Les  traits  informes  d'un 
enfant  qui  apprend  à  deiliner  ne  font  pas 
plus  imparfaits. 

Mais  quoique  les  peintures  des  Mexicains 
conlidérées  comme  ouvrages  de  l'art,  fus- 
fent  très^mparfâites ,  fi  nous  les  confîdé- 
rons  comme  le  dépôt  de  l'hilloire  de  leur 
pays  5  comme  des  monumens  de  leurs  lois 
&  des  principales  révolutions  de  leur  état, 
.  elles  deviennent:  des  monumens  aufil  curieux 
qu'lntéreffaos»    La  plus    nsbie  &  la  plus 
utile  invention  dont  puifïe  fe  glorifier  Feiprit 
humain  eft  fans  doute  Fart  de  récriture  qui 
a  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  la  perfeûi- 
litité  de  Tefpece  ;  mais  fes  premiers  eflais 
ont  été  très-grofliers  à.  fes  progrès  très-lents. 
Quand  le  guerrier  avide  de  renommée  a 
déliré  de  tranfmettre  la  mémoire  de  fes  ex- 
ploits ans:  générations  à  venir  ^  quand  la 
reconnoillance  d'une  nation  pour  fon  fouve- 
rain  l'a  portée  à  faire  palier  à  îa  poflérité 
le  fouvenir  des  aQ:es  de  bienfaifaoce  qu'elle 
en  avoit  reçus,  le  premier  moyen  qui  fera» 
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~=^  ble  s'être  préfenté  a  été  de  deffiner  le  mieux 
qu'on  a  pu  des  figures  repréfentant  l'adiorr 
dont  on  brûîoit  de  conferver  la  mémoire.  On 
s  trouvé  chez  les  nations  fauvages  deFAmé- 
rique  des  ouvrages  de  cette  efpece  d'art, 
appelé  avec  beaucoup  de  juflelTe  écriture 
§n  tableaux  (i)»  Un  chef  revenant  de  fon- 
expédition  dépouiîloit  un  arbre  de  Ton  écor- 
ce  &  gravoic  fur  le  tronc  avec  une  forte  de 
peinture  rouge  quelques  figures  groffieres 
leprefentant  la  route  qu'il  a  voit  tenue,  le 
nombre  de  fes  guerriers  ,  &  de  ceux  de 
l'ennemi ,  les  chevelures  ,  les  prifonniers 
cju'il  avoît  enlevés  :  il  confîoit  fa  renommée 
à  ces  monumens  groffiers  &  fe  flattoit  de 
Tefpérance  qu'ils  ferviroieot  à  lui  obtenir 
•   Jes  éloges  des  guerriers  de  fa  nation  dans 
les  tems  à  venir  (i). 

Les  peintures  des  Mexicains  comparées 
à  ces  effais  informes  des  nations  fauvages 
de  l'Amérique  peuvent  être  regardées  com- 
me des  ouvrages  oU  fe  montre  une  forte 

de 


Cij  Divine  Légat,  of  Mofes  II'I.  73» 

(2)  Sir.  W.  Johnfon,  Phïl.  Trafacf.  vol.  63,  i>.  I43» 
Méiî)^  de  la  Hontan  11^  191*.  LaiîtaUj  mœurs,  (ks  San.* 
Vûges^  Ils  43. 
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de  génie  &  de  dejleifi.  A  la  vérité  lés  deux  £^^ 
méthodes  fe  relTemblenc  en  ce  qu'elles  con» 
iftent  toutes  deux  à  repréfenter  les  événe. 
mens  par  la  peinture  des  objets  ;  mais  les 
Mexicains  pouvoient  tracer  une  fuite  plus 
longue  de  faits  dans  Tordre  des  tems  pac 
la  difpofition  de  leurs  figures;  préfenter, 
par  exemple^  les  événemens  d'un  règne  de- 
puis  Tavénement  du  roi  à  fa  couronne  jus« 
qu'à  fa  mort  ;  les  progrès  de  l'éducation 
d'un  enfant  depuis  fa  naiflance  jufqu'à  l'âge 
viril;  les  différentes  récompenfes  &  lesmar. 
ques  de  diftinâ:ion  accordées  à  un  guerrier 
à  mefure  qu'ils  s'étoit  Cgnalé  par  de  nou- 
veaux exploits,  Ofl  a  confervé  quelques-unes 
de  ces  écritures  en  tableaux  qui  font  regar- 
dées avec  raifon  comme  les  monumeus  les 
plus  curieux  des  arts  du  nouveau  monde. 
Les  plus  remarquables  de  ces  planches  font 
celles  qu'a  publiées  Purchafs  au  nombre  de 
foixante-fix.  Elles  font  partagées  en  trois 
fuites»  La  première  contient  l'hiftoire  de 
Tempire  du  Mexique  fous  dix  de  fes  mo- 
narques. La  féconde  eft  le  rôle  des  impo»- 
fitions  ,  repréfeûtant  ce  que  chaque  ville 
conquîfe  paie  au  tréfor  royal.  La  troiiîeme 
eft^  un  code  de  leurs  inftitutions  civiles^ 
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u.',  v^  P^*-'"^^^^  ^  miîitaîfes.    L'archevêque  de 
Toîede  qui  fîege  aujourd'hui  a  publié  d'au» 
très   efquilles  de  peintures  Mexicaines  en 
trente-deux  planches.    On  trouve  joint  à  ^ 
chacun  de  ces  tableaux  une  explication  corn- 
plette  de  ce  qui  y  efl  repréfenté,  donnée 
aux  Efpagnoîs  par  des  Indiens  qui  connois* 
fent  très-bien  leurs  art^.  Toutes  font  faites 
dans  le  même  goût  :  elles  repréfentent  des 
,:^      chofes  &  non  des  mots  ;  elles  offrent  des 
images  aux  yeux  &  non  des  idées  à  rcfprit. 
Elles  peuvent  donc  être  conûdérées  comme 
les  premiers  &  les  plus  greffiers  effais  de 
rhomme  dans  Part  d'écrire.  On  a  dû  fentir 
bientôt  rimperfsdlion  de  cette  méthode  de 
conferver  la  mémoire  des  faits.    Ce  dévoie 
être  une  opération  bien  longue  &  bien  fadi- 
dieufe  que  celle  de  peindre  ainfi  chaque 
événement  ;  &  comme  les  affaires  fe  compli- 
quent &  que  les  événemens  fe  multiplient 
dans  toutes  les  fociétés ,  les  annales  dévoient 
former  en  peu  de  tems  un  volume  énorme. 
D'ailleurs  on  ne  peut  peindre  que  les  objets 
qui  tombent  fous  les  fens.    Nos  concepti- 
ons n'ont  aucune  forme  fenfible^  &puifque 
l'écriture  en  tableau  ne  pou  voit  les  peindre  ^ 
@lle  nepouvoit  être  ^qu'un  art  très.imparfâir 
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La  néceflité  de  le  perfeftionner  a  dû  ai-  p^^;^ 
goifer  rinvention  ;  &  rcfpnt  humain ,  dans 
le  nouveau  monde  tenant  la  même  route 
qu'il  a  fuivie  dans  l'ancien,  Tart  a  dû  faire 
fûCceiHvement  les  même?  progrès,  c'eit-a» 
dire  ,  aller  de  h  peinture  de  l'objet  à 
l'hiéroglyphe  5  au  fymbole  allégorique,  en- 
fuite  à  des  caraéteres  arbitraires,  pour  ar- 
river avec  le  tems  à  un  alphabet  capable 
d'exprimer  toutes  les  différentes  combinai- 
fons  des  fons  employés  dans  le  difcours.  Oa 
voit  dans  les  peintures  des  Mexicains  qu'ils 
procédèrent  aioii.  En  obfervant  avec  atten- 
tion les  planches  dont  j'ai  parlé,  on  y  re- 
marque qaelqu.es  figures  qui  approchent  de 
l'hiéroglyphe  ûmple,  &  dans  lefqueîles  une 
partie  principale  de  l'objet  ou  quelque  cir- 
eonilance  importante  du  fujet  efl:  employée 
pour  repré  Tenter  le  tout.  Dans  les  annales 
que  Purcoafs  nous  a  données  de  leurs  rois , 
les  villes  conqoifes  font  conftamment  repré« 
fentées  par  la  figure  groillere  d'une  maifon, 
mais  pour  difdnguer  les  villes  particuîleres 
dont  les  fouverains  du  Mexique  s'étoient 
emparés  ,  on  trouve  employés  des  emblè- 
mes particuliers,  quelquefois  des  objets  na- 
turel ^  d'autrefois  des  figures  artificielles,  ■ 
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2  Dans  le  rôle  des  impôts  publié  par  Farche- 


Liv.  VI^^^q^g  jg  Tolède,  on  ne  voit  point  kmai- 
fon  ,  fyrabole  ordinaire  d'une  ville  ,  mais 
feulement  un  emblème  qui  la  repréfente* 
Ailleurs  on  a  été  plus  loin  &  l'on  s'eft  ap- 
proché davantage  de  Thiéroglyphe  plus  fi* 
guré  &  plus  arbitraire.  Pour  défîgner  un 
monarque  qui  a  étendu  fon  domaine  par  la 
force  des  armes ,  on  a  figuré  le  monarque 
&  les  villes  qu'il  a  conquifes  arec  un  bou- 
clier couvert  de  flèches  placé  entre  lui  & 
les  villes.  On  ne  trouve  cependant  dans 
leurs  peintures  qu'un  féal  exemple  de  ten* 
tative  pour  exprimer  des  idées  d'objets  qui 
n'ont  aucune  forme  fenfible  ;  c*efl  dans  leur 
manière  de  défigner  les  nombres.  Ils  avoient 
inventé  pour  cela  des  caraQ:éres  ou  fîgnes 
de  pure  convention  dont  ils  fe  fervoient  ppuî 
compter  les  années  du  regns  de  leurs  rois 
ù.  le  montafit  des  fommes  payées  au  tréfor 
royal,  La  figure  du  cercle  repréfente  Th- 
Bité.  Elle  fe  répète  pour  exprimer  les  petits 
Bombres  ,  des  marques  particulières  expri- 
ment les  nombres  plus  grands ,  &  il  y  en 
a  pour  défigner  tous  les  nombres  cardinaux 
depuis  vingt  jufqu'à  huit  mille.  Lacour^ 
~  se  durée  de  l'empire  des.  Mexicains  ne  legî 
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a  pas  permis  d'avancer  plus  loin  dans  cette  =ï! 
route  qui  conduit  les  hommes  de  la  peinture 
fi  laborieufe  &  fi  compliquée  des  objets 
réels  à  la  fimplicité  &  à  la  facilité  de  récri- 
ture alphabétique.  Quoiqu'on  découvre  dans 
l'emploi  de  ces  moyens  quelques  nuances 
d'idées  qui  pouvoient  les  conduire  à  notre 
écriture,  on  ne  peut  cependant  y  voir  rien 
de  plus  qu'une  écriture  en  tableaux ,  plus 
parfaite  que  celle  des  fauvages  de  l'Améri- 
que, en  raifon  même  de  leur  fupériorité  fur 
ces  petites  peuplades,  mais  qui  efl:  encore 
afî'ez  défeftueufe  pour  n'appartenir  qu'au 
premier  période  du  progrès  que  doit  avoir 
fait  une  nation  pour  être  mife  au  rang  des 
peuples  cîvilîfés  Ci)» 

Leur  manière  de  mefurer  le  teras  efl  une  ^^^f^^^^ 
preuve  moins  équivoque  de  leur  induftrie.  ^^  ,^^^^* 
Ils  divifoient  Tannée  en  dix-huit  mois,  cha-  tems* 
cun  de  vingt  jours ,  qui  tous  enfemble  fai» 
foient  trois  cents  foixante  jours.  Mais  com- 
me ils  avoient  obfervé  que  le  foleil  ne  fai- 
foit  pas  fa  révolution  toute  entière  dans  cet- 
te période,  ils  avoient  ajouté  cinq  jours  à 


Oi).  Voyez  laNoTELIV. 
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^s:s:=  l'année.  Ces  cinq  jours  intercalaires  étoiens 
*      '  appelés  d'un  nom  fynonime  qq  furméméraîrs 
ou  perdu  9   &  comme  ils  n'appartenoient  à 
aucun  mais,  pendant  toute  leur  durée  il  ne 
fe  faifoit  aucun  travail  ni  aucune  cérémonie 
religieufe.    Ils  étaient  confacrés  à  la  joie 
&  aux  pîûîfirs  (i>  Une  différence  fl  peu 
cooGdérable  entre  Tannée  des  Mexicains  & 
Tannée  réelle,  prouve  que  ces  peuples  av oient 
porté  queîqu'âttention  à  des  recherches  & 
des  fpéculations   fur  lefquelles  les  hommes 
ne  tournent  jamais  leurs  penfées  tant  qu'ils 
font  dans  Tétat  de  barbarie. 
faits  qui     Tels  font  dans  les  mœurs  à.  le  gouver- 
ulf^éurnement  des  Mexicains  les   traits  les  plus 
linparfait  £j.2pp2jjg  qyj  peuvent  Ics  faire  regarder  corn- 
â-Uon.     jxje  un  peuple  très-civilifé ,  tandis  que  d'au- 
tres circonitanees  peuvent  faire  croire  que 
par  leur  caradere  &  plufîeurs  de  leurs  infti- 
tutions  il  ne  différoient  par  beaucoup  des 
autres  Américains. 
î,eursi      Les  Mexicains  comme  les  tribus  fauva* 
conti^^    ges  qui  les  environnoient ,  étoient  fans  ces» 
|}ue]ie3&  £-g  gQ  guerres  &  les  motifs  qui  les  y  pous- 
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foient  fembkat  avoir  été  les  mêmes  :  ils 
combattoieot  pour  aîTouvir  leur  vengeance  "  " 
en  verfant  le  lang  de  leurs  ennemis.  Dans 
les  combats  il  chsrchoient  principalement  à 
faire  des  prifonniers  &la  viéloire  étoit  d'au- 
tant plus  éclatante  qu'ils  en  faifoient  davan- 
tage* On  ne  rendoit  jamais  de  prifooaiers: 
tous  écoiene  égorgés  fans  miféricorde  ^  & 
les  vainqueurs  les  dévoroient  avec  la  féro» 
cité  d'un  peuple  eoticrement  fauvage.  En 
quelques  occaîlons ,  la  barbarie  étoit  por- 
tée à  des  excès  encore  plus  monftrueuXa 
Leurs  principaux  guerriers  fe  couvroiens 
quelquefois  de  la  peau  fanglante  des  mal- 
heureufes  victimes  qui  avoient  tombé  fous 
leurs  coups  &  alloient  danfant  dans  les 
rues ,  célébrant  leur  propre  valeur  &  infuî» 
tant  à  leurs  ennemis  (i},  Jufquesdans  leurs 
inftitutions  civiles  on  tr©uve  des  traces  de 
cette  barbarie  que  leur  fyilême  de  guerre 
leur  infpiroit.  Les  quatre  principaux  con- 
feillers  de'  l'empire  étoient  dillingués  par 
des  titres  atroces  qui  n'avoient  pu  être  ima- 
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r^^'Ri'^rr  gioés  que  chez  uœ  nation  qui  aime  à  fe  bai- 
^^^'•^^^•gner  dans  le  fang  (i).  Cette  férocité  de 
earadere  fe  trouve  dans  toutes  les  nations 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Tlafcalan^, 
ks  peuples  du  Mechoacan  &  d'autres  états 
ennemis  des  Mexicains  ne  refpiroient  qu€ 
la  guerre  &  traitoient  leurs  prifonniers 
avec  la  même  cruauté.  A  mefure  que  les 
hommes  s'unilTcnt  en  fociété  &  vivent  fous 
l'empire  des  loix  &  fous  une  police  régu- 
guliercjon  voit  leurs  mœurs  s'adoucir ,  leurs 
fentimens  d'humanité  fe  développer.  Les 
droits  &  les  deyoirs  font  mieux  connus.  La 
férocité  des  guerres  s'affoibiit,  &  même  au 
milieu  des  combats  les  hommes  fe  fouvien- 
nenc  de  ce  qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
tres. Le  fauvage  combat  pour  détruire,  le 
citoyen  pour  conquérir.  Le  premier  efl  inac^- 
cefllble  à  toute  pitié  &  n'épargne  perfonne  ; 
le  dernier  a  acquis  une  fenfîbilité  qui  adou- 
cit fes  fureurs.  Cette  fenfîbilité  paroît  a- 
voir  été  entièrement  étrangère  aux  Mexi» 
cains.  La  barbarie  avec  laquelle  ils  f ai  foient 
la  guerre  étoit  telle  qu'on  ne  peut  s'empê^ 
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iebe?  d'en  conclure  qu'ils  étoient  bien  im-  r'T'r^- 

.    .,.^,  Liv.  VU©. 

parfaitement  civiîifés. 
Leurs    cérémonies   funèbres    refpiroient     Leurs 

eeremo- 

âuffi  la  cruauté  qui  caraélérife  des  tribus  lau-  nies  fu- 
vages^    A  la  mort  des  grands   &  fur  •  tout  ^^^^^^* 
de  l'empereur,  un  certain  nombre  de  fes 
domeftiques  étoient  choifis  pour  l'accompa- 
gner dans  l'autre  monde  ,  &  ces  malheureu- 
fes  viûimes  étoient  égorgées  fans  miféricorde 
ÔL  enfevelies  dans  le  même  tombeau  Ci). 
^  Quoique  leur  agriculture  fût  plus  avan-  fg^^l^f  J; 
cée  que  celle  des  peuplades  errantes  qui  ne  ^^ur  agri^. 
vivent  prefque  que  de  leur  chaffe,  elle  ne 
paroît  pas  leur  avoir  fourni  autant  de  fubfîs- 
tance  qu'il   en  faut  à  des  hommes  raffem- 
blés  pour  fe  livrer  avec  quelque  fuite  aux 
travaux  de  i'induf!rie.  Les  Efpagnols  ne  re- 
marquèrent point  que  les  Mexicains  fuflenc 
plus  robufles  que  les  autres  Américains,  lis 
obfervoient  que  les  uns  &  les  autres  étoient 
foibies  &  peu  propres  à  fupporter  la  fati- 
gue, &  que  la  force  d'un  Efpagnol  furpas* 
foit  celle  de  pluiieurs  Indiens.     Ils  iropu- 
toient  cette  différence  au  défaut  de  nourrr- 
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ture  6c  à  la  mauvaife  qualité  des  allmens ,  qui 
^'^''^'^^^TufFifoient  pour  fbureoir  la  vie  &  non  pour 
former  une  cônftitudon  robufle  (i).  Ces  re- 
marques ne  fe  feroient  pas  préfentées  dans 
un  pays  qui  eût  fourni  avec  abondance  des 
fubfîftances  à  fes  habitans.  La  difïicuké 
que  Cortés  trouva  à  faire  vivre  le  petit 
corps  de  troupes  qu'il  avoic  avec  lui  &  la 
nécefîité  oh  les  Efpagnols  furent  fouvent  de 
recourir  aux  productions  fpontanées  de  la 
terre  femblenc  confirmer  ce  jugement  & 
nous  donner  une  idée  défavanta^eufe  de 
l^état  de  la  culture  de  l'empire  du  Mexi- 
que. 
Autres  Cette  opinion  fe  trouve  encore  confir- 
Çfeuves    ^^q  pg^  une  pratique  univerfelleraent  éta- 

de  cette  ■"■  '■ 

imperfec  5iie  dans  toute  la  nouvelle  iifpa^ne.  Tou- 
tes  les  femmes  Mexicaines  donnoient  le  fein 
à  leurs  enfans  pendant  pîolicus  années,  & 
pendant  tout  ce  teras-là  elles  n'habltoienc 
pas  avec  leurs  maris  (2).  Cette  précaution 
contre  une  augmentation  de  famille  qui  leur 


jaon 


(î)  Râiat,  ap.  Pvaraus   III,  30^»  ^'  Herrera,  àecado 
3,  Uh.  IV ^  c.  17,  dee,  2,  lih,  FI,  c,  16. 
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suroît  été  à  charge  j  quoique  nécefîaire^  corn-  =« 
me  je  Tai  déjà  obfervé  painnî  des  fauvages 
dont  la  \'ie  eft  fi  dure  &  la  fubfîilance  fi 
précaire,  ne  fe  ferôit  pas  eonfcrvée  chez 
un  peuple  qui  eût  vécu  dans  queîqu'ai- 
fanee. 

La  vafle  étendue  de  Femoire  du  Mexique.     Bmm^- 
circonftance  qu'oQ  regarde  avec  raifon  com«  due  attri- 
me  la  preuve  îa  plus  décifive  d'un  progrès  ^JJ^p^^J;^^ 
confidérable  dans  l'art  du  gouvernement  eft 
un    de  ces  faits  de  i'hifloire  du  nouveau 
monde  qui  femble  avoir  été  admis  fans  un 
examen  (k  des  preuves  fufïïfântes.  Les  his- 
Êorieos  Efpagnols  pour  relever  les  exploits 
de  leurs  compatriotes,  s'accordent  à  repré» 
fente?  l'Empire  de  Montézume  comme  s*é- 
tendant  fur  toutes  les  provinces  de  la  nou- 
velle Efpagne  du  nord  à  la  mer  du  fud;: 
mais  une  grande  partie  des  pays  des  montag- 
nes étoît  polTédéa  par  les  Oîomïes ,  nation 
féroce,  qui  paroît  avoir  été  le  refte  des  ha- 
bitans  originaires  du  pays  conquis  par   les 
Mexicains.    Les  provinces  lltuées  au  nord  & 
à  roueft  de  Mexico  étoient  ooccupées  -par 
les  Cbkbemecas  &  d'autres  peuplades  de  chas- 
feurs*  Toutes  ces  nations  ne  reconnoillolent . 
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ii^îjirs  poiot  le  monarque  du  Mexique.  Même 
*^*  ^^^'dans  le  pays  plat  &  dans  Tistérieur  plufieujs 
villes  &  provinces  n'a  voient  jamais  fubi  le 
j.oug,  Tlafcala,  quoique  placée  feulement  à 
vingt- une  lieues  de  la  capitale  de  Pempire 
étoit  une  république  indépendante  &  enne- 
mie. Cholula,  quoiqu'encore  plus  voifîne, 
n'étoit  foumife  que  depuis  fort  peu  de  tems 
lors  de  l'arrivée  des  E.rpagDols.  Tepeaca , 
éloignée  de  trente  lieues  de  Mexico,  paroît 
avoir  été  un  état  féparé,  gouverné  par  fes 
propres  loix-  C  i }.  Mechoacan ,  dont  la  fron- 
tière n'étoit  qu'à  quarante  lieues  de  Mexico  » 
étoit  un  royaume  puifTant ,  célèbre  par  fçn 
implacable  inimitié  pour  les  Mexicains  fa}. 
Ces  puiiTances  ennemies  circonfcrivoient 
l'empire  de  tous  les  côtés.  Nous  devons  donc 
^  rabattre  beaucoup  des  hautes  idées  que  nous 
donnent  de  fon  étendue  les  defcriptions  des 
hifloriens  Efpagnols. 
Défaut  Avec  cette  indépendance  des  divers^  états 
municT-  ^^  ^^  nouvelle  Efpagne  ,  iî  ne  pouvoit  y 
tion  entre  ayQjj.  q^e  pQ^  ^^q  Communication  entre  fes 


les  pro- 
■places 


(i)  KevTQïa  ^  (Tâctid,  2,  llb,  X,  c,  15.   air  B.  Dias,, 
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dîverfes  provinces.    Même  dans  rinténeur  sssïsai 
du  pays  &  à  peu  de  diflance  de  la  capitale  ^^^'  ^'^^' 
il  n*y  avoit  pas  de  routes  d'un  diftrid:  à  un 
autre,  &  quand  les  Efpagaols  voulurent  y 
pénétrer  ils  furent  obligés  de  s'ouvrir  des  . 
chemins  au  travers  des  bois  &  des  marais  (i)» 
Lorfque  Cortès ,  en  15255  fe  hafarda  à  marcher 
de  Mexico  au  pays  des  Honduras ,  il  trouva 
des  difficultés  &  eiïbya  des  fatigues  aufîi 
grandes  que  celles  qu'il  eût  pu  rencontrer 
4ans  les  lieux  les  plus  deferts  de  tout  le  refte 
de  l'empire.   Dans  quelques  endroits,  il  fut 
obligé  de  fe  frayer  une  route  à  travers  des 
bois  impe'nétrabîes  ou  des  plaines  couvertes 
d'eau.    Dans  d'autres  il  y  avoit  û  peu  de 
culture  que  fes  troupes  furent  fouvent  à  la 
veille  de  périr  par  la  faim.    Ces  faits  bien 
conflans  s'accordent  mal  avec  les  defcripti-, 
ons  pompeufes  de  la  police  &  de  l'induflrie 
des  Mexicains,  &  ne  donnent  guère  de  ce 
pays  des  idées  difFérentes  de  celles  que  nous 
avons  des  parties  occupées  par  les  tribus  du 
cord  de  l'Amérique^  oh  l'on  n'a  trouvé  au- 
cune trace  de  communication  établie  que  ce 
-que  les  fauvages  appeloient  &  ce  qu'on  ap« 


(1.^  B.  Diar,  c,  i55,  c,  î^6. 
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^  pelle  encore  unfenrkr  dô  commerce  ou  deguef' 


Liv.  ^^i'yg^  peu  de  marques  d'induftrie  &  nul  monu- 
ment des  arts  C^). 
Autre      Une  preuve  non  moins  frappante  de  ce 
Fé^arpeu  ^^^^^^  ^^  Communication  &  de  commerce  au 
avancé     Mexique  ,  eft  le  défaut  de  monnoie  &  de 

des  Mexi-  ^       ' 

cainso  tout  autre  moyen  général  d'échange  6c 
d'évaluation.  Cette  découverte  eft  un  des 
pas  les  plus  importans  dans  les  progrès  des 
nations.  Sans  ce  fecours  tous  les  échanges 
fe  font  fi  lentement,  fi  difficilement  qu'ils 
ne  peuvent  être  ni  nombreux  ni  variés*  L'in- 
vention de  ce  véhicule  de  commerce  efl 
d'une  fi  haute  antiquité  dans  notre  hémifphere 
&  remonte  fi  fort  au-delà  de  toutes  ks  épo- 
ques authentiques  de  l'hiftoire  qu'elle  femble 
prerqu'auffi  ancienne  que  la  focîété.  Les 
métaux  précieux  paroiilent  avoir  été  em- 
ployés de  fort  bonne  heure  à  cet  ufage, 
parce  que -leur  valeur  eft  plus  permanente  ^ 
qu'ils  font  plus  facilement  divifibles  &  qu'ils 
ont  beaucoup  d'autres  qualités  qui  les  rendent 
plus  propres  à  fervir  de  mefure  commune 
qu'aucune  autre  fubftance  que  la  nature  ait 
foumife  à  l'empire  de  l'homme.    Mais  dans 

(î)  Herrc-ra ,  Becad,  a»  B»  VIL  o*  S.  ; 


le  nouveau  monde  a  même  dans  les  contrées 
oh  ror  ôc  l'argent  fe  trouvent  en  plus  grande 
abondance ,  on  n'y  connoifTolt  point  cet  ufaga 
de  ces  métaux.  Ils  n'étoient  pas  encore  aiîez 
céceiïaires  aux  befoins  des  peuplades  gros- 
lieres  ou  des  monarchies  imparfaitement  ci- 
vilifées  de  l'Amérique»  Tout  le  commerce 
étûit  conduit  par  des  échanges  en  nature. 
Ce  défaut  d'un  moyen  d'échange  &  d'éva« 
luatioii  il  avantageux  ôc  qui  apporta  tant  de 
commodités  dans  la  vie  civile  ,  doit  être 
regardé  comme  une  marque  certaine  de.Fétat 
encore  imparfait  de  la  police  des  Mexicains. 
Cependant  on  commençoît  à  féntir  dans  le 
nouveau  monde  l'inconvénient  de  manquer 
de  rinftrumeot  général  du  commerce  & 
Ton  faifoit  quelqueSssÇftorts  pour  yfuppléer. 
Au  Mexique  ,  oii  le  "bommerce  étoit  plus 
étendu  qu'en  aucune  autre  partie  del'Amé- 
ri-^ile ,  on  avoit  commencé  à  employer  une 
mefure  commune  de  la  valeur  dont  Pufage 
rendoit  les  petits  échanges  plus  faciles. 
Comme  le  chocolat  étoit  d'tm  ufage  commun 
à  toutes  les  clafTes  de  citoyens ,  les  noix  ou 
amandes  de  cacao  étoient  reçues  en  échange 
des  marchandifes  de  peu  de  valeur.  Le 
cacao  étant  ainll  conûdéré  comme  un  moyea 


Liv«  Wll 
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pv.  vll.  ^Q^jQJj.  acquérir  &  de  ce  que  le  vendeur 
Yculoit  vendre  s'eflimoit  par  le  nombre  de^ 
noix  de  cacao  qu'on  pouvoît  obtenir   en 
échangé  de  la  marchandife  achetée  ou  vendue, 
C'eft-Ià  le  plus  grand  pas  que  les  Améri- 
cains femblent  avoir  fait  vers  la  découverte 
de  la  monnoie.    Si  le  défaut  de  monnoie 
peut  être  regardé  comme  une  preuve  de  leur 
barbarie,  Texpédient  par  lequel  ils  avoient 
imaginé  d'y  fuppîéer  eft  d'un  autre  côté  une 
marque  décifîve  de  leur  fupériorité  fur  les 
autres  nations  de  1* Amérique  dans  les  con» 
îioifTances  &  dans  les  arts  qui  accompa- 
gneiat  la  civilifatJon. 
Doutes     Tel  étoit  l'état  oh  les  conquerans  du  Me- 
ae^  lïuvs^  xique  trouvèrent  plufleurs  de  fes  provinces, 
villes.      Leurs  villes  elles-mêmes ,  quelque  grandes  & 
peuplées  qu'elles  fuITent,  paroîiïent  plutôt 
avoir  été  i'afyle  d'hommes  qui  ne  font  que 
fortir  de  la  barbarie  que  l'habitation  paifîbîe 
d'un  peuple  policé,    D'sprès  la  defcription 
qu'on  nous  donne  de  Tiafcala  ,  cette  ville 
reflembloit  beaucoup  à  un  village  Indien* 
Ce  n'étoit  qu'un  amas  de  huttes   balles, 
jairperfées  çà  &  là  félonie  caprice  de  chaque 
propriétaire,  bâties  en  terre  ôc  en  pierre  & 

cou* 
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couvertes  de  rofeaux ,  qui  ne  recevolent  de  ■■  --^^  -  » 

^    ,     -^         ,  Liv.  vil. 

jour  que  par  une  porte  fi  bafle  qu  on  ne 

pouvoit  y  entrer  qu'en  fe  courbant  (i), 
Quoique  la  (îtuation  de  Mexico  fur  le  lac 
eût  produit  une  difpoiîtion  plus  régulière 
des  maifons,  la  ftrudluredu  plus  grand  nom* 
bre  étoic  également  groflîere.  Les  temples 
mêmes  &  les  édifices  publics  ne  paroiffent  temples* j j 
pas  avoir  mérité  les  éloges  pompeux  qu'en 
font  les  hiftoriens  Efpagnols.  Autant  qu'il 
eft  poiTible  d'en  juger  par  leurs  defcriptions 
obfcures  &  peu  exades  ,  le  grand  temple 
de  Mexico,  le  plus  célèbre  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  alTez  élevé  pour  qu'on  y  montât 
par  un  perron  de  cent  quatorze  marches, 
étoit  une  maffe  folide  de  terre  de  forme 
qaarrée  &  revêtue  en  partie  de  pierre.  Cha- 
que côté  de  fa  bafe  avoit  quatre- vingt.dit 
pieds  a  &  comme  il  alloit  en  diminuant  ^ 
l'édifice  fe  terminoit  par  le  haut  en  un 
efpace  d'environ  trente  pieds  quarrés  ,  oh 
étoit  placée  une  figure  de  la  divinité  &deux 
autels  fur  îefquels  on  facrifîoic  les  vidimes 
Çl^.  Les  autres  temples  les  plus  célèbres 


^O.  Herrera,  dfcad  2  lib.  Vî  ^  c.  12, 
(i).  Herrera,  decad*  2,  //^.  FUI ^  c.  17, 
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s=^~=  de  la  nouvelle  Efpa^ne  refTembloient  tous  à 

LlV,      VII.  ,,,         _^         .  ?-r^  ,  ,,.^ 

celui  de  Mexico  (2j»  De  tels  édifices  ne 
donnent  pas  l'idée  d'un  grand  progrès  de 
l'art ,  puifqu'on  peut  difficilement  concevoir 
plus  de  groffiereté  dans  les  premiers  ouvra- 
ges d'une  nation  qui  coramenfe  à  élever  des 
monumens  publics. 
Et  leurs  -^  ^^  croire  les  hiiloriens  Erpagnoîs^  1© 
W^s  P^^^i^  ^^  l'empereur  &  les  maifons  des  prin- 
pubiic^.  cipaux  nobles  montroient  plus  d'art  &  d'in- 
duftrie^  On  y  voyoit  quelqu'élégance  dans 
le  dellin ,  &  des  appartemens  affez  bien  di- 
flrîbués»  Cependant  fi  des  édifices  pareils 
eulTsnt  eslfté  dans  les  villes  du  Mexique , 
on  en  trouveroit  encore  quelques  refies. 
Par  la  manière  dont  Cortès  conduidt  le 
lîege  de  Mexico,  nous  pouvons  croire  que 
tous  les  monumens  un  peu  con(i4érables 
de  la  capitale  ont  été  détruits.  Mais  comme 
il  ne  s'efl  écoulé  que  deux  fiecles  &  demi 
depuis  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne, 
il  paroît  impofîible  qu'en  un  efpace  de  tems 
fî  court  ces  édifices  vantés  aient  difparu 
fans  laifTer  après  eux  aucun  veltige  &  que 
dans  aucune  des  autres  villes,  fur- tout  parmi 


(2),  Voyez  la  Note  LVI. 
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celles  qui  n'ont  pas  été  emportées  de  vive  ====2=2 
force  3  il  n'y  aie  aucune  ruine  qui  attelle  ^^^'  '^^'" 
leur  ancienne  magnificence. 

Dans  les  plus  petits  villages  des  Indiens 
il  y  a  des  bâtimens  d'une  plus  grande  éten- 
due &  d'une  plus  grande  élévation  que  les 
maifons  des  particuliers.  Ceux  oh  fe  tient 
le  confeil  de  la  nation  ,  oh  elle  s'afTemble 
dans  les  fêtes  publiques,  peuvent  palTerpour 
fuperbes ,  quand  on  les  compare  aux  autres, 
La  diftiDdlion  des  rangs  &  rinégalité  des 
propriétés  étant  établie  parmi  les  Mexi» 
caÎDS ,  le  nombre  des  grands  édifices  devoit 
y  être  auiîî  plus  conûiérable  que  dans  les 
autres  nations  de  l'Amérique:  il  ne  paroît 
pourtant  pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucun  qui 
méritât  par  fa  magnificence  ou  fa  folidité 
les  pompeafes  épichetes  que  les  auteurs  Efpa- 
gnols  leur  donnent  en  les  décrivant*  Ilefl: 
probable  que  quoique  plus  ornés  &  conflruits 
fur  une  plus  grande  échelle  ^  ils  étoient 
bâtis  des  mêmes  matériaux  légers  &  peu 
durables  qu'on  employoit  pour  les  maifons 
communes  Çi)  ,  puifqu'en  moins  de  deux 


CO  Voyez  la  Note  LVIU 
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=3  cents  cinquante  années  le  tems  en  a  emporté 
'  jufqu'aux  moindres  velliges  (2). 

Tous  ces  faits  rafTemblés  prouvent  évi- 
demment que  la  civiiifation  du   Mexique 
étoit  beaucoup  plus  avancée  que  parmi  les 
nations  fauvages  que  nous  avons  fait  con- 
aoître  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  manifeûe 
qu'en    beaucoup  de    chofes  les   hifloriens 
EfpagDols  ont  exagéré  les  progrès  des  Mexi- 
cains.   Il  n'y  a  point  de  fource  plus  com- 
mune &  plus  féconde  d'erreur ,  en  décrivant 
les  mœurs  ^  les  arts  des  nations  fauvages 
ou  à  demi  civiîifées ,  que  d'y  appliquer  les 
noms  &  les  exprelîions  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  les  inftitutions  &  les  arts  des  peuples 
polis.    Lorfqu'on  eut  donné  le  titre  de  roi 
ou  d'empereur  au  chef  d'une  petite  peupla. 
de ,  le  lieu  de  fa  réûdence   dut   s'appeler 
palais  (Se  fon  petit  cortège  prendre  le  nom 
de  cour.    De  pareilles   dénominations  ont 
donné  aux  chofes  ane  importance  qu'elles 
n'avoient  pas  ;  l'illufion  fe  répand  &  chaque 
parti  du  récit  étant  embellie  de  faufles  cou- 
leurs, Timagination  eft  tellement  égarée  par 
la  reffemblance  des  noms  qu'il  lui  devient 

(t)  Voyez  la  Note  tVllU 
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difficile  de  djftinguer  des  objets  qui  n*ont  c=s=s=: 
aucune  refTemblaDce  entre  eux.  Lorfque  les  ^^^'  ^"^■' 
Efpagnols  abordèrent  pour  la  première  fois 
au  Mexique  ,  ils  furent  ii  frappés  de  l'ap. 
parence  de  police  &  de  quelques  ouvra, 
ges  des  arts  ,  fort  fupérieurs  à  ceux  des 
nations  grofTieres  qu'ils  avoient  jusques-là 
yilîtées  en  Amérique  ,  qu'ils  s'imaginereni 
avoir  enfin  découvert  daus  le  nouveau  mon» 
de  un  peuple  civilifé.  Dans  leurs  defcripti- 
ons ,  ils  paroiffent  ne  perdre  jamais  de  vue 
cette  comparaifon  entre  les  habitans  du  Me* 
xique  &  leurs  fauvages  voîiins»  En  obfer- 
vant  avec  admiration  la  fupériorité  des  Me. 
xicains  marquée  en  plufieurs  chofes  ,  ils 
emploient  à  décrire  leur  police  imparfaite  & 
leurs  arts  grofîiers,  des  termes  qui  ne  font 
applicables  qu'à  des  nations  infiniment  plus 
avancées  dans  la  civilifation  &  dans  les  arts. 
Ces  deux  circonflances  concourent  à  dimi- 
nuer beaucoup  la  confiance  qu'on  doit  aux 
defcriptions  de  Fétat  du  Mexique  que  nous 
ont  laifTées  les  premiers  hiftoriens  Efpagnols. 
En  comparant  cette  nation  à  d'autres  petits 
peuples  fauvages,  ils  ont  laiilé  leurs  idées 
s'élever  beaucoup  au-delTus  du  vrai,  &  le^ 
termes  qu'ils  ont  employés  dans  leurs  def- 
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criptions  ont  encore  contribué  à  augmenter 
*  l'exagération.  Les  écrivains  poftérîeuf s  onc 
adopté  le  flyle  des  premiers  &  Pont  chargé 
encore  davantage.  Soîis  ,  en  traçant  le 
caradlere  de  Montézame  &  en  décrivant  la 
fplendeur  de  fa  cour,  les  loix  &  la  police 
de  fon  empire ,  emploie  les  mêmes  expreflî- 
ons  dont  on  fe  ferviroit  pour  faire  connoî- 
tre  le  fouverain  (Se  les  inftitutions  de  la  na- 
tion la  plus  civilifée  de  l'Europe, 

Mais  quoiqu'il  faille  reconnoître  que  la 
chaleur  de  l'imagination  Efpagnole  a  ajouté 
quelques  embelliflemens  à  ces  defcriptions , 
on  n'eft  pas  en  droit  pour  cela  de  pronon- 
cer avec  le  ton  décilif  qu'emploient  plufîeurs 
auteurs  ,  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  dé 
l'étendue ,  de  la  police  &  des  loix  du  Me* 
xique,  n'eft  qu'un  amas  de  fîdlions  d'hom- 
mes qui  ont  voulu  tromper  ou  qui  avoienc 
un  grand  penchant  à  croire  au  merveilleux. 
Il  y  a  peu  de  faits  hiftoriques  qu'on  puifTe 
établir  fur  des  témoignages  plus  incontefla* 
blés  que  les  faits  principaux  de  i'hiftoire  du 
Mexique,  Ce  font  des  témoins  oculaires 
qui  rapportent  ce  qu'ils  ont  vu^  des  hommes 
qui  ont  vécu  parmi  les  Mexicains  avant  & 
après  la  conquête  qui  décrivent  des  inftituti* 
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ODS  &  des  mœurs  qui  leur  étoieot  famnie» 
res,  des  perfonnes  de  profeflion  différentes,  ^'^V'  '^^^• 
militaires,  prêtres,  jurifconfaltes^  à  qui  les 
objets  doivent  s'être  préfentés  fous  des  af- 
pefts  dîfFérens  ;  &  tous  concourent  à  rendre 
le  même  témoignage.  Si  Cortès  s'étoitha- 
fardé  à  tromper  fon  fouverain  en  lui  faifant 
un  tableau  de  mœurs  imaginaires,  il  n'eue 
pas  manqué  d'ennemis  &  de  rivaux  emprefies 
à  découvrir  fa  tromperie  &  à  en  tirer  parti 
peur  lui  nuire.  Mais ,  comme  le  remarque 
avec  raifon  un  auteur  qui  a  éclairci  par  fa 
fagacité  &  embelli  par  fon  éloquence  l'hiftoire 
de  l'Amérique  CO  a  cette  fuppolîtion  efl 
auffî  invraifemblabie  que  le  projet  eût  été 
audacieux.  Parmi  les  deftruâ:eurs  de  ce 
grand  empire  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  afTez 
éclairé  pour  imaginer  un  fyflême  de  police 
auffî  bien  combiné  &  auflî  bien  d'accord 
dans  toutes  fes  parties  que  celui  qu'ils  attri- 
buent aux  Mexicains.  D*oli  auroient-ils  em- 
prunté l'idée  de  plufieurs  inflitutions  ignorées 
à  cette  époque  de  toutes  les  autres  nations 
connues  ?  Au  commencement  du  feizieme 
Cecle ,   il  n'y  avoit  en  Europe  aucun  éta- 


(0  M.  l'Abbé  Pvavnal ,  hlft-^  phîU  â?  poïih  Iir^  I2r>' 
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bîifTement  femblable  à  celui  qu'on  avoit 
Lrv.  VIL  fQj.^^  au  Mexique  pour  porter  au  fouveraia 
des  nouvelles  de  tout^  les  parties  de  fon 
empire.  La  même  obfervadon  peut  s'appliquer 
à  ce  qu'on  nous  dit  de  la  forme  de  la  ville 
de  Mesico ,  de  fa  police  &  de  fes  différentes 
îoix  pour  radminiftration  de  la  judice.  Tout 
homme  accoutumé  à  obferver  les  progrès 
des  nations  remarquera  fouvent  dans  les  pre* 
miers  pas  qu'elles  font ,  les  germes  de  ces 
idées  5  d'cLi  réfultent  des  établiflemens  qui 
font  la  gloire  &  l'ornement  des  fociétés  ar- 
rivées au  plus  haut  degré  de  civilifation. 
Même  dans  l'état  de  civilifation  imparfaite 
oli  fe  trouvoit  i'empire  du  Mexique ,  la  fa- 
gacité  ingénieufe  de  quelqu'obfervatcur  , 
excitée  ou  aidée  par  des  circonilances  que 
nous  ne  connoilîons  pas ,  a  pu  y  introduire 
des  inftitutions  dignes  des  fociétés  les  plus 
policées.  Mais  il  étoit  prefqu'impoffible  que 
les  conquérans  ignorans  &  grofïïers  du  nou- 
veau monde ,  en  fe  faifant  aucune  idée  des 
coutumes  &  des  Ioix  du  pays  qu'ils  fubju- 
guoient ,  fortiiTent  hors  des  limites  connues 
dans  leur  fîecle  &  dans  leur  pays,  &  fî  Cer- 
tes &  quelques-uns  de  fes  compagnons  euflent 
été  capables  de  cet  ellor  ;  pourquoi  leurs 

fuc- 
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fuccelTeurs  auroient-ils  travaillé  à  perpétuer  ==== 
l'erreur  ?  Pourquoi  Corica  ou  Motolinea  ou  ^^^'  ^^^* 
Acofta  auroient-ils  voulu  amufer  leur  fouve- 
rain  &  leurs  compatriotes  de  contes  entière- 
ment fabuleux  ? 

En  un  point  cependant  les  guides  qu« 
nous  avons  dû  fuîvre  ont  repréfenté  les  Mexi- 
cains comme  plus  barbares  peut  •  être  qu'ils 
ne  i'étoient  réellement.  Leurs  dogmes  re- 
ligieux &  les  cérémonies  de  leur  culte  font 
repré fentes  comme  féroces  (Se  cruelles  au 
plus  haut  degré. 

La  religion ,  qui  ne  tient  pas  une  grande  ^;-^|:^^ 
place  dans  la  tête  d'uo  fauvage  qui  n'a  pas  xkains, 
des  idées  fort  claires  d'une  puiffance  fupé- 
rieure  &  dont  les  rites  font  fîmples&  en  pe- 
tit nombre  ,  étoit  chez  les  Mexicains  un 
fyfléme  régulier;  elle  avoit  fes  prêtres,  fes 
temples^  fes  vidimes  &fes  fêtes.  Cela  mê- 
me eft  une  preuve  claire  que  Fétat  desMexi» 
cains  étoit  très  -  différent  de  celui  des  na» 
tiens  fauvages  de  l'Amérique.  Mais  de  l'ex- 
travagance de  leurs  notions  religieufes,  ou 
de  l'atrocité  de  leurs  cérémonies,  on  ne 
peut  tirer  aucune  conféquence  contre  leuï 
civiîifation.  Les  nations  confervent  des  fyf- 
têmes  de   fuperftition  fondés  fur  les  abfur- 
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s===r  des  notions  des  premiers  âges  de  leur  for- 
Liv.  vu.  j^^^jon,  loDg^tems  après  que  leurs  idées  ont 
commencé  à  s'étendre  &  leurs  mœurs  à  fe 
polir.  Nous  pouvons  cependant  juger  du 
caraftere  des  Mexicains  d'après  refprit  de 
leur  religion.  La  fuperftidon  s'y  montroit 
fous  un  afpedl  fombre  &  atroce.  Leurs  di- 
vinités y  étolent  environnées  de  la  terreur  & 
fe  plaifoient  dans  la  vengeance.  Elles  étoietit 
repréfentées  au  peuple  fous  les  formes  les  plus 
capables  d'in  foirer  Phorreur.  Les  temples  é- 
toient  décorés  de  figures  deferpens,de  tigres 
&  d'autres  animaux  deftrufteurs.  La  crainte 
étoic  le  fentiment  qui  animoit  leurs  dévots. 
Les  jeûnes  j  les  mortifications ,  les  foufFran- 
ces,  poufTés  aux  excès  les  plus  cruels,  é- 
toienc  les  moyens  qu'ils  employoient  pour 
sppaifer  la  coiere  de  leurs  dieux ,  &  ils  n'ap. 
procboient  jamais  de  leurs  autels  fans  les 
teindre  de  leur  propre  fang.  De  toutes  les 
offrandes  les  facrifices  humains  étoient  cel- 
les qu'ils  croyoient  le  plus  agréables  à  ces 
Dieux.  Une  pareille  religion  fe  joignant  à 
l'efprit  de  vengeance  imiplacable  commun  à 
tous  les  Américains  &  y  ajoutant  une  for- 
ce nouvelle  5  dévouoit  à  une  mort  cruelle 
tous  les  prifonniers  de  guerre,  qui  étaient 
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immolés  folemnellement  à  la  divinité  (i),  == 

r.       1  A  ,         ,  •  r-.  .  f         •  1       LiV.      vil. 

Le  cœur  &  la  lete  de  la  vidlime  écoient  la 
part  confacrée  aux  dieux.  Le  guerrier  qui 
s'étoit  rendu  maître  du  prifonnier  empor- 
toit  le  corps  pour  s'en  repaître  dans  un  fes- 
tin avec  fes  amis.  Sous  l'empire  de  ces 
idées  funeftes  &  terribles  ,  accoutumé  à 
verfer  le  facg  &  à  voir  ces  fcenes  horribles 
confacrées  par  la  religion,  le  cœur  de  riionî' 
me  devoit  s'endurcir  &  fe  fermer  à  tout  fen- 
timent  d'humanité.  Auiiî  les  Mexicans  é- 
toient-ils  féroces  &  impitoyables*  L'efprit 
de  leur  religion  bâlançoit  fi  fortement  Tin- 
fluence  de  la  police  &  des  arts  que  ^  malgré 
les  progrès  qu'ils  y  avoient  faits ,  leurs  mœur$ 
au  lieu  de  s'adoucir  en  étoient  de  venues  plus 
féroces.  L'hifloire  de  ce  peuple  ne  nous 
eil  pas  alTez  connue  pour  que  fious  fachioEis 
quelle  caufe  avoit  donné  à  leur  fuperftition 
ce  caractère  de  cruauté;  mais  î'influenc© 
de  leur  religion  eil  évidente  &  avoit  pro- 
duit chez  eux  des  effets  fmguliers  dans  This» 


(O  Conès,  Relat,  ap,  Ramus  III,  2â^o,&c,  B.  DiaJ» 
6i  82.  Acofla,  m,  V  ^  c,  13,  &e,  Herrera  ,  decad.  2  , 
l'ih,  77,  c,  15,  &c,  Goiucra,  Cron,  ç,  80,  0f 
la  Note  LIX* 
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=LC=  toire  de  l'efprit  humain  ;  les  mœurs  du  peu- 
Liv.  VII.  pjg  ^^  nouveau  monde  qui  avoit  fait  le  plus 
de  progrès  vers  la  civilifation  étant  plus  fé- 
roces  &  quelques  •  unes  de  leurs  coutumes 
plus  barbares  que  celles  des  nations  fauvages 
du  refte  de  l'Amérique. 
préten.     L'empire  du  Pérou  fe  vante  d*une  antî- 
péruviens  quité  plus  reculée  que  celui  du  Mexique  : 
grande     f^loD  Ics  traditions  recueillies  par  les  Ef- 
^"^^^^j"^"  pagDoIs  il  avolt  fubQflé  quatre  cents  ans  fous 
empire,   j^ouze  moîiarques  ;  mais  les  Péruviens  n'ont 
^-JnesT   pu  communiquer  à  leurs  conquérans  que  des 
connoifîances  très-imparfaites  &  très^incer- 
taines  de  leur  ancienne  hiftoire  (i).  Ils  ig- 
.Doroient}  commes  les  autres  nations  de  l'A- 
mérique, l'art  d'écrire  &  manquoient  dufeul 
moyen  par  lequel  on  peut  conferver  avec 
quelqu'exaditude  la    mémoire  des   événe- 
mens.    Chez  les  peuples  mêmes  cli  l'art  de 
récriture  efl  connu,  l'époque  oii  l'hiftoire 
commence  à  prendre  quelqu'authenticité  eft 
de  beaucoup  poflérieure  à  cette  utile  inven- 
tion qui  a  fervi  long,  tems  aux  ufages  ordi- 
Daires  &  communs  de  la  vie,  avant  d'être 
employée  à  fixer  le  fouvenir  des  faits  pour 

ÇO  Voyez  la  Note  L^, 
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le  tranfinettre  d'un  ûecle  à  Tautre.  Mais  la  "  >tf  > 
tradition  feule  n'a  jamais  tranfmîs  les  con- 
noifiances  hiftoriques  d'une  manière  fuivie 
&  régulière  durant  un  période  aufîî  long  que 
la  moitié  de  celui  qu'on  donne  à  la  durée 
de  la  moDarchie  du  Pérou. 
Les  quipos,  ou  nœuds  de  cordons  dedif-  ,  hiCuÊ^ 

n,  1  ,        .     .      .  fance  de 

férentes  couleurs,  que  des  écrivains,  ama- i'i"ven- 
teurs  du  merveillieux  5  nous  donnent  comme  quiJ)ol!* 
des  annales  régulières  de  l'empire ,  ne  fup- 
pléoient  que  très- imparfaitement  à  l'écritu- 
re. Selon  la  defcription  obfcure  qu'en  fait 
Acofla  (i),  fuivi  à  la  lettre  par  GarcilafTo 
de  la  Vega  qui  n'a  fait  que  le  copier,  les 
qaipos  paroiiTent  n'avoir  été  qu'an  moyen 
de  calculer  plus  vite  &  plus  fûremeoE,  Les 
couleurs  différentes  exprimolent  les  diffé- 
rens  objets  &  chaque  nœud  un  nombre 
particulier.  Les  quipos  éîoient  une  efpece 
de  regiftre  où  l'on  tenoit  compte  du  nom- 
bre  d'habitaos  de  chaque  proviace  &  de  fes 
différentes  produdîons  qu'on  raiTembloit  dans 
des  magafms  pour  le  fervice  de  la  nation; 
mais  comme  ces  nœuds.,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fufïent  variés  &  combinés,  ne 
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*===  pouvoient  porter  à  refprit  aucune  notion 

Liv.  vu.  ^  ^    .       o  1     i? 

abftraite  &  morale  &  ne  pouvoient  pein- 
dre ni  les  opérations  ni  les  qualités  de  l'ef. 
prit ,  ils  étoient  de  peu  d*utilicé  pour  con- 
ferver  la  mémoire  tant  des  anciens  événe- 
mens  que  des  inftitutions  politiques.  Les 
peintures  imparfaites  &  les  fymboîes  gros- 
fiers  des  Mexicains  pouvoient  fervir  mieux 
à  cet  uCage,  (^uand  les  quipos  auroient 
été  plus  utiles  pour  conferver  Thiftoire  & 
plus  propres  à  fuppléer  à  l'écriture ,  ils  ont 
été  fi  entièrement  détruits,  ainfi  que  tous 
les  autres  monumens  de  Pinduflrie  des  Pé- 
ruviens ,  dans  la  dévaftation  générale  eau» 
fée  par  la  conquête  &  par  les  guerres  civi- 
les qui  Pont  fuivie ,  qu'aucune  lumière  ne 
peut  nous  venir  dé  ce  côté  là.  Tout  le  ze* 
le  de  Garcilâflb  de  la  Vega  pour  la  gloire 
ëe  la  race  des  monarques  dont  il  defcen* 
doit  5  toute  Taûivité  de  fes  recherches  & 
les  grandes  facilités  qu'il  avoit  pour  les 
fuivre  ne  lui  ont  pas  fait  conr-oître  une  feu- 
le fourcc  oh  i'euflent  pas  puifé  lei  auteurs 
Efpagnols  qui  avoient  écrit  avant  lui.  Dans 
fon  commentaire  royal  y  il  fe  borne  à  éclaircir 
ce  qu'ils  ont  rapporté  de  i'hiftoire  &  des 
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inûitutions  du  Pérou  (i)  &  fes  éclaircis- 
femens ,  comme  leurs  récits ,  ne  font  fon-  ^^^*  ^^^* 
dés  que   fur  la  tradition  courante  parmi  fes 
compatriotes. 

Il  fuit  delà  qne  les  petits  détails  que  ces 
écrivains  nous  donnent  des  exploits,  des 
Conquêtes  &  du  caradlere  particulier  des 
premiers  monarques  Péruviens  ne  méritent 
guère  notre  croyance.  Nous  ne  pouvons 
regarder  comme  authentiques  qu^un  petit 
nombre  de  faits  fi  étroitement  liés  avec  le 
fyfléaie  de  leur  religion  &  de  leur  politi* 
que  intérieure  que  la  mémoire  n'a  pu  s'en 
perdre  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les  coutumes 
&  les  inftitutionsqui  étoient  encore  établies 
au  tems  de  la  conquête  &  que  les  Efpag- 
nols  purent  obferver.  C'eft  en  examinant 
ces  deux  fortes  de  faits  avec  attention  ^ 
en  tâchant  de  les  féparer  de  ceux  qui  pa<* 
roiiTeni:  fabuleux  ou  dépourvus  de  preuves 
que  je  me  fuis  efforcé  de  me  faire  une 
idée  des  mœurs  à.  du  gouvernement  des 
Péruviens. 
Les  peuples  du  Pérou,  comme  je  l'ai  dé-  ,  Orîgin© 

■*  de  leur 
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^E:r=jà  dit  (O  y  étoient   encore  dans  toute  la 
-'^^^••^^•grofîiereté  de  la  vie  fauvage  lorfqueManco 
Capac  &  fa  femme  Marna  Ocollo  fe  mon* 
trerent  à  eux  pour  les  iodruire  &  les  civi- 
lifer.    La  tradition  des  Péruviens  ne  nous 
apprend  point  qui  étoient  ces  deux  perfon- 
nages  extraordinaires;  s'ils  apportoient  leur 
fyftême  de  légiilatioo  &  les  connoiilanceg 
des  arts  de  quelque  pays  plus  civilifé,  ou 
s'ils  étoient  natifs  du  Pérou  ;  comment  ils 
s'étoient  élevés  à  des  idées  û  fort  au-defTus 
de  celles  de  la  nation  à  laquelle  ils  s'adres- 
foient.  Manco  Capac  &  fa  femme  profitant 
du  penchant  des  Péruviens  à  la  foperfticion , 
&  fur-tout  de  leur  vénération  pour  lefoleil, 
prétendirent  qu'ils  étoient  les  enfans  de  ce 
bel    allre    &  qu'ils     venoient    les    éclai- 
rer   &   les   inflruire    en  fon  nom  &  par 
fon     autorité.     La   multitude    écouta    de 
crut.    Nous  avons  vu  plus  haut  le  change- 
ment qui  fe  fît  dans  les  mœurs  &  dans  la 
police  des  Péruviens ,   &  que  les  hiftoriens 
attribuent  aux  fondateurs  de   cet  empire, 
&  comment,  les  inftruQions  de  l'Inca  (Se  de 
la  femme  répandirent  parmi  eux  quelque 
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connoiiïance  des  arts  &  quelque  goût  pour  r---î — j 
les  cornmodicés  de  la  vie»  Ces  bienfaits  fa»  ^^^' 
rent  d'abord  refferrés  dans  des  limites  fort 
étroites,  car  l'aocorité  du  premier  ïoca  ne 
s'étendit  point  au-delà  de  quelques  lieues 
autour  de  Cuzco.  Mais  dans  la  fuite  des  tems 
&  peu  à  peu  fes  fuccefleurs  fournirent  cous 
les  pays  qui  s'étendent  à  Toueft  des  Andes 
depuis  le  Chili  jufqu'à  Quico  &  établirent 
dans  toutes  ces  provinces  leur  gouvernement 
&  leur  religion. 

Le  gouvernement  des  Péruviens  a  cela  de  Je  nî/tr 
fîngulier  &  de  frappant  qu'il  doit  à  la  reli*  religion* 
gion  fon  efprit  &  fes  loix.  Les  idées  re» 
lîgieufes  font  très- peu  d'imprefîîon  fur  i'ef* 
prit  d'un  fauvage;leur  iniluence  furfesfen- 
timens  &  fur  fes  mœurs  eit  à  peine  fenfî- 
ble,  Parnû  les  Mexicains,  la  religion  ré« 
duite  en  fyftêrae,  tenant  une  grande  place 
parmi  leurs  inflitutioas  publiques,  concou- 
roit  avec  une  force  particulière  à  former 
le  caradere  national.  Mais  au  Pérou  tout 
le  fyllême  civil  étoit  fondé  fur  la  religion. 
L'Inca  n'étoit  pas  feulement  un  légîfiateur, 
mais  un  envoyé  du  ciel.  Ses  préceptes  é- 
toient  reçus ,  non-  pas  comme  les  ordres 
d'un  fupérieur ,  mais  comme  les  oracles  de 
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~^^=Ia  divinité    Sa  famille  étoit  facrée.&pour 
lîv.  vu.  ^ 

la  tenir  féparée  &  fans  aucun  mélange  im- 
pur d'un  faDg  moins  précieux-,  les  enfans  de 
Manco  Gapscépoufbient  leurs  propres  fœurs 
&  aucun  ne  pouvoit  monter  fur  le  trône 
fans  prouver  qu'il  defcendoit  des  feuls  en» 
fans  du  fok'iL  C'é toit-là  le  titre  de  tous  les 
defcendans  de  l'Inca,  &  le  peuple  les  re- 
gardoit  avec  le  refped  dû  à  des  êtres  d'un 
ordre  fupérieur.  On  croyoit  qu'ils  étoient 
fous  la  prote(5lion  immédiate  de  la  divinité 
qui  leur  avoit  donné  naiflance  &  que  tou- 
tes les  volontés  de  l'Inca  étoient  celles  de 
fon  père  le  foleiî. 

Effets  re.  Dsux  effets  réfultoicnt  de  cette  influen- 
bies^^de'  ce  de  la  religion  furie  gouvernement. L'au- 
cette  in-  torité   de  l'Inca  étoit   abfolue  &  illimitée 

fluence 

de  la  re-  dans  toutc  la  force  de  ces  termes,  Lorf- 
^^^"*  que  les  décrets  d'un  fouverain  font  regar- 
dés comme  des  commandemens  de  la  divi- 
nité c'efl  non  -  feulement  un  adle  de  révol- 
te, mais  un  a£le  d'impiété  de  s'y  oppofer. 
L'obéiflance  devient  un  devoir  de  religion , 
&  comme  ce  feroit  un  facrilége  de  blâmer 
l'adminiflration  d'un  monarque  qui  efl  im- 
médiatement fous  la  diredlion  du  ciel  & 
cne   audace  préfomptueufe  de  lui  donner 
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des  avis ,  il  ne  refle  plus  qu'à  fe  foumettre  ; — =!ii;i:j 
avec  un  refpeâ:  aveugle.  Tel  doic  être  né»  ^^^*  ^^' 
ceiTairement  le  principe  de  tout,  gouvernement 
établi  fur  la  bafe  d'un  commerce  avec  le  ciel. 
Delà  auiïî  la  foumiiTion  des  Péruviens  envers 
leurs  fouverains  :  les  plus  puiflans  &  les 
plus  élevés  de  leurs  fujets  reconnoilToient 
en  eux  des  êtres  d'une  nature  fupérieure  ; 
admis  en  fa  préfencca  ils  ne  fe  préfentoient 
qu'avec  un  fardeau  fur  leurs  épaules  comme 
un  emblème  de  leur  fervitude  &  une  difpo- 
fition  à  fe  foumettre  à  toutes  les  volontés 
de  rinca,  11  ne  falloit  au  monarque  aucune 
force  coadlive  pour  faire  exécuter  fes  or- 
dres. Tout  officier  qui  en  étoit  chargé  é- 
toît  l'objec  du  refpedl  du  peuple  &,  félon 
un  obfervateur  judicieux  des  mœurs  des  Pé- 
ruviens Ci),  il  pouvoit  traverfer  l'empire 
d'une  extrémité  à  l'autre  fans  rencontrer 
le  moindre  obflacîe  ;  car  en  montrant  une 
frange  du  borla^  ornement  royal  de  l'Incaj 
il  devenoit  le  maître  de  la  vie  &  de  la  for- 
tune de  tous  les  citoyens. 
11  faut  regarder  comme  une  autre  confé-  Tous  iê« 

crimes  y 
étoient 

—.— ....  —  — . —  ^ — ""    '     punis  de 

,  ^  „  ...     ,  mort. 

CO  Zarata ,  liff»  /j  c*  13, 
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e=î=s=  quence  de  cette  liaifon  de  la  relidon  avec  le 
ï'iv.  Vil.  ,        .        ,  .  ^.    , 

gouvernement  la  peine  de  mort  infligée  à 

tous  les  crimes.    Ce  n'étoient  plus  des  dé* 
fobéiflances  à  des  loix  humaines ,  mais  des 
infultes  à  la  divinité*    Les  fautes  les  plus 
légères ,   appeloient  la  même  vengeance  fur 
la  tête  du  coupable  &  ne  pouvoient  être  ex- 
piées que  par  fon  fang.    La  peine  fui  voit 
la  faute  inévitablement  parce  qu'âne  oiFenfe 
envers  le  ciel  ne  pouvoiten  aucun  cas  être 
pardonoée  (i)»  Parmi  des  nations  déjà  cor- 
rompues, des  maximes  fî  féveres,  en  con- 
duifant  les  hommes  à  la  férocité  le  au  dé- 
fefpoir,  font  plus  capables  de  multiplier  les 
crimes  que  d'en  diminuer  le  nombre.    Mais 
les  Péruviens  avec   des   mœurs  (impies  & 
Une  crédulité  aveugle  étoient  contenus  dans 
une  telle  crainte  que  le  nombre  des  fautes 
étoit  extrêmement  petit.  Leur  refpefl:  pour 
des  monarques  éclairés  &  guidés  par  la  di- 
vinité qu*ils  adoroient ,  les  maintenoit  dans 
le  devoir;  &  la  crainte  d'une  peine  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  regarder  comme  un^ 
châtiment  inévitable  de  Toffenfe    faite  au 

^  ciel ,  les  éloignoit  de  toute  prévarication. 

de  leur        Le  fvftême  de  fuperflition  fur  lequel  les 

religion.     

CO  Veg?.  j  Uh.  II,  cfip.  6* 
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Incas  avoient  fondé  leur  autorité  étoit 
très-difFéreoc  de  celui  des  Mexicains.  Manco  ^^v*  "^"^ 
Capac  avoit  tourné  tout  le  culte  religieux 
vers  les  objets  de  la  nature.  Le  foleil, 
comme  la  première  fource  de  la  lumière ,  de 
la  fécondité  de  la  cerre  &  du  bonlieur  de 
fes  habicans,  ét0i£  le  premier  &  le  princi- 
pal objec  de  leur  hommage*  La  lune  & 
les  étoiles,  fécondant  lefoleil  dans  fes  bien* 
faifantes  opérations  obtenoient  après  lui 
les  adorations  des  Péruviens.  Par  «  tout 
oîi  le  penchant  de  Thomme  à  reconnoîcre 
&  à  adorer  une  puifTance  fupérieure  prend 
cette  diredion  &  fe  porte  à  admhrer  &  à 
contempler  Tordre  &  la  bieofaifance  qui 
exident  réellement  dans  la  nature  »  Tefprit 
de  fuperitition  efl  doux  ;  lorfqa'au  contraire 
des  êtres  imaginaires ,  ouvrages  de  l'imagi- 
nation êL  de  la  crainte  des  hommes,  font 
fuppofés  conduire  Tunivers  &  diviennent 
les  objets  du  cuke  religieux ,  la  fuperftition 
prend  des  formes  plus  bifarres  ù,  plus  atro- 
ces. La  première  de  ces  religions  étoic 
celle  des  Péruviens ,  la  dernière  celle  des 
Mexicaiûs.  Les  Péruviens,  il  eft  vrai,  ne 
s'étoient  pas  élevés  jufqu'à  des  idées  julles 
de  ia  diviiîité  :  on  pe  trouve  même  dans 
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"— '—  leur  langue  aucun  terme ,  aucun  nom  donné 
Lîv.  vxi.^^  pouvoir  inconnu  &  fuprême  qu'iis  ado» 
roient,qui  puifle  faire  conjefturer  qu'ils  le 
regardaient  comme  créateur  &  gouverneur 
de  l'univers  (i).  Mais  les  cérémonies  d'uû 
cuite  adreffé  à  cet  aftre  brillant  qui  ,  par 
Icm  énergie  univerfelle  6c  vivifiante  jeft  le 
plus  bel  emblème  de  la  biecfai Tance  divine, 
étoient  douces  &  humaines.  Ils  offroient 
au  lolei)  une  partie  des  lubftances  que  fa 
chaleur  fait  produire  à  la  terre.  Ils  lui 
facnfioient  en  témoignage  de  leur  rcconnois- 
fance  quelques-uns  des  animaux  dont  ils  fe 
nourriffoient  &  dont  rexiftence  &  la  multi< 
plication  étoîent  dues  à  fon  influence  Us 
lui  préfentoient  des  ouvrages  choifîs  &  pré- 
cieux de  l'induftrie  de  leurs  mains  guidées 
par  fa  lumière.  Jamais  les  Incas  ne  teigni- 
rent fes  autels  de  fang  humain  ;  jamais  ils 
n'imaginèrent  que  le  foleil  leur  père  pûc  fe 
plaire  à  recevoir  de  fi  barbares  facriSces 
(2).  Ainfi  les  Péruviens  éloignés  de  ce  culte 
fâDglant  qui  éteint  la  fenfibilité  &  qui 
étouffe  les  mouvemens  de  la  compaffioa  à 
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la  vue  des  fouiFrances  de  rhomme,  dévoient  .îsïs^esr 
à  i'efprit  même  de  leur  fuperflition  un  ca- 
raûere  national ,  plus  doux  que  celui  des 
autres  peuples  de  rAmérique.  fluenV^' 

Cette  influence  de  la  religion  s'étendoic  t||^.[^* 
jufqu'à  leurs  inllitutions  civiles  &  en  écar  "p"^ 
toic  tout  ce  qui  étoïc  contraire  à  la  douceur 
des  mœurs  &  du  caractère    Le  pouvoir  des 
Incas,  quoique  le  plus  abfolu  des  derpotis- 
mes  étoit  mitigé  par  fon  alliance  avec  la 
religion.    L'efprit  de  fes  fujets  n'écoit  pas 
humilié  &  avili  par  l'idée  d'une  foumifîioa 
forcée  à  la  volonté  d'un  être  fembiable  à 
eux.    L'obéilTance    qu'ils    rendoient  à  un 
fouverain  revêtu  d'une  autorité  divine  étoie 
volontaire  &  ne  les  dégradoit  point.    Le 
Souverain  convaincu  que  la  foumiffioa  res- 
pedueufe  de  fes  fujets  étoit  l'effet  de  leur 
croyance  à  fon  origine  célefte,  avoit  conti- 
nuellement fous  les  yeux  des  motifs  qui  le 
portoient  à  imiter  l'être  bienfaifant  dont  il 
étoit  le  repréfentant.  Auffi  trouvc-t'On  à  pei- 
ne dans  i'hiftoire  du  Pérou  quelques  révoltes 

contre  le  prince  régnant ,  &  aucun  de  fes  „ 
.  „  Et  BjêtBe 

douze  monarques  ne  fut  un  tyran,  fur  lear 

Dans  les  guerres  mêmes  oii  furent  engagés  îfi^|ù"  t- 

re. 
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s=2=3Îes  Incas,  ils  fe  conduilirent  avec  un  efpric 
^^^'  ^"' crès-difFérent  de  celui    des   autres  nations 
d'Amérique.    Ils  ne  combattoient  pas  com- 
me les  fauvages  pour  détruire  &  pour  exter- 
miner, ou  comme  les  Mexicains  pour  ras* 
falier  de  fang  leurs  barbares  divinités.    Ils 
faifoient  la  guerre  pour  civilifer  les  vaincus 
&  pour  répandre  les  connoiffances  &  les  arts* 
Les  prifonniers  n*étoient  point  expofés  aux 
infultes  &  aux  tourmens  qu'ils  étoient  deitinés 
à  fubir  dans  toutes  les  autres   parties  du 
nouveau  monde.    Les  Incas  prenoient  fous 
leur  protedion  les  peuples  qu'ils  avoienc 
fournis  &  les  faifoient  participer  à  tous  les 
avantages  dont  jouifToient  leurs  anciens  fujets. 
Cette  pratique  ,  fi  oppofée  à  la  férocité 
Américaine   &:   fi  digne  de  l'humanité  des 
nations  les  plus  polies,  doit  être  attribuée ^ 
comme  d'autres  circonfi:ances  que  nous  avons 
obfervées dans  les  mœurs  dçs  Péruviens,  au 
génie  de  leur  religion.    Les  Incas  confidé- 
rant  comme  impie  l'homm^^ge  rendu  à  tout 
autre  objet  qu'aux  puifl'ances  céleftes  qu'ils 
adoroient  ^  s'efforçoient  de  faire  des  profé- 
lites.  Les  idoles  des  peuples  conquis  étoieat 
portées  en  triomphe  au  grand  temple   de 

Cuz- 
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Cuzco  CO  <^  y  étoient  placées  comme  des  ==25 
trophées  qui  montroienc  la  puiflance  fupé»  ^^^*  ^^^- 
rieure  de  la  divinicé  proccdrice  de  l'empire. 
Le  peuple  écoic  traite  avec  douceur  &  ins- 
truit dans  la  religion  de  fes  nouveaux  maîcres 
('2)  ,  afin  que  le  conquérant  eût  la  gloire 
d'avoir  augmenté  le  nombre  des  adorateurs 
du  foleil. 

La  manière  dont  les  terres  étoient  pofTé-    EPpece 
dées  au  Pérou  par  les  citoyens  n'étoic  pas  p^.;^jjj?" 
moins  finguliere  que  leur  religion  &  contri-  panicu- 

°  ^  .  ,  lieie  sus 

buoit  également  à  adoucir  le  caradere  ae  ce  pém- 
peuple.  Toutes  les  terres  étoient  divifées  *  '  ' 
en  trois  portions*  L'une  étoit  confacrée  au 
foleil  ,  &  tout  ce  qu'elle  produifoit  étoic 
employé  à  la  conflrudlion  des  temples  &aux 
dépenfes  du  culte  religieux.  L'autre  appar- 
tenoit  à  PInca  &  fornifloit  à  la  dépenfe  pu» 
blique  &  à  tous  les  frais  du  gouvernement. 
La  troifieme  &  la  plus  confidérable  étoit 
employée  à  la  fubfiilance  du  peuple  à  qui 
'elle  étoit  partagée.  Perfonne  cependant 
n'avoit  un  droit  de  propriété  exclufîve  fur 
la  portion  qui  lui  étoit  attribuée.  Il  la  pos« 
fédoit  feulement  pour  une  année,  A  Texpi- 


(OHerrera,  d^c.  ^  ,lib.  IF^c.  4.  Vega, //5. /%r.  la, 
(2)  Herrera,  âcçad,  5,  î'ih.  IV ^  c.  8. 

Tome  IF.  D 


74  Histoire 

S2===  ration  de  ce  terme,  on  faifoic  une  nouvelle 
'divifion  félon  le  rang,  le  nombre  &  les  be- 
foins  de  fa  famille.  Toutes  ces  terres  étoienC 
cultivées  par  un  travail  commun  de  tous  les 
membres  de  la  communauté.  Le  peuple  aver- 
ti par  un  officier  prépofé  à  cette  adminiflra- 
tien  fe  rendoit  dans  les  champs  &  remplis- 
r^freîs  qui  ^^^^    ^^  ^^^^^^  impofée.    Des  chants  &  des 
€  1  réfui-  inftrumens  de   mufîque    les    animoient  au 
travail   (i.)     Cette   diftribution  du  terrî- 
toire,auiïî  bien  que  la  manière  de  le  cultiver 
gravoit  dans  Tefprit  de  chaque  cito^^-en  l'idée 
d*un  intérêt  national  &  de  la  néceffité  d'un 
fecours  mutuel  entre  eux.  Chaque  individu 
fentoit  Tutilité  qui  réfultoit  pour  lui  de  fa 
liaifon  avec  fes  concitoyens  &  le  befoin  qu'il 
avoit  de  leur  fecours.    Un  état  ainfî  conf- 
titué  pouvoit  être   confidéré    comme  une 
grande    famille    dans  laquelle  l'union  des 
membres  étoit  fi  entière  &  l'échange  mu- 
tuel des  fecours  fi  marqué  qu'il  en  naiflbit 
le  plus  grand  attachement ,  &  que  l'hom- 
me étoit  lié  à  l'homme  plus  étoitement  que 
dans  aucune  autre  fociété  établie  en  Amé- 
rique.   Delà  des  mœurs  douces  &  des  ver- 


QO  Herrera,  dtc,  5,  lih,  IV ^  c»  2.  Vega  ^lih,  F,ç,  5. 
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tus  fociaies  inconnues  dans  l'état  fauvage  &  — — 
prefqu'entierement  ignorées  des  Mexicains.   ^^' 

Mais,  quoique  les  inflicutions  des  Incas  f uf-  inégalité 
fent  dirigées  à  fortifier  les  liens  d'une  aiFec-  dinoasl  " 
tion  mutuelle  entre  leurs  fujets,  il  régnoit 
cependant  au  Pérou  une  grande  inégalité 
dans  les  conditions.  La  diilindlion  des  rangs 
y  étoit  complètement  établie.    Un  grand 
nombre  de  citoyens ,  fous  la  dénomination  de 
Tanacofjas  étoit  tenu  dans  Tétat  de  fervitu* 
de.    Leurs  habiilemens  &  leurs  maifons  é« 
toient  d'une  forme  différente  de  celle  des 
hommes  libres.  Comme  les  Tamemes  du  Mexi- 
que, ils  étoient  employés  à  porter  des  far- 
deaux pénibles  (i).  Au-defTus  d'eux  étoient 
les  hommes  libres  qui  n'étoient  revêtus  d'au- 
cun office  &  d'aucune  dignité  héréditaire. 
Enfuiie    venoient   ceux  que  les  Efpagools 
ont  appelés  Orejones^  à  raifondes  ornemens 
qu'ils  portoient  à  leurs  oreilles.    Ceux-là 
formoient  le  corps  des  nobles  &  exerçoient 
tous  les  offices ,  en  paix  comme  en  guerre 
(^2).  A  la  tête  de  la  nation  étoient  les  en» 
fans  du  foleil  qui ,  par  leur  caifTance  ûc  leurs 
privilèges ,  étoient  autant  au-de(Tus  des  Ore- 

CO  H  errera,  decad,  5,  li^.  [F,   c»  i, 
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==jones  que  ceux-ci  étoient  au-deflus  des  au- 

Liv.  VII.  -7 

très  citoyens^ 

iEtat  des     Cette  forme  de  fociété,  tant  par  l'union 


arts. 


de  fes  membres  que  par  la  difcindlion  des 
rangs ,  étoit  favorable  aux  progrès  des  ans. 
Mais  les  Efpagnols  coonoiiTant  déjà  le  dé- 
gré  de  perfedion  oli  difFérens  arts  avoient 
été  au  Mexique,  ne  furent  pas  fi  frappés 
de  ce  qu'ils  virent  au  Pérou  lorfqu'ils  en 
firent  la  découverte;  &  c'eft  avec  un  fen- 
timent  d'admiration  beaucoup  plus  foible 
qu'ils  décrivent  les  objets  d'indufn'ie  qu'ils 
y  remarquèrent.  Cependant  les  Péruviens 
avoient  fait  beaucoup  plus  de  progrès  que 
les  Mexiquains,&  dans  les  arts  néceflaires, 
Êc  dans  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'agré- 
ment de  la  vie. 
^^^^     L'agriculture ,  cet  art  de  première  néces- 

avancé  °  n     -  •     t 

de  l'agd  -  (îté  dans  l'état  fociai,  étoit  beaucoup  plus 

culture.      ,        ,  T^/  p         ".    •.  '  1 

étendu  au  Pérou  &  y  etoit  exerce  avec  plus 
d'habileté  que  dans  aucune  autre  partie  de 
l'Amérique.  Les  Efpagnols  en  s'avançant 
dans  le  pays  y  trcuvoient  (i  abondamment 
des  provlfions  de  toute  efpece  que  dans  le 
récit  de  leurs  expéditions,  on  ne  les  voit 
jamais  expofés  à  ces  cruelles  fituations  oii 
la.  famine  réduilit  fouvent  les  conquérons 
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du  Mexique,  Ce  n'étoit  pas  la  volonté  des=: 
particuliers  qui  régloic  la  quantité  de  terre '"^'''* 
n>ife  en  culture,  mais  l'autorité  publique 
félon  les  befoins  de  la  communauté»  Les 
calamités  qui  font  la  fuite  or(iînaire  des 
mauvaifes  récoltes  n'étoient  pas  fort  feoû. 
bîes,  parce  que  le  produit  des  terres  con- 
facrées  au  foleil,  aufli  bien  que  la  portion 
des  Incas  étant  dépofée  dans  les  tamhos  ou 
magafîns  publics  ,  on  y  trouvoit  toujours 
des  reHources  pour  les  tems  dedifette(^i}. 
Par  une  prévoyance  fi  fage  retendue  de  la 
culture  étant  proportionnée  aux  befoins  de 
Tétat,  rinduflrie  &  Tefprit  d'invention  des 
Péruviens  ne  fe  déploy oient  avec  quel- 
qu'adivité  que  pour  remédier  à  certains 
inconvéniens  particuliers  à  leur  climat  à.  à 
leur  fol.  Toutes  les  grandes  rivières  qui 
coulent  des  Andes  dirigent  leurs  cours  vers 
reil:  jufqu'à  la  mer  Atlantique.  Le  Pérou 
n'eft  arrofé  que  par  des  eaux  qui  coulenc 
des  montagnes  en  torrens.  Les  parties  bafles 
font  prefque  toutes  fablonneufes  ^  ftériles 
ù,  la  pluie  ne  les  humefte  jam.ais.  L'indus- 
trie des  Péruviens  avoit  imaginé  différens 
moyens  pour  rendre  ces  terres  fertiles.    Il 


CO  2arata,  W.  /,  c,  14.  Vega,  ///;.  /,  c.  8. 
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=rŒs  avoient  fait  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de 
Liv.  vji,  patjence  des  canaux  artificiels  qui  diftribuoient 
à  leurs  terres  d'une  manière  régulière  les  eaux 
de  ces  torrens  ("i).  Ils  amélioroient  leur  fol 
en  y  répondant  la  fiente  des  oifeaux  de  mer 
dont  toutes  les  ifles  répandues  le  long  de 
leurs  côtes  font  couvertes  (2)#  Dans  le  ta- 
bleau d'une  nation  entièrement  civilifée,  ces 
pratiques  attireroient  à  peine  notre  attenti- 
on; mais  dans  Thiftoire  du  nouveau  monde, 
oli  nous  ne  trouvons  que  des  hommes  dé- 
pourvus de  prévoyance  ,  elles  font  dignes 
d'être  remarquées  comme  des  preuves  frap- 
pantes d'art  &  d'induftrie,  L'ufage  de  la 
charrue  étoit  à  la  vérité  inconnu  aux  Péru* 
viens ,  ils  travailloient  la  terre  avec  une  ef. 
pece  de  bêche  faite  d'un  bois  dur  C3).  Ce 
travail  n'étoit  pas  regardé  comme  aflez  hu- 
miliant  pour  être  abandonné  aux  femmes 
feules.  Les  hommes  le  partageoient  avec 
elles  ,  &  même  les  enfans  du  foleil  don- 
noient  l'exemple  en  cultivant  de  leur  mains 
un  champ  fitué  près  de  Cuzco  &  ils  hono- 


CO  Zarate,  Hh,  I,  c,  4.  Vega,  lib,  F,    é;.  i  &  24. 
12)  Acofta,  lib  IV,  c.  s?.  Vega,  llh,  V,  c,  3.  Voyez 
la  Note  LXîI. 
.(j)  karaté,  1,  c.  S, 
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roient  cette    fondlion    en    rappelant   /if»r~~ 
triomphe  feîT  la  terre  (i), 

La  fupériorité  de  Pinduflrie  des  Péruviens       j.  ^^^^^ 
fur  celle  des  autres  nations  fe  montre  en-  bàtiinLus. 
core  dans  la  conflrudtion  de  leurs  maifons 
&  de  leurs  édifices  publics.  Dans  les  vailes 
plaines  qui  s'étendent  le  long  de  Tocéan 
pacifique,  oh  le  climat  eft  doux  &  le  ciel 
toujours  ferein ,  leurs  maifons  ne  pouvoienc 
être  que  d*unebâtifle  très- légère;  mais  dans 
les  parties    plus  élevées  oîi  tombent  des 
pluies,  oh  il  y  a  de  la  viciifitude  dans  les 
faifons  &  oh  la  rigueur  du  froid  fe  fait  fen- 
tir,  elles  étoient  conflruites  avec  une  plus 
grande  folidité.    Leur  forme  étoit  générale- 
ment quarrée.  Les  murailles  d'environ  haie 
pieds  de  haut  étoient  faites  de  briques  dur- 
cies au  foleil.    Elles  étoient  fans  fenêtres  , 
la  porte  en  étoit  baffe  &  étroite.    Toute 
fimple  que  paroît  cette  conftrudlion  &  tout 
grofliers  qu'en  étoient  les  matériaux  ,   les 
édifices  étoient  fi  folides  que  pluGeurs  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui  ,  tandis  qu'il  ne 
refte  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Amé- 
îique  aucun  monument  qui  puiffe  nous  don- 
ner une  idée  de  l'état  civil  des  autres  na- 
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ï==  dons.  C'eil  fur-tout  dans  les  temples  con- 
Liv.  vi[.  ^2çj.^g  2u  fo^eil  &  dans  les  palais  de  leurs 
monarques  que  les  Péruviens  déployoient 
toute  leur  induflrie.  Les  defcriptions  que 
nous  ont  laiHé  de  ces  édifices  les  écri- 
vains Efpagnoîs  qui  les  ont  vus  lorfqu'ils 
étoient  encore  prefqu'entiers  ,  pourroient 
être  regardées  comme  fort  exagérées,  îi 
leurs  ruines  encore  fubfîftantes  ne  garantis- 
foient  la  vérité  de  leurs  relations.  On  trouve 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire  des 
reftes  des  édifices  facrés  &  des  palais  des 
Incas,  &  leur  nombre  feul  prouve  qu'ils 
font  l'ouvrage  d'une  nation  puiflante  qui  doit 
avoir  fubiîfté  pendant  un  aflez  long  période 
&  avoir  fait  des  progrès  afîez  confidérables 
dans  les  arts  &  dans  la  civilifation.  Ils  font 
de  différentes  grandeurs,  quelques-uns  d'une 
étendue  médiocre  ,  plufieurs  immenfes ,  fe 
relTemblant  par  leur  folidité  ainfi  que  par  le 
Hyîe  de  leur  architedlurc.  Le  temple  de 
Pachacamac,  avec  le  palais  de  Tlnca  &  une 
foTterefle,  formoient  enfemble  une  grande 
fabrique  de  plus  d'une  demi -lieue  de  cir- 
cuit. Ces  édifices  font  d'un  goût  fîngulier 
comme  tous  les  autres  ouvrages  des  Péru- 
viens.    Comme  ils  igooroient  l'ufage  de  Ja 

poulie 
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Doulie    &  des  autres   puifTances    méchani-  ~== 

..  .  ,,  ,  Uv,  Vil. 

ques,  &  qu'ils  ne  pouvoient  élever  a  une 
grande  hauteur  les  grofles  pierres  qu'ils  em* 
ployoient,  les  murailles  de  cet  édifice,  qui 
paroît  être  le  plus  grand   eiForc  de  leur  in- 
duflrie  ,  n'ont  pas  plus  de  douze  pieds  de 
hauteur  au-deffus    du  fol.  Sans  mortier  & 
fans  aucune  efpece  de  ciment  les  briques  «Se 
les  pierres  y  font  û  bien  unies  qu'à  peine 
peut»on  diftinguer  les  jointures    (i).   Les 
appartemens  en  étoient    mal  diftribués  & 
fournifloient  peu  de  commodités  :  autant^ 
qu'on  peut  reconnoître  dans  les  ruines  les 
anciennes  diitributions ,  il  n'y  avoit  pas  une 
feule  fenêtre  dans  tout  l'édifice  &  on  n'y 
recevoit  de  lumière  que  par  la  porte  ;  de 
forte  que  les  plus  grandes  pièces  dévoient 
être  abfolument  obfcures  à  moins  qu'on  ne 
les  éclairât  par  quelqu'autre  moyen.    Mais 
ces  imperfections,  &  d'autres  qu'on pourrois 
indiquer  dans  les  monumens  de  l'architeéture 
des  Péruviens,  n'empêchent  pas  qu'on  ne, 
doive  les  regarder  comme  des  efforts  éton- 
nans  d'induftrie  ches  un  peuple  qui  ignoroit 
l'ufage  du  fer,  &  comme  une  preuve  de  la 
puiffance  de  leurs  anciens  rais. 

0)  yoyQZ  la  Note  LXIII. 
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^~^^  Ce  n'étoient  pourtant  pas  encore  les  ou- 
Chemins,  vrages  les  plus  beaux  &  les  plus  utiles  des 
Incas.  Les  deux  grandes  routes  de  Cuzco  à 
Quito,  qui  avoient  plus  de  cinq  cents  lieues 
de  long,  méritent  de  plus  grands  éloges. 
L'une  traverfoit  les  parties  intérieures  & 
montueufes  du  pays ,  Tautre  les  plaines  qui 
s'étendent  le  long  de  la  mer.  Les  premiers 
hifloriens  du  Pérou  qui  virent  ces  monumens 
en  parlent  avec  tant  d'admiration  &  d*éton- 
nement  ôc  ont  été  li  bien  fécondés  par  les 
pompeufes  defcriptions  des  écrivains  plus  ré- 
cents qui  ont  été  conduits  par  quelque  fys- 
tême  à  vanter  les  Américains,  qu'on  feroit 
tenté  de  comparer  ces  travaux  des  Incas  aux 
anciens  chemins  militaires  dont  les  reftesat- 
teftent  encore  la  puiffance  des  Romains  ;  mais 
dans  un  pays  oii  il  n*y  avoit  aucun  animal 
domeflique  que  le  lama  qui  n'étoit  pas  mô- 
me employé  comme  bête  de  trait  &  qui  ne 
pou  voit  porter  que  des  fardeaux  très-légers , 
&  oh  les  chemins  unpeumontueuxn'étoient 
fréquentés  que  par  les  hommes  ,11  ne  falloit 
pas  beaucoup  d'induftrie  pour  faire  des  rou- 
tes. Les  chemins  du  Pérou  n'avoient  que 
quinze  pieds  de  largeur  (i  )  &  dans  beaucoup 

(i  j  Cieca ,  c.  60» 
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d'endroits  ils  étoient  faits  avec  fl  peu  de  fo- 
lidité  qu'on  ne  reconnoîc  plus  aujourd'hui  ^^^''  ^^'* 
Jeur  diredlion.  Dans  les  parties  baffes  on 
n'avoit  prefque  fait  autre  chofe  que  de  plan- 
ter des  arbres  ou  des  bornes  qui  traçoient 
le  chemin  aux  voyageurs  C'étoit  une  tâche 
plus  difficile  d'ouvrir  des  rentiers  dans  les 
montagnes.  On  avoit  applani  quelques  hau- 
teurs &  comblé  quelques  vallons,  &  pour 
conferver  la  route  on  i'avoit  bordée  des  deux 
côtés  d'un  banc  de  gazon.  De  diflance  en 
diftance  on  y  trouvoit  des  tambos  ou  maga- 
fins  pour  rinca  &  fa  fuite  lorfqu'ii  voyageoic 
dans  fes  domaines.  Cette  rou'C  faite  dans 
des  parties  du  pays  plus  hautes  &  moins  pra- 
ticables avoit  été  conftruite  plus  folidement, 
&  quoique  par  la  négligence  des  Efpagnoîs 
fur  tout  ce  qui  n'eft  pas  relatif  à  l'exploita- 
tion des  mines ,  on  n'ait  rien  fait  pour  l'en* 
tretenir ,  on  peut  encore  la  reconnoître  par- 
tout CO*  Telle  étoit  la  célèbre  route  (}es 
Incas,  dont  la  defcription^  dépouillée  de 
toutes  les  exagérations  &  réduite  à  ce  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute ,  nous  préfente 
encore  une  preuve  inconteflable  d'un  grand 


CO  Xérès,  p,  189,  191.  Zarare,  Ub,  /,  c,  13,  14, 
Vcga,  lib.  IK,  c.  13.  Boiiguer,  Voyage^  p»  105.  tJH©' 
la  ,  EntretÉnemientos ,  p,  365. 
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=:=s  progrès  dans  les  arts  &  dans  la  civilifation, 
i-iv.^vii.  £gg  peuplades  fauvages  de  l'Amérique  n*ont 
pas  même  eu  Tidée  de  former  des  commu- 
nications entre  les  parties  éloignées  des  pays 
qu'ils  habitoient ,  les  Mexicains  Tavoient  à 
peine  entrevue,  &  Ton  fait  que  dans  les 
états  les  plus  civilifés  de  l'Europe  ce  n^ell 
qu'après  avoir  déjà  acquis  beaucoup  d'autres 
connoifiances  que  les  gouvernemens  fe  font 
occupés  d'une  manière  un  peu  fuîvie  des 
moyens  de  faciliter  le  commerce  par  la 
conftruélion  des  chemins. 

En  faifant  des  chemins ,  les  Péruviens  fu- 
rent conduits  à  procurer  à  leur  pays  un  au- 
tre avantage  également  inconnu  au  refte  de 
l'Amérique.  La  route  des  Incas,  dans  fon 
cours  du  fud  au  nord ,  étoit  coupée  par  tous 
les  torrens  qui  fortent  des  Andes  pour  fe 
jeter  dans  l'océan  occidental.  La  rapidité  de 
leur  cours ,  ainfî  que  les  inondations  fréquen» 
tes  qu'ils  occafîonnent  ,  en  rendoient  la  na» 
vigation  impolîible.  11  falîoit  donc  trouver 
quelqu'expédienc  pour  les  traverfer.  Les 
Péruviens  ignorant  Tart  de  faire  des  arches^ 
à,  ne  fâchant  pas  travailler  le  bois  ^  ne  pou- 
soient  conllruire  ni  ponts  de  pierre  ni  ponts 
ée  bois.  Lanéceîîité,  mère  de  l'invention  a 
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leur  avoit  fuggéré  un  moyen  de  fuppléer  à  li^^^ 
ce  défaut.  lis  faifoient  des  cables  d'une 
grande  force  avec  de  Tofier  &  des  lianes, 
dont  leur  pays  abonde.  On  tendoit  fîx  de 
ces  cables  d'un  bord  à  l'autre  parallèles  ea. 
tr'eux  &  forcement  attachés  par  chaque  bout* 
On  les  lioit  enfemble  par  d^autres  cordages 
plus  petits,  afTez  rapprochés  pour  former 
en  une  feule  pièce  une  forte  de  filet  qui, 
étant  couvert  de  branches  d'arbres  &  enfui- 
te  de  terre  5  faifoient  un  pont  qu'on  pouvoic 
pafîer  avec  affez  de  fécurité  (r;.  Il  y  avoit 
des  perfoanes  établies  à  chaque  pont  pour 
les  entretenir  &  aider  les  paflagers  ("2-).  Dans 
les  pays  plats  olî  les  rivières  devenoient  plus 
profondes  &  plus  larges  &  avoient  un  cours 
moins  rapide,  on  les  pafToit  dans  des^^;s^^, 
efpece  de  radeaux  que  les  Péruviens  cons-- 
truifoient  &  conduifoienc  a^ec  une  adreffe 
qui  prouve  encore  leur  fupériorité  fur  les 
autres  peuples  de  F  Amérique.  Toute  Tin* 
duflrie  de  ceux-ci  fe  bornoit  à  l'ufage  de  la 
rame.  Les  Péruvieas  avoient  ofé  mater  leurs        „ 


(O  Voyez  la  Note  LXIV. 

Qz)  Sandio,  ap.  Ramiis  III,  376.  Zarau,  lih  I,  c^ 
14.  Vega,  Ub*   111,  c  7  ^   3.   Herrera  ,  d&cad*  5,  l'ih^ 
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m,  >  petits  bâtiraens  &  les  conduire  à  îa  voile ,  de 

Liv.  Vil.  Çq^^q  que  non-feulement  ils  favoient  profîcer 

du  vent  pour  marcher  avec  plus  de  vîtefle 

mais  ils  pouvoient  même  virer  de  bord  avec 

zÏÏQz  de  célérité  Ci). 

L*mduftrie  des  Péruviens  n'étoit  pas  bor- 
m^l  'de'  née  à  ces  objets  effcntiels  d*utilité.  Ils  avoient 
Sii'e^d'ar- fai'-  quelques  progrès  dans  des  arts  qu'on 
gent.  pg^jj  appeler  de  luxe.  Ils  avoienc  l'or  <Sc 
l'argent  en  plus  granje  abondance  qu'aucune 
autre  nation  de  l'Amérique.  Ils  recueilloient 
l'or 3  comme  les  Mexicains  dans  le  lie  des 
rivières  ou  en  lavant  les  terres  qui  en  con- 
tenoient  ;  mais  pour  le  procurer  l'argent  ils 
avoient  employé  une  induftrie  &  uneadrelTe 
allez  remarquables.  Ils  ne  connoiiloient  pas , 
il  tit  vrai,  l'art  de  creufer  la  terre  à  de 
grandes  profondeurs  pour  pénétrer  jufqu'aux 
nchciïes  qu'elle  cache  dans  fon  fein;  mais 
ils  ouvroient  des  cavernes  fur  les  bords  efcar- 
pés  des  rivières  &  dans  les  flancs  des  mon- 
tagnes, &  fuivoient  toutes  les  veines  du 
métal  qui  ne  fe  perdoient  pas  trop  avanc 
dans  la  terre.  En  d'autres  endroits  cii  le. 
métal  étoit  près  de  la  furface ,  ils  ouvroient 
la  mine  en  deilus  fans  creufer  trop  profoa» 


DE     L'A  M  E  R   I    Q,  U  E.  8? 

dément, afin  que  les  travailleurs  pufleDt  je  z=ss=m 
ter  le  minéral  fur  les  bords  du  trou  ou  le  ^^^*  ^^'^ 
tranfmettre  de  main  en  main  dans  des  paniers 
(i).  Ils  a  voient  l'art  de  fondre  la  mine  & 
de  la  purifier,  foit  par  la  limple  application 
du  ftu ,  ou ,  quand  elle  étoit  trop  refradtaN 
re  &  mêlée  de  lubftdnces  hétérogènes,  en 
la  traitant  dans  des  petits  fourneaux  élevés 
&  fi  aniftenient  conltruits  que  le  courant 
d'air  faifoit  la  fondbon  de  foufflet ,  machme 
qui  leur  étoic  entièrement  inconnue.  Par 
ce  moyen  fi  fimple  la  mine  la  plus  rebelle 
étoit  fondue  avec  tant  de  facilité  que  l'ar* 
gent  étoit  aflez  commun  au  Pérou  pour 
qu'on  en  fît  des  uftenûles  &  des  vafes  des- 
tinés aux  ufages  ordinaires  (2).  On  pré- 
tend que  plufieurs  de  ces  uftenfiles  étoient 
aufli  précieux  par  le  travail  que  par  la  ma- 
tière; mais  comme  les  conquérans  de  TA* 
mérique  ne  connoifibient  bien  que  la  valeur 
du  métal  &  ne  s'occupoienc  guère  des  formes 
que  l'art  lui  avoit  données ,  dans  le  partage 
du  butin  on  ne  tint  compte  que  du  poids  & 
du   degré  de  finelle  ,   &  prefque  tout  fut 

fonHu 

(^l)  Raiiiulio  lil,  4J4ï  '^* 

(2)  Acoita ,  lib.  ly, .  f.  4,  5.  Vega,  ^.  i ,  iîh,  FIIF^ 
€,  25.  Ulioa ,  Enireten  />,  258. 
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r'  il  WM- .  On  a  vanté  auffi  leur  adrefle  dans  d'autres 
^^^Aiures  ouvrages  plus  recherchés ,  dont  la  plus  gran- 
ouvrages  ^q  partie  a  été  trouvée  dans  les  s-uacas  ou 

de  leurs     ,,  ,        .  ,  ,  ., 

arts.  élévations  de  terre  dont  ils  couvroient  les 
corps  des  morts.  Ce  font  des  miroirs  de 
diverfe  grandeur ,  faits  d'une  pierre  dure  ^ 
rendue  brillante  par  un  très-beau  poli ,  des 
vafes  de  terre  de  différentes  formes,  des 
haches  &  d'autres  armes ,  des  outils  fervant 
à  leurs  travaux,  quelques-uns  defîlex^d'au* 
très  de  cuivre  durci  par  un  procédé  incon* 
nu,  de  manière  à  pouvoir  fappléer  aa  fer 
dans  plnfieurs  circonflances.  Si  Tufage  de 
ces  outils  de  cuivre  eût  été  général  chez  les 
Péruviens  5  leurs  progrès  dans  les  arts  les 
auroient  rapprochés  beaucoup  des  Dations  les 
plus  éclairées;  mais  il  paroît  ou  que  le  mé- 
tal étoit  rare  5  ou  que  l'opération  par  laquelle 
on  le  durciflbit  étoit  difficile  &  longue;  car 
ces  outils  étoient  en  très-petit  nombre,  &  fî 
petits  qu'ils  ne  pouvoient  fervir  que  pour 
les  ouvrages  les  plus  légers.  Cependant  on 
peut  dire  que  c'eft  à  cette  découverte  que 
les  Péruviens  ont  dû  leur  fupériorité  fur  les 
autres  peuples  de  î'Aîiiérique  en  difFérens 
arts  Ci)«  On  peut  appliquer  aux  ouvrages 


■lU    y  y.iijpim  rff.i  w  n  I  iHFwtww  If    iimiwni  min  im  fi  n' 


(i)  Zarata ,   lli*  /j  c.  9*  Herr«ra,  decad,  5 ,  ^^ 
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des  arts  trouvés  au  Pérou  la  même  obfer-  rr^r^ 

Liv.  VII. 

vatioD  que  nous  avons  faite  fur  ceux  des 
Mexicains.  Les  pièces  qu'on  voit  en  dé- 
pôt  dans  le  cabinet  du  roi  à  Madrid  font 
plus  admirées  à  raifon  de  FadrelTe  qu'il  a  ^ 

fallu  pour  les  exécuter  avec  des  outils 
imparfaits  que  pour  leur  élégance  &  leur 
délicatelTe  réelle  ;  &  les  arts  des  Péruviens, 
quoique  plus  avancés  que  chez  les  autres 
Américains,  étoîent  encore  dans  l'enfance.  : 

Les  faits   que  nous  venons  de  raiïembler  Etat  îm- 
paroifTent  indiquer  de  grands  progrès  chez  feïr^dvi! 
cette  nation,    11  y  en  a  cependant  d'autres  ^^^^"^"* 
qui  font  penfer  que  la  cîvilifation  y  étoit.     çuzco 
encore  à  fes  premiers  pas.    Dans  tous  les  f^^H  ^^ 
domaines  des  locas  ,  Cuzco  étoit  la  feule  ville, 
ville  qui  méritât  ce  nom,    Par*tout  ailleurs 
le  peuple  vivoit  épars  dans  des  habkatlons 
détachées ,  ou  tout  au  plus  raffemblé  dans 
de  petits  villages  Ci}.  Or  ,  à  moins  que  les 
hommes  ne  fe  réunifient  en  nombre  &  nefe 
lient  par  une  communication  fréquente  ^ 
continuelle  ils  ne   fentent  jamais    bien  le 
befoin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres^  ils  ne  pren- 
nent jamais  parfaitement  l'efprit  &  les  mœurs 
de  la  vie  fociale.    Dans  un  pays  immenfe 


(^0  -Zarata  9 //j%.  i  3  c.Q.U.enera.decad,  5,  liè^FI^^'^^ 
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011  il  n'y  avoit  qu'une  feuîe  ville  ,  les  pro- 

iiv.  viLg^^g  ^ç  1^  civifation  &  des  arts  ont  dû  être 

fi  lents  &  arrêtés  par  tant  d'obltacles  qu'il 

faut  plutôt  s'étonner  que  les  Péruviens  les 

aient  portés  fi  loin. 

En  conféqucnce  de  cet  état  d'union  im- 

fépaîa"^^^  parfaite  ,   la  réparation  des  profelTions  au 

tion  mnr-  pérou  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufiî  com- 

quée    en-  ^  ^  ^ 

tre  les     plettc  Guc  chez  Ics  Mexicains.    Plus  l'affo- 

profef.      ^  ^ 

goDs,  ciation  des  hommes  entre  eux  eft  foible, 
plus  leurs  mœurs  font  Cmples  &  leurs  be- 
foins  en  petit  nombre.  L'induftrie  qui  pour- 
voit aux  ufages  communs  de  la  vie  n'eil  pas 
alors  affez  délicate  ni  alTez  difficile  à  ac- 
quérir pour  qu'il  foit  néceflaire  de  s'y  for- 
mer par  une  éducation  fui  vie.  Chaque  Pé- 
ruvien exerçoit  indiftindtement  toutes  les 
profeflîons.  Il  n'y  avoit  que  les  artifles 
occupés  aux  ouvrages  de  luxe  &  de  curio- 
fité  qui  formalTent  un  ordre  féparé  &  dis- 
tingué des  autres  citoyens  (i). 
Peu  de     Ls    défaut   de  villes  dans  le  Pérou  en- 

commet,  jj-^înoit  un  autre  effet  à  fa  fuite.  II  y  a- 
voit  peu  de  commerce  entre  les  parties  de 
ce  grand  empire,    La  grande  adllvité  du 


Ci)  Acofla ,  îib.  VI,  e.  15.  Vega,  UK  Y ,  c,q.  lier. 
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commerce  eft  de  la  même  époque  que  la  ~^jjj| 
formation  des  villes.  Aufîî-tôt  que  les 
membres  d'une  fociété  fe  raflembient  en 
grand  nombre  en  un  même  lieu ,  les  opé- 
rations de  la  communauté  prennent  plus  de 
vigueur.  Les  citoyens  des  villes  comraen» 
cent  à  dépendre  pour  leur  fubfiftance 
du  travail  des  cultivateurs.  Ceux-ci  re- 
çoivent des  villes  quelqu'équivalent  de 
leurs  denrées.  Le  commerce  entr'eux  s'é- 
tablit &  les  productions  des  arts  s'échan- 
gent régulièrement  pour  celles  de  l'agricul- 
ture. Les  villes  du  Mexique  avoient  des 
marchés  réglés  &  tous  les  objets  desdcQrs 
&  des  befoins  des  hommes  y  étoient  en 
même  tems  les  objets  du  commerce.  Mais 
au  Pérou,  la  divifion  Cnguliere  de  la  pro- 
priété &  la  manière  dont  les  terres  étoient 
pofledées  étoient  un  obftacle  à  prefque 
toute  efpece  de  commerce  &  privoit  la  fo- 
ciété de  cette  communication  adive  entre 
tous  fes  membres  (ij  ,  qui  eft  en  même 
tems  le  lien  de  leur  union  &  faiguillon 
qui  les  prefle  dans  leur  marche  vers  la  ci- 
viiîfation. 


CO  Vega .  m.  e.  8. 
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^===:     Les    Péruviens    manquoient    abfolument 
'%éru.'  ^^  courage  guerrier ,  défaut  auffî  remar- 

propres"  ^^^^^^  en  eux  qu'il  leur  fut  funefte  (j). 

àiaguer-  La  pIus  grande  partie  des  nations  groffie- 
res  de  l'Amérique  réfiflerent  aux  Efpag- 
nols  avec  un  courage  féroce  &  indompta- 
ble ,  quoiqu'avec  peu  de  conduite  &  de 
fuccès.  Les  Mexicains  défendirent  leur  li- 
berté avec  beaucoup  de  perfévérance  &  ne 
furent  fournis  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Les  Péruviens,  fubjugués  tout  d*un  coup 
&  prefque  fans  réfiftance,  perdirent  par 
leur  timidité  les  occafîons  les  plus  fovora» 
blés  de  recouvrer  leur  liberté  &  d'exter- 
miner leurs  opprefTeurs.  Quoique  leur  tra» 
dition  nous  préfente  tous  les  Incas  comme 
des  princes  guerriers ,  toujours  à  la  tête  d'ar- 
mées conquérantes  &  vidtorieufes ,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cet  efprit  militaire 
dans  aucune  circonftance  poflérieure  à  l'in- 
vadon  desEfpagnoîs,  Peut-être  leurs  infîi- 
tutions  en  adouciilant  leurs  mœurs  leur  don- 
iiolent-elles  cette  molefîe  indigne  de  l'hom- 
me ;  peut .  être  la  douceur  de  leur  climat 
énervoit-elle  leur  conflitution  phyfique.  Peuc- 

Ci)  Xérès,  190.  Sancho,  ap*   Raraus  III,  372.  litr- 
csra,  decad,  5,  [b,  1  ^  c,  3» 


DE    l'A  M  E  R  I  Q,  Û  E,  93 

être  auffî  quelque  principe  de  leur  gouver-  =^™ 
nement  que  nous  ne  connoiflbns  pas  étoit* 
il  la  caufe  de  cette  foibleiTe  politique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fait  eft  certain ,  & 
il  n'y  a  pas  dans  Phidoire  un  feul  exemple 
d'un  peuple  ii  peu  avancé  en  ce  genre ,  (î 
dedicué  de  tout  art  â:  de  tout  courage  mi- 
litaire. Leur  poflérité  conferve  le  même  ca- 
rsQere.  Les  Indiens  du  Pérou  font  le  peu- 
ple de  l'Amérique  le  plus  afîervi  &  le  plus 
familiarifé  avec  le  joug.  Enervés  par  une 
vie  fans  adlivité,  ils  paroifTent  incapables 
de  toute  adion  hardie  &  vigoureufe. 

A  ces  vices  de   leur  état    politique  fe 
joignent  quelques  faits  détachés,  confervés 
par  les  hifloriens  Efpagnoîs  ,  qui  montrent 
encore  des  traces  frapantes  de  barbarie  dans 
les  mœurs.  Les  Péruviens  avoient  la  mênie 
coutume  que  nous  avons  vue  parmi  les  nati- 
ons fauvages  de  l'Amérique.  A  la  mort  de 
rinca  &  d'autres  grands  perfonnages  ,  on 
égorgeoit  un  grand  nombre  de  leurs  domes- 
tiques fur  leur  tombeau  ù:  on  les  enterroic 
autour  de  leur  guaca ,  afin  que  le  prince  ou 
i«  grand  pullcnt  paroître  dans  Tautte  mon- 
de avec  la  même  dignité  &  y  être  fervîs 
avec  le  même  refpeâ:.  A  la  mort  d'Huana 
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5=s=Capac,  le  plus  puiflant  de  leurs  monarques, 
Liv.  vii.pi^j,  jjg  j^jjjg  vidlimes  furent  immolées  fur 
fa  tombe  (i\  En  un  autre  point  les  Péru- 
viens paroiiïent  avoir  été  plus  grofîîers  que 
les  nations  les  plus  fauvages  ;  quoiqu'ils  con» 
nuffent  Tufage  du  feu  &  qu'ils  s'en  fervifTent 
à  préparer  le  maïs  &  d'autres  végétaux  pour 
leur  nourriture  ,  ils  mangeoient  la  viande  & 
le  poiflbn  entièrement  crus  &  étonnèrent 
les  Efpagnols  par  cette  pratique  fi  contrai- 
re aux  idées  de  tous  les  peuples  civilifés  Cz), 
domines     Qu<^^c[ue  le  Mexique  &  le  Pérou  foienc 
de  l'EC  parmi  les  poffeffions  de  TEfpagne  au  nouveau 

pajTiie    en  *    «-» 

Améri-  monde  celles  qui ,  h  raifon  de  leur  état 
ancien  &  préfent ,  ont  attiré  davantage  l'at- 
tention de  l'Europe,  elle  y  pofTedc  d'autres 
domaines  importans,  foit  par  leur  étendue, 
foit  par  leur  produit.  L'Efpagne  devint 
maîtreffe  de  la  plupart  de  ces  établiflemens 
pendant  la  première  moitié  du  feizieine  fî- 
ecle  àc  dut  fes  conquêtes  à  des  aventuriers 
particuliers  qui  armoient  ,  foit  à  Saint-Do- 
mingue ,  foit  dans  la  vieille  Efpagne.  Si 
nous  voulions  fuivre  chacun  de  ces  chefs 
dans  fes  expéditions  nous  retrouverions   le  ' 


que. 


CO  Acofla,  m.  V,  c.  7. 

Ca")  Xérès,  p.  190.  Sancho  ,  cp,  Ram.  ///,  p.  372  ^ 
Ce  Herrcra,  ^ec»  F,  lih,  J,  c.  3. 
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même  courage,  la  même  ardeur  ,  la  mène  ==5 
perléverance  ,  la  même  aviaice  ,  la  même 
conftance  à  fupporter  toutes  les  fatigues  & 
à  vaincre  tous  les  obftacles ,  qui  didinguerent 
les  Efpagnols  dans  leurs  grandes  conquêtes 
en  Amérique.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans 
un  détail  qui  ne  préfenteroit  prefque  qu'une 
répétition  des  faits  que  nous  avons  déjà  rap- 
portés ,  je  me  contenterai  de  jeter  un 
coup-d'œil  fur  les  autres  provinces  Efpagno- 
les  de  l'Amérique  dont  je  n'ai  pas  encore 
parlé,  &  de  donner  à  mes  ledeurs  une  idée 
plus  jufle  de  leur  grandeur ,  de  leur  ferti- 
lité &  de  leur  opulence. 

Je  commence  par  les  contrées  voifines    Provm- 
des  deux  grandes  monarchies  dont  je  viens  "s  ^du" 
de  tracer  l'hiftoire   &  les  inftitutions,  &  je^^^*^''^' 
décrirai  enfuite  le  autres  poîlefiions  efpa- 
gnoles  en  Amérique,  La  jurifdidion  du  vi- 
ce roi  de  la  nouvelle  Efpagne  s'étend  fur 
diverfes  autres  provinces  qui  n'étoient  pas 
foumifes  à  l'empire  du  Mexique.  Celles  de 
Cinaloa  &  de  Sonora  qui  s'étendent  le  lonq;    Cinaîoâ 
de  la  côte  orientale  de  la  mer  vermeille  ou 
du  golfe  de  Californie  ,  aulîi  bien  que  les 
immenfes  coHvrées  de  la  nouvelle  Navarre 
&  du  nouveau  Mexique  à  l'oueft  &aunord. 
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r  .._  ne  reconnoiflbient  point  l'autorité  de  Mon- 
^iv.  VII.  j.^2ume  ni  celle  de  fes  prédécelTeurs,    Ces 
régions,  auflî  vaftes  que  le  Mexique  lui-mê- 
me, font  plus  ou  moins  foumifes  au  joug 
Efpagnol.     Elles    occupent    une    des    plus 
agréables  parties  de  la  zone  tempérée»  Lear 
fol  eft  en  général  très-fertile  &  les  pro- 
duftions  du  genre  animal  &  vegécal  y  font 
excellentes»    Elles  ont  une  communication 
avec  la  mer  pacifique  ou  £vec  le  golfe  du 
Mexique  &  font  arrofées  par  des  rivières 
qui  les  enrichiflent  &  qui  pourroient  devenir 
d'un  grand  fecours  pour  le  commerce.   Le 
nombre  des  Efpagnols  établis  dans  ces  beaux 
pays  eft  à  la  vérité  extrêmement  petit  lis 
l'ont  fournis  &  ne  Tont  jamais  occupé  ;  mais 
û  la  population  s'augmentoit  dans  leurs  an* 
ciensétabllilemens  de  l'Amérique,  ellepoar- 
roit s'étendre  fur  ces  grandes  régions,  dont 
ils  n'ont  pas  pu  encore  prendre  véritablement 
podeflion. 
^jjj^g      Une  circonflance  peut  contribuer  à  amener 
ce  changement.  On  y  a  découvert  des  mi- 
nes très-riches   tant  d'or  que  d'argent.    Si 
on  les  ouvre  &  qu'on  les  exploite  avec 
quelque  fuccès  la  population   s'y   portera. 
Pour  fournir  aux  befoins  de  cette  multitude 

la 
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la  culture  s'accroîcra ,  des  artifans  s'y  éta»  i:^  ;  ;   . 
bliroDt ,  rinduftrie  &  la  richelTe  commence-  ^'"^^  ^^^* 
roDC  à  s'y  montrer.    II  y  a  plu  fi  eu  rs  exem- 
ples de  ces  changemens  en  différentes  parties 
de  r Amérique  depuis  qu'elles  font  tombées 
fous  la  domination  des  Efpagnols.    Des  viU 
lages  peuplés  <Sc  de  grandes  villes  fe  font 
tout  à  coup  élevées  dans  des  lieux  fauvages 
&  inhabités     Le  travail  des  mines  n-eft  pas 
à  beaucoup  près  Tobjet  le  p!us  digne  de  fixer 
l'attention  d'une  fociété  naiffance  ;  mais  ce 
peut  être  un  moyen  d'y  animer  une  adivité 
utile  &  d'y  augmenter  la  population.     On  a  ^q^^^ 
vu  UQ  exemple  récent  &  fln^ulier  en  ce  sen   ^^"^e  »i;: 
re ,  qui  en:  encore  peu  connu  en  europe  &  qusbîe. 
qui,  pouvant  avoir  des  fuites  importances, 
mérite  notre  attention.    Les  Efpagnols  éta- 
blis dans  les  provinces  de  Cinaloa  âc  de  So- 
nora  avoient  été  long  tems  inquiétés  par  les 
incurlions  de  quelques  tribus  fauvages  d'In- 
diens qui  les  avoifînent.   En  1765  les  incur- 
lions devinrent  (i  fréquentes  &  5  m^^urtrie- 
res  que  les  habitans  au  défefpoir  s'adrelTe* 
rent  su  marquis  de  Sainte  Croix  ,  vice-roi 
du  Mexique,  pour  obtenir  de  lui  un  corps 
de  troupes  qui  pûc  les   mettre  en  état  de 
repoûfTer  dans  leurs  montagnes  ces  terribles 
Tome  IFl  E 
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,, ,  .■■,,  ennemis  ;  mais  le  Me  étoic  fi  épuifé  pir  le^ 

Liv.  VII.  grandes  fommes  qu'on  en  avoit  cirées  pour 
foutenir  la  dernière  guerre  contre  la  gran- 
de Bretagne  ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  au 
vice-roi  d'en  tirer  aucun  fecours^  Ce  qu'il 
ne  pouvoit  par  fa  place, il  l'exécuta  par  le 
crédit  que  lui  donnoicnt  fes  vertus*  11  en* 
gagea  des  négocains  à  avancer  environ  deux 
cens  mille  pezos  pour  fournir  aux  frais  de 
l'expédition.  On  la  confia  à  un  bon  offi- 
cier :  on  employa  trois  années  à  pourfuivre 
les  fauvages  dans  des  montagnes  &  des  dé- 
filés prerqu'impracîcables  ;  enfin  elle  fe  ter- 
mina en  177 1  par  l'entière  foumifîîon  des 
Indiens  qui  ceflTerent  d'être  la  terreur  des 
deux  provinces  qu'ils  dévaitoient.  Dans  le 
cours  de  cette  entreprife  les  Efpagnois 
traverferent  des  contrées  olx  il  ne  paroîc 
pas  qu'ils  euffenc  pénétré  auparavant  ,  & 
découvrirent  des  mines  dont  la  richefi'e  les 
étonna  ,  quoiqu'ils  en  connuffent  déjà  de 
fort  riches.  A  Cineguiîia ,  dans  la  province 
de  Sonora ,  ils  entrèrent  dans  une  plaine  de 
quatorze  lieues  d'étendue  oh  ils  trouvèrent 
For  en  grains  à  la  profondeur  feulement  de 
_  feize  pouces  ,  en  morceaux  fi  conûdéra- 
bles  que  quelques-uns  pefoient  jufqu'àneuf 
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marcs,  &  en  fi  grande  quantité  qu'en  P^^^  fj^^^ 
de  tems  un  petit  nombre  de  travailleurs  en 
recueillit  mille  marcs  fans  prendre  la  peine 
de  laver  les  terres  qui  les  contenoient  & 
qui  paroiflbient  fi  riches  que  des  perfonnes 
intelligentes  eftimoient  qu'il  y  avoit  pour  un 
million  de  pezos  de  métal  fin.  Avant  la 
fin  de  Tannée  1771,  il  s'établit  à  Cineguil-  ^^f^f^^^ 
la  ,  fous  l'autorité  de  quelques  magiftrats  peut 
&  la  conduite  de  pluûeurs  éccléûaftiques , 
environ  deux  mille  perfonnes  ;  &  comme 
on  a  découvert  plufieurs  autres  mines  aulîi 
riches  que  celles  de  Cincguilla  ,  tant  dans 
Sonora  que  dans  Conaloa  (O  il  ^^  proba- 
ble que  ces  provinces ,  jufqu'a  prêtent  né- 
gligées &  peu  habitées,  pourront  égaler  bien- 
tôt en  richefles  &  en  population  les  autres 
pofleffions  des  Efpagnols  dans  le  nouveau 
monde. 

La  Californie ,  péninfuîe  fituée  de  l'autre  Californie, 
côté  de  la  mer  vermeille,  femb!e  avoir  été  ^'^^  ^^^-^ 
moins  connue  des  anciens  Mexica  ns  que 
les  provinces  dont  je  viens  de  parler.  Elle 
fut  découverte  par  Cortès  dans  l'anoée 
153^^5,  (Hv  5,  p.  283)  Pendant  longcems, 
elle  fut   û  peu   fréquentée    qu'on    ignorcit 


(0    Voyez  la  Note  LXV. 
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; —  jufqu'à  fa  forme  &^que  dans  pluîîeurs  cat^ 


Liv.  VII.  j-gg  g]|g  écoit  repréfeotée  comme  une   ille 
(i).  Qiîoique  le  climat  de  ce  pays  ferable 
devoir  être  excellent  ,  û  l'on  en  juge  par 
fa  fituation,  les  Efpagnols  n'ont  pas  réufli 
à  y  former  des  établiflemens.    Vers  la  fia 
du  dernier  fiecle,  les  Jéfuites  qui  s'écoient 
donné  la  peine  de  Tétudier  &  d'en  civilifcr 
les  habitans^  avoient  acquis  infenfîblemenc 
roffibiiité  fur  eu3?:  une  autorité  aulîî  abfolue  que  celle 
parti.      qu'ils  avoicnt  fur  les  peuples  du  Paraguay, 
&  travailloient  à  y  introduire  la  mêmepo* 
lice  &  à  y  gouverner  les   Indiens  par   les 
mêmes  maximes.    Pour  empêcher  la  cour 
d'Efpagne  de  concevoir  quelque  jaloufie  de 
leurs  opérations,  ils  avoient  eu  grand  foin 
de  donner  une  très-mauvaife  idée  du  pays» 
Selon  eux,  le  climat  en  étoit  û  mal  fain& 
le  fol  û  ftérile  que  le  feul  zèle  de  lacon* 
verfion  des  Indiens  avoit  pu  déterminer  les 
miflionaires  à  s'y  établir  (2  .  Plufîeurs  bons 
citoyens  s'étoient  efforcés  de  détromper  leur 
fouverain  en  montrant  la  Californie  fous  un 
point  de  vue  très-différent  6i  ils  n'y  avoient 
pas   réufïï.    Enfin  lorfquc    la    fociété  fut 

CO  Voyez  la  Note  LXVI. 

Qi)  Venegas,  ^7,  de  la  Californie,  i^5. 
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ohafTée  de  tous  les  domaines  d'Efpagoe,»  ^ 
]a  cour  de  Madrid  fe  défiant  autant  des  Je- 
fuites  qu'elle  avoir  eu  jufques-là  de  confi- 
ance aveugle  en  eux  ,  envoya  D.  Jofeph 
Galves ,  que  fes  calens  ont  depuis  élevé  au 
miniftere  des  Indes  ,  pour  viûter  cette 
péninfule.  Il  en  rendit  un  compte  très«fa- 
vorable.  Il  reconnut  que  la  pêche  des  per- 
les fur  la  côte  pouvoit  être  très-avantageufe 
&  y  découvrit  des  mines  d'or  qui  promet» 
toient  beaucoup  (i).  La  Californie  étant 
très*voifine  de  Cinaloa  &  de  Sonora ,  il  elt 
probable  que  fi  la  population  de  ces  pro- 
vinces  s'augmente  conformément  aux  con- 
je6lures  que  nous  venons  d'expofer,  elle 
pourra  s'étendre  dans  ia  péninfule,  qui  ne 
fera  plus  comptée  alors  parmi  les  poITeflions 
inutiles  &  défertes  des  Efpagnols  en  Amé- 
rique. 

A  rcfl  de  Mexico ,  le  Yucatan  &  le  pays   YucciiaH 
des  Honduras  font  compris  dans  le  gouver-  des^'i/o^n-' 
ncment  de  la  nouvelle  Efpagne,  quoiqa'an-  *^"^^^- 
ciennement  il  ne  paroilTe  pas  qu'ils  aient  fait 
partie  de  l'empire  du  Mexique.    Ces  gran- 
des provinces  s'étendent  depuis  la  baie  de 
Campêche  jufques  par-delà  le  cap  Gracias  à 

COLoranzano,  349»  35o« 
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> — --.  Bios.  Eiles  ne  tirent  pas  leur  valeur  ^  corn' 


Lîv.  Vil.  me  les  autres  provinces  Efpagnoles  du  nou* 
veau  monde, ni  de  la  fertilité  de  leur  fol, 
ni  de  la  richefle  de  leurs  mines  ;  mais  elles 
donnent  en  plus  grande  abondance  qu'aucu- 
ne autre  partie  de  l'Amérique  le  bois  de  tein* 
tare  qui  eft  11  fupéneur  à  toutes  les  autres 
matières  employées  daas   les    procédés  de 
cet  art,   &   dont  la  confommation  eft  im* 
menfê  en  Europe  &  forme  l'objet  d'un  très- 
grand  commerce.  Pendant  un  long  période 
aucune  nation  Européenne  n'a   mis  le  pied 
dans  ces  provinces  &  n'a  tenté  de  partager 
ce   commerce  avec    les  Efpagnols.    Mais 
après  la  conquête  de  la  Jamaïque  par  les 
Angîois,  les  Efpàgnois  s'apperçurent  bien- 
tôt qu'ils  a  voient  près  d'eux  de  redoutables 
voifins.    Un  des  premiers  objets  qui  tentè- 
rent les  Anglois  fut  le  grand  profit  du  com- 
merce de  bois  de  teinture  &  la  facilité  d'en 
enlever  quelque  partie  auxEfpagnoIs.  Quel- 
Affbibîis-  ques  aventuriers  de  la  Jamaïque  firent  une 
commerce  première  tentative  au  cap  Catoche ,  fîtué  au 
j^Qi3^^|^fg  fud-eft  de  celui  de  Yucatan ,  &  firent  un 
s  pays.  gj.and  profit  en  y  coupant  des  bois.    Lors- 
que les  arbres  les  plus  proches  de  la  côte 
furent  abattus ,  ils  fe  portèrent  à  Tifle  de 


ces 
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Trlft  dans  la  baie  de  Campêche;  &  enfin  =srp3r3 
ils  onc  placé  leur  principal  établilTement  dans  ^^^-  ^^'' 
la  baie  de  Honduras.  Les  Efpagnols  alar- 
més de  cette  entreprife  ont  tâché  par  la  voie 
des  remontrances  ou  des  négociations  &  en- 
fin à  force  ouverte  d'empêcher  les  Anglois 
de  mettre  le  pied  dans  cette  partie  du  con- 
tinent de  l'Amérique  ;  mais  après  avoir  lut* 
té  pendant  plus  d'un  fieclc,  les  revers  de 
TEfpagne  dans  la  dernière  guerre  ont  arra- 
ché à  la  cour  de  Madrid  un  confentement  à 
ce  que  ces  étrangers  s'établiflent  au  milieu 
de  fes  pofleflîons  (ly  Les  Efpagnols  ont 
reffenti  tant  da  peiae  à  fe  voir  forcés  da 
faire  cette  humiliante  concefîion  qu'ils  ont 
cherché  &  trouvé  un  moyen  de  la  rendre 
inutile  aux  Anglois, qui  leur  a  mieux  réus- 
fi  que  la  négociation  &  la  force.  Le  bois 
de  teinture  de  la  côte  de  Toueft  du  Yuca-  -^ 
tan,  oh  le  fol  eft  plus  fec^  eft  bien  fupé- 
rieur  à  celui  des  terrains  marécageux  oh  les 
Anglois  font  établis.  En  encourageant  la 
coupe  chez  eux  &  en  fupprimant  les  droits 
que  cette  matière  payoit  en  Efpagne  (2)  , 


(0  Traité  de  Paris,  art.  XVIII. 

Ç2)  Real  Cediila  Campomaaes  III,  145* 
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r~^jr-*5  ils  ont  donné  une  û  grande  activité  à  cette 
'  branche  de  leur  commerce  que   le  bois  des 
îi  fe     Anglois  eft  iDfiniment  tombé  de  prix  &con- 
rétabiif.    f^quenimect  le  commerce  de  la baiede Hon- 
duras eft  déchu  graduellement  (i)    depuis 
Pépoque  même  oii  il  a  reçu  une  fandtion  lé- 
gale par  l'accord  des  deux  cours.  Il  eft  mê- 
me probable  qu'il  fera  bientôt  abandonné  & 
que  les  provinces  du  Yucatan  &  de  Hondu- 
ras redeviendront  bientôt  des  pofTefïïons  im- 
portantes pour  l'Efpagne. 
Cofta-      Plus  loin  à  l'eft  du  pays  de  Honduras ,  font 

Tvica    & 

veragua,  fîtuécs  les  deux  provinces,  de  Cofta»Rica6c 
Vcragua  qui  dépendent  encore  de  la  vice- 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne,  mais  qui 
ont  été  fi  négligées  par  les  Efpagnols  &  qui 
paroifîent  fi  pauvres  qu'elles  ne  méritent  guè- 
re notre  attention. 

Le  Chili.  La  province  la  plus  importante  qui  dépen- 
de de  la  vice-royauté  du  Pérou  eft  le  Chi- 
li, Les  Incas  avoient  établi  leur  domaine 
dans  quelque  partie  du  fud  de  ce  grand 
pays  ;  mais  dans  tout  le  refte  le  courage  des 
naturels  les  avoit  maintenus  dans  Tindépen- 
danee.  Les  Efpagnols  attirés  par  la  renom- 
mée 

CO  Voyez  la  Note  LXVîI, 
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iiîée  de  fon  opulence  tentèrent  de  bonne  heu- s=:=== 
re  d'en  faire  la  conquête  fous  les  ordres  de  ^^* 
Diego  Almagro.  Après  fa  mort ,  Pedro  de 
Valdivia  reprit  ce  projet.  Ils  trouvèrent 
Tun  &  Tautre  de  grands  obflacîes.  Le  pre- 
mier abondonna  fon  entreprifej  comme  je 
l'ai  dit  plus  hautCOi^®  dernier  j  après  avoir 
déployé  tout  fon  courage  &  tous  fes  taîens 
militaires ,  périt  avec  un  corps  conûdérable 
de  troupes  qui  étok  fous  fes  ordres.  La 
bravoure  &  l'habileté  de  François  de  Villa- 
gra  fon  lieutenant  contint  les  Indiens  &  fau- 
va  le  refte  des  Efpagnols.  Peu  à  peu  tout©» 
la  plaine  le  long  de  la  côte  fut  foumife.  Les 
parties  monragneufes  font  encore  occupées 
par  les  PuelchepJes  Araucos  &  d'î^urres  tri- 
bus  Indiennes  dont  îe  voiûnage  eft  toujours 
redoutable  aux  EfpagDols  qui  depuis  deux 
fiecles  font  obligés  de  fouteniravec  ces  peu- 
ples une  guerre  prefque  continuelle  ^  inter- 
rompue feulement  par  quelques  intervalles 
d'une  paix  mal  ailarée. 
La  partie  du  Chili  qui  peut  être  regardée     Beauté 

_  ^  du  diœac 

comme  province  Efpsgnole  s'étend  fur  une  &  bomé 
affez  petite  largeur  le  long  de  la  côtes  de-  ^^  ^^ 
puis  le  défert  d'Aracamas    jufqu'à  Tifle  de 


CO  l-iv,  6.  p.  379, 
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==  Chiloëjfur  plus  de  neuf  cens  milles  de  long. 

Liv.  vil.  ç.^  ^jj^^j.  g^  jg  pi^^g  délicieux  de  l'Améri- 
que, &  peut  être  en  efl-il  peu  dans  le  mon. 
de  entier  qu'on  puifTe  lui  comparer.  Quoi- 
que voiHn  de  la  zone  torride ,  on  n'y  éprou- 
ve  jamais  d'exceffives  chaleurs  parce  que 
les  Andes  lui  fervent  d'abri ,  &  qu'il  eft  cons- 
tamment rafraîchi  par  des  brifes  de  mer,  La 
température  de  l'air  y  efl  (î  douce  &  fi  égale 
que  les  Efpagnols  la  préfèrent  à  celle  des 
provinces  du  fud  de  TEipagoe.  La  fertilité 
du  fol  répond  à  la  douceur  du  climat  &  le 
rend  propre  à  recevoir  &  à  nourrir  toutes 
les  plantes  de  l'Europe.  Les  plusprécieufes,* 
lebled,  le  vin  &  Thuiîe,  abondent  au  Chi- 
li comme  fi  elles  étoient  naturelles  au  fol. 
Tous  les  fruits  qu'on  y  a  portés  de  notre 
continent  y  arrivent  à  une  parfaite  maturité. 
Les  animaux  de  notre  hémifphere  s'y  mul- 
tiplient &  leurs  races  fe  perfeélionnent  dans 
'  ce  climat  délicieux.  Les  efpeces  des  bê* 
tes  à  corne  y  font  plus  belles  qu'en  Efpa- 
gnca  Les  chevaux  du  Chili  font  plus  beaux 
&  plus  vigoureux  que  les  andalous  dont  ils 
deibecdeat,  La  nature  ne  s'eft  pas  bornée 
à  y  enrichir  la  furface  de  la  terre;  elle  a 
caché  des  tréfors  dans  fes  entrailles.    On  a 
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découvert  en  différens   endroits  des  mines 
très-riches  d'or,  d'argent ,  de  cuivre  6c  de   ^^'  ^^^* 
pîomb. 
Un  pays  fi  favorifé  de  la  nature  paroîcroit     caufee 

qui    on& 

devoir  être  un  étabiilTement  préféré  &  l'ob-  tm  né?f'- 
jet  particulier  des  foins  du  gouvernement  n  p^-j^  i^ 
Efpagnol  :  le  contraire  eft  arrivé.  Une  gr^n- ^,[^j^/^ 
de  partie  du  Brefil  eft  reftée  déferce.  Il  D*y 
a  pas  en   tout  plus   de  quatre-vingt  raille 
blancs  &  environ  trois  fois  autant  de  nègres 
&  de  métis.  Le  fol  le  plus  fertile  de  T Amé- 
rique demeure  fans  culture  &  fes  mines  les 
plus  riches  ne  font  point  exploitées.  Q^uel- 
qu'étrange  que  cette  négligence  puilTe  pa- 
roître^on  peut  en  affigner  les  caufes.  Tou6 
le  commerce  de  TEfpagne  avec  fes  colonies 
de  la  mer  du  fud  ne  s'eft  fait  pendant  deux 
fiecles  que   par  Porto- Bello,    Toutes  les 
productions  des  colonies  étoient  embsrquées 
dans  les  ports  de  Callao  ou  d'Arica  au  Pé- 
rou ,  &  envoyées  à  Panama  d'oii  elles  écoient 
traDfportées  par  terre  au  travers  de  Tlfthmet 
Toutes  les  marchandifes  qu'elles  recevoient 
de  la  métropole  leur  étoient  portées  de  Pa- 
nama &  débarquées  dans  les  mêmes  ports  du 
Pérou,  Aîuû  les  importations  au  Chili ,  de  mê- 
me* que  les  exportadons  decepaySjpaiTo.esc 
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1,...  ,    ".  par  les  maîns  des  commerçaos  du  Pérou. 

Liv.  VU.  Qq^j^  cj  faifoient  un  double  profit ,  &  dans 
les  deux  cas  les  habitans  du  Chili  étoient 
dans  leur  dépendance ,  fans  commerce  diredb 
avec  TEfpagne  &  à  la  merci  d'une  autre  co- 
lonie pour  fournir  à  leurs  befoins  auflî-bien 
que  pour  vendre  leurs  productions.  Avec 
de  tels  obftacîes  &  privés  de  tout  encoura* 
gemeot ,  la  popularion  &  Tmduftrie  ne  pou* 
Raifons  voient  faire  aucun  progrès.    Mais  auiour- 

jp  croire  x      t» 

que  réiat  d*hui  l'Eipagne ,  par  des  raifons  que  j'ex- 
deviendra  pofcrai  plus  bz$ ,  8  adopté  un  nouveau  fys- 
«eiiieur.   ^^^q  ^  conduit  foD  Commerce  avec  fes  co- 
lonies de  la  mer  du  fud  par  des  vailTeaux 
qui  doublant  le  cap  Horn  établilTent  une 
iiaifon  direfte  entre  le  Chili  &  la  métropo- 
le.   L'or,  l'argent  &  les  autres  productions 
de  cette  province  peuvent  être  échangés 
dans  fes  propres  ports  avec  les  ouvrages  des 
manufaCtuîes  de  l'Europe.    Par-là  le  Chili 
|)eut  s'élever  rapidement  à  l'importance  que 
fes  avantages  naturels  doivent  lui  donner 
parmi  les  étabîiffemens  Efpâgnols.    Il  peut 
fournir  de  grains  le  Pérou  &  les  autres  pays 
fîtués  vers  la  mer  pacifique.    Il  peut  leur 
donner  du  vin,  des  befliauXj  des  chevaux, 
du  chanvre  <5c  beaucoup  d'autres  objets  de 
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confommation ,  pour  lefquels  les  provinces  ^j^f^J^ 
de  la  mer  du  fud  dépendaot  aujourd'hui  de 
l'Europe.  Quoique  ce  nouveau  plan  ne  foie 
fuivi  que  depujs  un  petit  nombre  d'années, 
les  effets  en  font  déjà  fenfibles  (i).  Si  oa 
s'y  tient  auec  quelque  fermeté  pendant  un 
demi  -  fiecle ,  on  peut  prédire  que  la  popula- 
tion, rinduftrie  d  la  tichelTe  auront  bientôt 
fait  au  Chili  de  grands  progrès. 
A  i*eft  des  Andes  les  provinces  du  Tucu-  Provinces 

du  Tucu' 

man  &  de  Rio  de  la  Plata  bornent  le  Chili  man&de 
&  dépendent  aufîî  de  la  vice.royauté  du  Pé^  piata/ 
rou.    Ces  régions  immenfes  s'étendent  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  de  plus  de  trei- 
ze cents  milles  &  fur  une  largeur  de  plus 
de    mille   milles.    Beaucoup  de    royaumes 
d'Europe  n'ont  pas  tant  d'étendue.  On  peut  Leur  dh 
les  divifer  allez  naturellement  en  deur  par«"^^^^®^* 
ties,  l'une  au  nord  &  l'autre  au  fud  de  la 
rivière  de  la  Plaça,    La  première  comprend 
le  Paraguai ,  les  fameufes  miffions  des  Je- 
fuites  ^&  quelques  autres  diilrids.  Les  bor- 
nés  des  poffeffions  efpsgnoks  &  portugaifes 
n'y  font  pas  encore  bien  déterminées  &  ont 
été  l'objet  des  difputes  qui  fubfi ft en t  encore 
entre  les  deux  cours.    Il  eft  probable  que 

(i)  Campomapss  il,  157. 

^  7 


ïià  Histoire 

tssscss  la  conteftation  fe  décidera  enfin ,  foit  à  l'a» 
Liv.  vu.  ^.^I^jg^  ^qJj.  p^j  ]gg  armes.  Je  traiterai  pour 

cette  raifon  de  la  partie  du  nord  lorfque  je 
ferai  Thiftoire  de  ramérique  Portugaife.  ]e 
me  fcrvirai  alors  de  relations  authentiques , 
tant  efpagnoles  que  portugaifes,  pour  faire 
connoîcre  à  fond  les  opérations  &  les  vues 
des  Jéfuîtes  dans  rétabifTement  de  ce  gouver- 
nement finguîier  qui  a  (i  fort  attiré  l'attention 
de  l'Europe  &  qu'on  a  û  mal  connu.  Je 
bornerai  mes  obfervations  aétueiles  aux  deux 
gouvernemens  du  Tucuman  &  de  Baenos- 
Ayres,  . 
Ay"es!^^*  L^^  Efpagnols  entrèrent  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  par  la  rivière  de  la  Plata. 
Leurs  premières  tentatives  pour  s'y  établir 
furent  très  maiheureufes  ;  mais  ils  perfifle. 
rent,  foutenus  d'abord  par  refpoir  de  dé- 
couvrir des  mines  dans  l'intérieur  du  pays , 
&  enfuite  par  la  nécefîité  de  l'occuper  eux- 
mêmes  pour  empêcher  les  autres  nations  de 
s'y  introduire  &  de  pénétrer  par-là  dans  leurs 
riches  poiTeflîons  du  Pérou,  Ils  n'y  ont  point 
faic  d'autre  établiffement  confîdérable  que 
Buenos- Ayres.  On  n'y  voit  que  quelques 
pauvres  villages  de  deux  ou  trois  cens  ha- 
Utms  chacun  j  auxquels  ils  ont  cherché  à 
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donner  de  i'importance  en  les  appelant  du  rrsgg 
nom  de  villes  &  en  y  érigeant  des  évêchés,  ^^^*  ^^^* 
Une  circonftance  qu'on  n'avoit  pas  prévue  a 
contribué  à  rendre  ce  diftriét  intéreflant  mal» 
gré  le  défaut  de  population.  La  province 
de  Tacuman ,  ainû  que  le  pays  (itué  au  fud 
de  la  Plata  ,  au  lieu  d'être  couverte  de  bois 
comme  les  autres  parties  de  l'Amérique, 
n'eft  qu'une  valle  plaine  fans  un  feul  arbre. 
Son  fol  ell  une  couche  profonde  de  terre 
franche  &  fertile  couverte  d'une  verdure 
conciGuelle  &.  arrofée  par  un  grand  nombre 
de  ruifieaux  qui  defcendent  des  Andes.  Dans 
ces  riches  pâturages  les  chevaux  &  les  au* 
très  befliaus  im.porcés  d'Europe  fe  fontmul-, 
tipliés  à  un  degré  prefqu'incroyable.  Cet 
avantage  a  mis  les  habitans  en  écac  d'entre- 
tenir un  commerce  lucratif  &  avec  le  Pé- 
rou, qu'ils  fournilTent  de  befliaux^de  che- 
vaux &  de  mules ,  (5c  avec  l'Europe  ou  ils 
portent  une  prodigieufe  quantité  de  cuirs  & 
de  peaux.  Mais  la  îituation  commode  de 
cette  colonie  pour  faire  un  commerce  prohi- 
bé par  la  cour  d'Efpagoe ,  a  été  la  principa- 
le fource  de  fa  profpérité.  Tandis  que  la 
cour  de  Madrid  fuivoit  fes  relations  avec 
r Amérique  d'après  fon  ancien  fyltême^  h 
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3  rivière  de  la  Plata  étoic  fî  écartée  de  b  rou. 


Liv.  Vil.  ^ç  ^gg  vaifleaux  Efpagnoîs  que  les  Interlo- 
pes pouvoieot  prefque  fans  rifques  y  vetfer 
les  ouvrages  des  fabriques  d'Europe  en  affez 
grande  quantité  pour  fournir  au  befoJn  de 
la  colonie  &  pour  approvifîonner  auffi  Ie& 
parties  orientales  du  F^érou.  Lorfque  les 
Portugais  du  BreGl  étendirent  leurs  établis- 
femens  jufques  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Plata,  il  s'ouvrit  encore  un  nouveau 
canal,  par  lequel  les  marchandifes  prohi- 
bées purent  s'introduire  dans  les  colonies 
cfpagnoles  avec  encore  plus  d'abondance  & 
de  facilité.  Ce  commerce  illégal,  quoique 
funefte  à  la  métropole,  contribua  à  faire 
profpérer  la  colonie  qui  en  retiroit  un  avan- 
tage immédiat,  &  Buenos- Ayres  devint  par 
degrés  une  vUle  opulente  &  peuplée.  Il 
eft  difficile  de  déterminer  à  préfenc  avec 
quelque  certitude  quel  fera  l'eiFet  du  chaa- 
geraent  de  fyilême  de  la  cour  d'Efpagne, 
relativement  à  cette  colooie  &  à  Tadminis- 
tration  de  fon  commerce,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
Autrester.  Xous  les  auttes  territoires  appartenans  à 
appâte  rEfpagne  dans  le  nouveau  monëe,  fî  Ton 
rS'pagae.  excepte  les  ifles,  font  compris  fous  deux 
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grandes  diviOons  La  première  porte  le  nom  ==ai| 
de  Tierra-Firm ,  <Sc  s'étend  le  long  de  1*0-  ^^^-  ^^ 
céan  Atlantique  depuis  la  frontière  orientale 
de  la  nouvelle  Efpagne  jufqu'à  Tembouchu* 
re  de  l'Orenoque;  la  dernière  s'apelle  nou- 
veau royaume  de  Grenade  &  occupe  les 
parties  intérieures.  Je  terminerai  ce  livre 
par  une  defcription  abrégée  de  ces  deux 
pays. 

A  Tefl  de  Veragua,  la  dernière  des  provin-  Darieaf 
CCS  comprifes  dece  côté  fous  la  vice-royauté 
du  Mexique ,  eft  Tlfthme  de  Darien.  Quoi- 
que cette  partie  du  continent  de  l'Amérique 
ait  vu  les  premiers  établiflemenj  des  Efpa^ 
gnoîs ,  la  population  n'a  voie  fait  aucun  pro- 
grès dans  le  Darien.  Comme  le  pays  cfl 
extrêmement  montagneux  ,  que  les  pluies 
qui  y  régnent  une  grande  partie  de  Tannée 
le  rendent  très-mal  fain  &  qu'il  ne  contient 
aucune  mine  de  grand  produit ,  il  auroic 
été  probablement  abandonné  fans  la  bonté 
du  Havre  de  Porto-Bello  fur  la  mer  Atlan- 
tique d'un  côté,  &  fans  le  havre  de  Pana- 
ma de  l'autre.  Ces  deux  ports  ont  été  ap- 
pelés les  clefs  de  la  communication  des 
deux  mers,  entre  rEfpagne  &  fes  plus  ri- 
che» colonies.  Panama  elt  devenue  ime  ville 
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conOdérable  &  floriflaDCe»    L'infalubrité  de 
Itiv»   VU 

'l'air  a  arrêté  raccroilTement  de  Porto-BeN 

lo.  Comme  le  commerce  de  TEfpagne  avec 
fcs  étabîifîemens  de  la  mer  du  fud  eft 
maintenant  conduit  par  un  autre  canal  ,  il 
eft  probable  que  Porto-Bello  &  Panama  dé- 
clineront infenfîblement  lorsque  ces  établis^ 
femens  ne  feront  plus  foutenus  par  un 
commerce  auquel  ils  doivent  leur  profpérité 
&  même  leur  exiflence, 
gene^^&^'     ^^^  provînces  de  Cartha^ene  &  de  Sain- 

sainre.      te-Marthe  font  à  l'eft  de  Tlfthme  de  Darien. 

Marthe. 

Le  pays  en  eft  montagneux  auffi  ;  mais  les 
vallées  y  font  moins  refferrées  ,  bien  arro- 
fécs  (&  très-fertiles.  Fed?G  de  Heredia  !q 
foum't  à  l'Efpagne  vers  1533.  Il  eft  mal 
peuplé  &  par  conféquent  mal  cultivé,  11 
produit  cependant  beaucoup  de  drogues 
médicinales  &  quelques  pierres  précieufes 
&  en  particuUer  des  émeraudes  ;  mais  il 
tire  fur-tout  quelqu'importance  du  port  de 
Carthagene,  le  meilleur  &  le  mieux  défen- 
du de  t@us  ceux  que  TEfpagne  poflede  en 
Amérique.  Avec  une  (îtuation  fi  favorable 
le  commerce  y  a  pris  bientôt  un  grand  ac- 
croillement.  Dès  1544  Carthagene  paroît 
avoir  été  une  ville  conûdérable»  Maislorf- 
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Qu'elle  fut   choifîe  pour   être  Tabord  des  ,.    '™^ 

^  ^  Liv.  Vu. 

Galions  à  leur  arrivée  d'Europe  &  leur  ren- 
dez-vous pour  fe    préparer  à  retourner  en* 
femble  en  Efpagne,  elle  devint  bienfô  une 
des  plus  belles  ,   des  plus^    peuplées  &  de» 
plus  riches    villes   de   TAmérique.    11   y  a 
cependant  lieu  de  croire  qu'elle  efl  arrivée 
à  Ton  plus  haut  période  ,   &  que   le  chan- 
gement de  fyftême   de  la  cour  d'Efpagne 
pour  la  conduite  du  commerce  avec  l'Amé- 
rique ,  en  la    privant  de  la  viGte  des  Gsl^ 
lions ,  la  fera  décheoir  infenfiblemenr.  Mais 
les  richelTes  qui  y  font  déjà    raffemblécs 
pourront  trouver  quelque  nouvelle  deftina- 
tion  &  prendre  une  route  jufqu'è  préfeni 
négligée.   Son  port  eft  fiii  &  fi  bien  fîtué 
pour  recevoir  les  marchandifes  d'Europe  ;  fes 
négocians  ont   tellement  l'habitude  de  les 
fournir  à  toutes  les  provinces  adjacentes, 
qu'elle  pourra  retenir  encore  un  grand  com- 
merce à.  conferver  un  rang  diltingué  parmi 
les  villes  du  nouveau  monde. 

La  province  costiguë   à  Sainte  Marthe,    Vese-: 
en  allant  à  Tell ,  fut  vifitée  pour  la  prcmie-  ^"^^^' 
re  fois  dans  Tannée  1499  (i)  par  Alphonfe 
d'Ojedâ,    Les  Efpagnols  à   leur   débarque- 
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sîisstss  ment  voyant  quelques  huttes  que  les  Id- 
djens  avoient  établies  fur  des  pieux  pour  les 
élever  au  delTus   des   eaux-  ftagnantes   qui 
couvroieDt  la  plaine,  donnèrent  au  pays  le 
nom  de  Venezuela ^  ou  petite  Venife  ,   d'à» 
près  leur  penchant  ordinaire  à  trouver  des 
reflemblances  entre  ce  qu'ils  découvroient 
en  Amérique  &  ce  qu'ils  connoiflbient  en 
Europe.   Ils  firent  quelques  tentatives  pour 
s'y  établir,  mais  fans  fuccès.  Ils  en  devin- 
rent enfin  les  maîtres  par  des  moyens  bien 
difFérens  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  pofTes- 
f  on  de  leurs  autres  domaines  du  nouveau 
monde.    L'ambition  de  Charles  V  l'engagea 
fouvent  dans  des  projets  fi  multipliés  &  fi 
vâucS  qiie  Tes  revenus  ne  fuffifoient  pas  pour 
ItB  dépcnfes  de  l'exécution.    Parmi  d'autres 
expédiens  qu'il  employa  pour  y  fuppléer ,  il 
avoit  emprunté  de  groîTes  fommes  des  Vel. 
fers  d'Augsbourg^  qui  étoient  alors  les  plus 
riches  négocians  de  l'Europe,  Pour  leur  paie- 
ment ,  &  peut-être  pour  en  obtenir  de  nou- 
veaux fecours  ,   il  leur  concéda  la  province 
de  Venezuela  pour  la  tenir  en  fief  hérédi- 
taire de  la  couronne  de  Caftille,  à  la  condi- 
tion pour  eux  qu'ils  fc  rendroient  maîtres  du 
pays  &  qu'ils  y  établiroiect  une  colonie.  On 
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devoit  efpérer  que  des  commerçons  donne-  ^iv,  vH» 
roient  à  un  pareil  établiflement  une  forme 
différente  de  celle  que  les  Efpagnols  avoient 
donnée  à  leurs  autres  colonies  ,    qu'ils  y  fa- 
vori feroient  davantage  les  progrès  de  l'in- 
duftrie  utile  ,  &  qu'ils  connoîcroient  mieux 
les  fources  véritables  de  l'opulence  <5c  de  la 
profpérité  du  pays.    Mais  malheureufement 
ils  confièrent  l'exécution  de  leur  plana  quel* 
ques-uns  des  foldats  de  fortune  dont  l'Aile* 
magne  étoit  remplie  au  feizieme  fiecle^  Ces 
aventuriers,  avides  de  s'enrichir  afin  de  pou- 
voir  abandonner  promptement  un  pays  dont 
le  féjour  leur  parut  très»défagréable ,  au  lieu 
d*y  établir  une  colonie  qui  auroit  pu  culti* 
ver  éc  améliorer  le  fol,  fe  répandirent  dans 
les  différens  diilrids ,   pour  y  chercher  des 
mines,  pillant  par- tout  les  Indiens  avec  la 
plus  cruelle  rapacité  &  les  accablant  de  tra?» 
vaux  qu'ils  ne  pouvoienc  fupporter.  En  peu 
d'années  leurs  exaûions  ,  plus  atroces  que 
celles  des  Efpagnols  eux» mêmes, délblerent 
li  complettement  cette    province  qu'elle  ne 
put  plus  leur  fournir  de   fubfiftance   &  que 
les  Velfers  furent  forcés^  d'abandonner  une 
propriété  qui  ne  pouvoir  plus  leur  rapporter 
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B^T,  ,.-.,■„,  aucun  avantage   (i).    Lorfque   îes  relies 

Uv,  vu.  malheureux  des  Allemands  eurent  quitté  Ve- 
nezaela,les  Ei'pagnols  s*en  remirent  en  pof- 
felîîoQ  ;  mais  malg'  é  pluûeurs  avantages  na» 
turels  dont  ce  pays  elt  pourvu,  c'eft  encore 
un  des  établilTemens  des  Efpagnols  les  plus 
langui ifans  &  les  moins  utiles  à  la  nation# 

Carracas  Les  provinces  de  Carracas  &  de  Cumaoa 
mana.  font  les  dernières  de  cette  côte  qui  appar- 
tiennent aux  Efpignols.  J'aurai  occafion  de 
décrire  leur  état  &  leurs  productions  lorf- 
que je  parlerai  de  TétablifTement  &  des 
opérations  de  la  compagnie  qui  a  obtenu  le 
privilège  exclufif  du  commerce  de  ces  deux 
colonies. 

Nouveau     Le  nouveau  royaume  de  Grenade  efl  un 

royaume  '' 

de  Grena-  pays  tout-à-fait  méditerranéen  d'une  grande 
étendue.  Les  rois  d*Efpagne  en  font  deve- 
nus  maîtres  vers  Tan  15^^  ,  par  le  courage 
&  rhabileté  de  Sebaftien  deBenalcazar  &  de 
Gonzale  Xi  menés  de  Qaefada  ,  deux  des 
meilleurs  offi-iers  qui  aient  déployé  leurs  ta- 
îens  en  Amérique  Le  premier  qui  coir-man- 
doit  en  ce  tems  •  là  à  Quito  »  l'attaqua  par 
le  fud  ;  le  fécond  y  entra  par  Sainte- Marthe 

ÇO  Oviedo  y  Bagnos , /^//?.  de  Venezuela ^f,  2,^0, 
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du  côté  du  nord.  '  Comme  les  Indiens  de  f 

cette  partie  étoienc  moins  fauvages  qu'aucu  ^^^*  ^^^* 
ne  des  nations  de  i^Aménqae,fi  Ton  excep- 
te les  Mexicains  &  les  Péruviens  C0>  ^^^ 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  réfolution 
&  de  conduite.  Mais  l'habileté  &  la  conf- 
tance  de  Benalcazar  &  de  Quefada  furmoa- 
terent  tous  les  obftacles  &  tous  les  dangers, 
&  ajoutèrent  cette  conquête  à  toutes  celles 
de  TEfpagne  dans  la  partie  méridionale  da 
nouveau  monde. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade  eft  fi 
élevé  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  que 
quoiqu'il  foit  très-voifin  de  la  ligne  ,  le  cli- 
mat en  eft  très- tempéré.  Ses  vallées  ne  le 
cèdent  pas  en  fertilité  aux  meilleures  terres 
de  l'Amérique,  &  dans  les  parties  élevées 
on  trouve  des  pierres  précieufes  de  diffé* 
îentes  efpeces.  L*or  qu'on  y  recueille  n'efl 
pas  enfoncé  profondément  dans  la  terre  ;  il 
eft  mêlé  avec  elle  très-prés  de  la  furface& 
on  l'en  fépare  facilement  par  des  lavages 
répétés.  Cette  opération  s'exécute  par  des 
efclaves  nègres.  Car  quoique  Texpériencc 
ait  prouvé  que  î*air  froid  des  mines  profondes 
leur  eft  funefte  à.  qu'on  ne  puifle  par  cette 


Q.')  Voyez  le  Livre  quatrième. 
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!     ■       raifon  les  employer  dans  les  mines  d'argent, 
1,1V.  vii.  ^jg  ç^^^  pi^g  capables  des  autres  efpeces  de 

travaux  que  les  Américains,  Les  naturels  du 
nouveau  royaume  de  Grenade  fe  trouvant 
exempts  de  ce  fervice  pénible,  qui  a  dé^ 
truit  fi  rapidement  leur  race  dans  les  autres 
parties  de  TAmérique  ,  fe  font  fort  multi- 
pliés. Quelques  diftridls  fourniffent  Tor  aufïï 
abondamment  que  la  vallée  de  Cineguilla 
dont  j'ai  parlé  plu-j  haut  ,  &  ce  qui  prouve 
encore  combien  il  y  abonde  ,  c*eft  qu'on 
l'y  trouve  fouvent  en  pepitas  ou  grains  Sur 
une  hauteur  voifine  de  Pampeîune,  on  a  vu 
tel  travailleur  en  recueillir  en  un  jour  la 
valeur  de  mille  pezos  (i  ).  Le  dernier  gou« 
verneurde  Santa  Fé  a  rapporté  en  Efpagne 
un  bloc  d'or  maiîif  eftimé  environ  feize 
mille  fix  cens  cinquante  livres  tournois.  Cet 
échantillon  le  plus  beau  ,  le  plus  gros  que 
Ton  ait  trouvé  dans  le  nouveau  monde,  eft 
actuellement  dans  le  cabinet  Royal  de  Madrid. 
Mais  fans  établir  aucun  calcul  fur  ces  exem» 
pies  extraordinaires  ,  il  eft  certain  que  la 
quantité  d'or  recueillie  annuellement  de  ces 

pays , 

CiD  Piedrabita ,  hî/l.  de!  IV.  Reyno  ,  />.  481  ,  manus- 
crit entre  les  mains  de  l'Attteur. 
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pays  s  particulièrement  dans  le  Popeyan  &  — ■— « 
le  Choco ,  ed  très-confidérable.    Les  villes  ^'^*  ^'"* 
du  nouveau  royaume  de  Grenade  font  fio- 
rilTantes  &  peuplées  ,  &  la  population  s'y 
accroîc  encore  de  jour  en  jour,    La  culture 
&  rifidaûrie  commencent  à  y  être  encou- 
ragées &  profperent*    Les  produits  des  mu 
ncs  &  d'autres  marchandifes  font  portés  à 
Canhagena  par  la  grande  rivière  de  Sainte- 
Madeleine  &  fournlHent  à  cette  ville  la  matiè- 
re d'un  grand  commerce.  D'un  autre  côté  la 
nouveau  royaume  de  Grenade  communique 
avec  la  mer  Atlantique  par  l'Orénoque.  Mais 
le  pays  arrofé  par  cette  rivière  du  côté  de 
Fefl  elt  encore  peu  connu ,  &  les  Efpagnols 
n'y  ont  qu'un  très  petit  nombre  d'établifTc- 
mens. 

Fin  du  fepîkme  Livr&t 


Tome  IF.  F 


D  E 


UAMERIQUP 


LIFRE    HUITIEME. 


'  '  lLN  fuivant  les  progrès  des  découvertes 

&  des  conquêtes  des    Efpagnols    pendant 

'-  Coup,  plus  d'un  demi  fiecle,  je  fuis  arrivé  à  Tépo- 

fJ^<Jou-^  que  oU  leur  empire  fe  trouva  établi  fur 

verne-      T>refque  toutes  les  vafles  régions   du  cou- 

le  corn-    veau  monde  qui  leur  font  encore  foumiles 

deï'œ-     aujourd'hui.  Les  fuites  de  leur  établiflement 

p^g"  oq/^' dans  les  contrées  dont  ils  font  devenus  les 

^^^*         maîtres ,  les  maximes  qu'ils  ont  fuivies  dans 

la  fondation  de  leurs  nouvelles  colonies  ,  la 

forme  d'adminiftration  qu'ils  y  ont  établie, 

rinfluence  que  les  progrès  fuccenifs  de  ces 

-   '      colonies  ont   eue   fur  la  métropole  &  fur 

Técat  du  comiuerce  des  nations  ,  font  des 
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objets  intéreffans  qui   méritent  maintenant  =!=::=3 

Liv.Viil. 

notre  attention 

La  première  conféquence  qu'a  eu   pour 
l'Amérique  rétabli  (Te  ment  des  Efpagnoîs  eft 
la  diminurioD  auffî  étonnante  que  déplorable 
du  noT.bre  des  anciens  tiabitans  du  nouveau 
monde.    En  faifant  obicrver  en  différentes 
occafions  les  calamités  que  PEiirope  a  por- 
tées foit  dans  les  iiles  foir  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique  j'ai  indiqué  différentes 
caur.es  de  la  dellruclion  rapide  des  malheu- 
reux Indiens.  Partout  ou  les  habitans  de  i' Amé  • 
rique  prenoient  les  armes  pour  la  défenfede 
leur  liberté,  il  en  périlToit  un  grand  nombre 
dans  des  combats  û  inégaux;  mais  la  déib* 
lation  étoit  plus  granîe  encore  quand  l'épée 
étoit  remife  dans  le  fourreau  &  que  les  vain- 
queurs étoient  paifibles  podeffeurs  de  leurs 
conquêtes.    C'ed  dans  les  ifles  61  dans  les'ses  csk» 
provinces  du  continent  qui  s'étendent  denuis-P^  ■ï"^*' 
le  golfe  de  la  Trinité  jufqu'aux  extrémités  &  ^hu  5 
du  Mexique  que  la  dépopulation  s'eil  fait  paries "^ 
le  plus  tôt  &  le  plus  fortement  fentir.  Ces  dnentr 
contrées  étoient  toutes    occupées   foit  par 
des  tribus  qui  avoient  fait  peu  de  pros'rès 
dans  les  arts  de  la  culture  &  de  l'indu  flj  je. 
Forcés  par    leurs    nouveaux    mciîcres    de 

F  2 
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==î=  s'attacher  à  une  réfldence  fixe  &  de  s'ap. 
'pliquer  à  un  travail  régulier  au«deflus  de 
leurs  forces  &  exigé  avec  une  extrême 
fé vérité,  ils  n'avoient  ni  la  vigueur  d'eforit 
ni  la  force  de  corps  néceiïaires  pour  foute- 
nir  le  poids  de  l'oppreHion  ;  rabattement 
&  le  défefpoir  en  pouiToient  un  grand  nom- 
bre à  mettre  fin  eux-mêmes  à  leur  vie;  il 
en  pérlfibit  encore  davantage  par  la  fatigue 
à.  la  famine,  La  dedrudion  s'étendoit  ainfi 
dans  ces  vafces  contrées  ,  &  en  quelques 
endroits  la  race  des  habitans  originaires 
s*étc*t  entièrement  éteinte.  Au  Mexique 
ob  une  nation  puilTante  &  beîliqueufeavQit 
réfiilé  longtems  à  l'invadon  des  EQ^agnoIs 
avec  un  courage  digne  d'une  meilleure  des- 
tinée ,  un  grand  nombre  avoit  péri  fous  le 
tranchant  de  l'épée;  ù.  là,  comme  au  Pé- 
fcu  ,  les  Efpagnoîs  traînant  après  eux  les 
Indiens  pour  porter  leur  bagage  &  leurs 
munitions  dans  leurs  guerres  civiles  &  dans 
leurs  expéditions  dans  l'intérieur  du  psys, 
l'excès  des  fatigues  avoic  emporté  ces  mal- 
lieureux  par  milliers. 
Mais  la  mauvaife  adminiUratîon  des  Efpa» 

Sans  la      *  _  ,  .  n 

îiouvciie   gno's  eut  des  elicts  encore  plus  tniies  que 
i'^iTpi- toutes  leurs  cruautés.    Les  calamités  qui 
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accompagnoient  la  conquête  ne  furent  que^:;^---- 
paffageres  ,  au  lieu  que  les  vices  du  gou^^'""'*^'^^' 
vernement  auquel  ils  étoieot  fournis  furent 
une  fource  permanente  &  durable  de  des» 
truâ:!on.    Lorfque  les  vainqueurs  fe  parta- 
gèrent les  terres  du  Mexique  &  du  Pérou , 
chacun  d*eux  voulut  y  trouver  une  récom* 
penfe  prompte  de  fes  fervices.    Des  aven^ 
turiers  accoutumés  à  la  difllpation  de  la  vie 
militaire,  n'avoient  ni  riniuflrie  nécefîaire 
pour  former  un  plan  de  culture  régulière , 
ni  la  patience  d'en  attendre  les  produits  lents, 
mais  certains.    Au  lieu  de  s'établir  dans  les 
vallées  déjà  occupées  par  les  Indiens,  où 
la  fertilité  du  fol  auroit  récompenfé  les  tra* 
vaux  du  cultivateur,  ils  portèrent  leurs  ha- 
bitations dans  les  parties  montagneufes  ,  fi 
étendues  dans  le  Mexique  &  dans  le  Pérou. 
Toute  leur  activité  fut  employée  à  la  re- 
cherche des  mines.    Les  efpérances  vaftes  & 
flatteufes  que  leur  préfentoit  ce  genre  de 
travail  convenoient  merveilleufement  au  gé- 
nie entreprenant  qui  anima  les  premiers  con- 
quérans  de  l'Amérique  dans  tous  les  pas  de 
leur  carrière.    Le  travail  des  mines  deman- 
doit  tant  de  bras  qu*il  fut  nécefTaire  d'y 
employer  les  naturels  du  pays.    On  les  força 
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==5=  d'abandonner  leurs  anciennes  habitations 
'^*  ^^  ^'  dans  les  plaines  &  de  fe  porter  en  foule 
aux  moncagnes.  Ce  pafîage  foudaîn  du 
climat  chaud  des  vallées  à  Tair  froid  & 
pénétrant  5  particulier  aux  terres  hautes  fi- 
tuées  vers  la  zone  torride  ;  les  fatigues  d'un 
travail  excelïif  ;  une  nourriture  peu  abon- 
dante &  mal- faine  ;  le  défefpoir  caufé  par  une 
forte  d'opprefiion  à  laquelle  ils  n'étoient  pas 
accoutumés  &  dont  ils  ne  voyoient  pas  le 
terme ,  firent  fur  eux  le  même  effet  que  fur 
Iqs  habitans  des  ifles.  Les  uns  &  les  autres- 
accablés  du  poids  de  tant  de  calamités  réu- 
nies avoîent  difparu  de  la  terre  avec  une 
égale  rapidité  (i).  L'introdudtion  de  la  pe- 
tite vérole,  maladie  jufqu'alors  inconnue  eo 
Amérique  &  extrêmement  dangereufe  dans 
ce  climat  (2),  s'étant  jointe  à  ces  fléaux^ 
la  population  de  la  nouvelle  Efpagne  &  du 
Pérou  avoit  été  fi  fort  réduite  quepeud'an« 
Bées  après  la  conquête  ,  ce  qu'on  difoit  de 
fon  état  ancien  paroiflbit  abfolument  incroy- 
able (3), 

CO  Torquemada,  I,  613. 

(2)  B.  Diaz,  c,    124.    Herrera,  décade  2,  lib^  X,  c, 
4.  Ulloa ,  Enirelen.  256. 

(3)  Torquem,   615  ,  64Z  j   643.    Voyez    la    Note 
LXVill. 
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Telles  ont  été  les  principales  caufes  de  la 

dépopulation  de  l' Amérique.    Beaucoup  d*é-  i^^v.  viH. 
crivains  ne  faifant  pas  afiez  d'attention  h    Elle  r,'a 

.  ,.    ,  pas  été  ^ 

ces  circonftances  &  frappés  de  la  rapmite  rouvrase 
avec  laquelle  le  mal  s'étoit  étendu,  ont  re-  i^  poim-  j 
gardé  cet  événement ,  dont  Thiitoire  ne  nous  l^r^^^^^^ 
fournit  aucun  autre  exemple,  comme  la  fui*  gnois» 
te  d'un  plan  non  moins  réfléchi  qu'atroce. 
Les  Efpagnols,  difent-ils,  convaincus  qu'il 
leur  feroic  impoiTible  d'occuper  les  vaftes  ré- 
gions qu'ils  avcient  découvertes  &  de  main- 
tenir leur  autorité  fur  des  nations  ÎDâniment 
plus  nombreufes  que  leurs  conquérans ,  ré  • 
folurent  pour  fe  coafervcr  rAmérique  d'en 
exterminer  les  habitans  &  de  faire  un  défert 
du  ncuvea'j  monde  plutôt  que  d'en  perdre 
la  poilelîlon  ("ï}.  Mais  les  nations  étendent 
rarement  leurs  vues  fur  des  objets  (i  éloi- 
gnés (Se  ne  font  guère  de  plans  lî  vailes* 
Pour  riionneur  de  rhumanîté,  nous  pouvons 
ob  fer  ver  que  jamais  aucun  gouvernement  n'a 
formé  un  fi  déteflable  projet.  Les  roisd'Kf- 
psgne  ,  loin  d'adopter   un  tel  fyflême   de 
deilruâ:ion ,  furent  continuellement  occupés 
de  la  confervation  de  leurs  nouveaux  fujetSfc 


CO  Voyez  la  Note  LXIX. 
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Le  defir  d'étendre  la  foi  chrétienne  &  de 
Liv.  viii.  porter  la  connoifTance  de  la  vérité  &  des 
confolations  à  des  peuples  privés  des  lumiè- 
res de  la  religion  ,  fut  le  principal  motif  des 
encouragemens  qu*Ifabelle  donna  à  Texpédi- 
tion  de  Colomb.  Après  la  découverte,  elle 
s'occupa  de  l'exécution  de  fes  pieux  deffeins 
&  montra  le  plus  grand  zèle  non*feulement 
pour  faire  inftruire  les  Indiens,  mais  encore 
pour  afTurer  un  traitement  doux  à  cette  race 
d'hommes  paiûbles  devenus  fes  fujets  CO» 
Ses  fuccefleurs adoptèrent  les  mêmes  idées, 
&  mes  lefteurs  les  ont  vus  en  plufieurs  oc- 
caCons  employer  toute  leur  autorité  pour 
protéger  les  Américains  contre  l'oppreffion 
des  Erpagnoîs.  Ils  firent  à  ce  fujetdenom* 
breux  régiemens  conçus  avec  fâgeffe  &  dic- 
tés par  l'humanité,  Quand  leurs  pofleiîions 
dans  le  nouveau  monde  devinrent  '  aflez 
étendues  pour  leur  faire  craindre  de  ne 
pouvoir  y  maintenir  leur  autorité ,  refpric 
de  leur  loix  fut  auffi  doux  qu'il  l'avoit  été 
lorfqu'ils  ne  pofiedoient  que  les  ifles.  Leur 
follicitude  pour  protéger  les  Indiens  femble 
même  s'être  augmentée  à  m^efure  que  leurs 
conquêtes  fe  font  étendues  :  elle  alla  jufqu'à 

'  .  CO  Voyez  la  Note  LXX. 
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leur  faire  promulguer  &  maintenir  desîoix  ==:t= 
qui  excitèrent  une  révolte  dangereule  dans^^^*^^^^- 
une  de  leurs  colonies  &  répandirent  le  mé- 
contentement dans  les  autres.    Mais  Tavidi- 
té  des  particuliers  étoit  trop  violente  pour 
pouvoir  être  contenue  par  le  pouvoir   des 
loix.  Des  aventuriers  audacieux  &  tourmen- 
tés du  defir  de  s'enrichir  promprea^ient,  pla» 
ces  à  une  fi  grande  diftance  du  centre  de 
l'autorité  ,   peu  accoutumés  à  la  fubordina- 
tion  même  dans  le  fer  vice  militaire,  &  en- 
core moins  au  refped  pour  Tautorité  civile 
toujours  foibîe  dans  une  colonie  naiiTante, 
méprifoient  ou  éludoient  tous  les  réglemens. 
par  lefquels  on  vouloit  réprimer  leurs  exac* 
lions  &  leur  tyrannie.    Le  gouvernement 
Efpagnol  donnoit   fans  celTe  de  nouveaux 
édita  pour   empêcher    l'opprellion   des  Ii> 
diens.    Les  Colons  comptant  fur  l'impuni- 
té  à    une  û  grande  diilance  continuoient 
de  les  traiter  comme  efclaves.  Les  gouver- 
neurs eux-mêm-es  &  les  autres  officiers  em* 
ployés  dans  les  colonies,  fouvent  aufli  avi- 
des  &   auiîî   inJîgens    que   les   aventuriers- 
auxquels  ils  commandoient  ,   trop  diipofes: 
à  adopter  les  idées  fauiles  que  les  cooqué- 
ratis  avoient  prifes  des    Indiens  y  encoLiia- 
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— >—  gecieDt  ou  tcîéroient  ropDrefîîon  au  lieu 
Liv.  vm,  ,     „      ^  ,,         ^        , 

de  I  arrêter.    11  ne  faut  donc  pas  imputer 

la  dérolation  du  nouveau  monde  à  une  fau- 
te de  la  cour  d'Efpagne  ,  ni  la  confldérer 
comme  un  effet  de  fa  politique.  Ce  fut 
uniquem.ent  Touvragc  des  conquérans&des 
premiers  Colons  Efpagnols  qui  ,  par  des 
mefures  aufîî  in^prudentes  qu'injufies  ,  ont 
empêché  les  effets  faîutaires  des  loix  du 
fouverain  &  deshonoré  leur  patrie  aux  y  eux 
de  h  poHérité, 
N:  celui     C'eft  avec  plus    dinjudice  encore    que 

iigion,  beaucoup  d'écrivains  ont  attribué  à  i-efprit 
d'intolérance  de  la  religion  romaine  la  des- 
trudlion  des  Américains ,  &  ont  accufé  les^ 
eccléfiaftiques  Efpagnols  d'avoir  excité  leurs 
compatriotes  à  raaflacrer  ces  peuples  inno- 
cens  com.me  des  idolâtres  &  des  ensemis- 
de  Dieu.  Les  premiers  miflîoonaires  de 
'  l'Amérique 5 quoique  fimples  &  fans  lettres,, 
étoient  des  hommes  pieux.  Ils  épouferent 
de  bonne  heure  la  caufe  des  Indiens  &  dé* 

•  fendirent  ce  peuple  contre   les  calom.nies 

dont  s'eiforçoient  de  le  noircir  les  conque- 
rans  qui  le  repréfentoient  com.me  incapable 
de  fe  former  jamais  à  la  vie  fociale  &  de 
comprendre  les  principes  de  la  religion  & 
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comme  une  efpsee  imparfaite  dliommes  ==5=: 
que  la  nature  avoit  marqués  du  fceau  delà  ^^^'^^^^^ 
fervîtude.  Ce  que  j'ai  dit  du  zcle  coollapc 
des  miffionnaires  Eipagnols  pour  la  défenfe 
&  la  protedlicn  du  troupeau  commis  à 
leurs  foins  ,  les  montre  fous  un  point  de 
vue  digne  de  leurs  fonGiîoDs.  Ils  furent  des 
minîflres  de  paix  pour  les  Indiens  &  s'ef- 
forcèrent toujours  d'arracher  la  verge  de 
fer  des  mains  de  leurs  opprelleurs.  C'efl  à 
leur  puilTante  miédiation  que  les  Américains 
durent  tous  les  réglemens  qni  tendoient  à 
adoucir  la  rigueur  de  leur  fort.  Les  Indiens 
regardent  encore  les  EccléSailiqiies  ,  tant 
réguliers  que  féculiers  ,  dans  les  établifle- 
mens  EfpigooiS  ,  comme  leurs  défenfeurs 
naturels,  &  c'efl  à  eux  qu'ils  ont  recours 
pour  repoulTer  les  exaflions  <&  les  violen- 
ces auxquelles  ils  font  trop  fouvent  expo- 
fés  CO» 

Mais  nooobdaot  la  dépopulation  rapide  popuia- 
de  l'Amérique,  il  relie  encore  un  nombre  t^eUe^dV 
confîdérable  des  naturels,  tant  au  Mexique ^'.^^"^■ 

^       rjque, 

qu'au  Pérou,  particulièrement  dans  les  par- 
ties qui  n'ont  pas  été  expofécs  à  la  pre- 
mière furie  des  armes  efpagnoîes  00  défo- 


(i)  Voyez  la  Note  LXXr. 


I3ÎS  Histoire 

==  lées  par  les  premières  tentatives  de  leur 
Liv.  viu,  jjj.ju{|-j.]e^  plus  funefces  encore  que  la  guerre. 
Dans  les  provinces  de  Guatimala ,  de  Chiapa , 
de  Nicaragua  &  dans  lés  autres  belles  con- 
trées qui  s*étendent  le  long  de  la  mer  du 
fud  ,  la  race  des  Indiens  ^fl  encore  très- 
Dombreufe.  En  quelques  endroits  ils  ont 
des  dtabîilTemens  alTez  confîdérables  pour 
mériter  le  nom  de  viilcs  Çiy  Dans  les  trois 
audiences  qui  partagent  la  nouvelle  Efpagne^ 
il  y  a  au  moins  deux  millions  d'Indiens , 
foible  relie  à  la  vérité  de  fon  ancienne  po- 
pulation ,  mais  qui  forme  encore  un  corps 
de  nation  plus  nombreux  que  celui  de  tous 
les  autres  habitans  de  ce  vafle  pays  (2).  Au 
Pérou  différens  dillridls  9  particulieremeni 
dans  k  royaume  de  Quito,  font  prefqu'en» 
tierement  occupés  par  les  Indiens.  Dans 
d'autres  provinces  les  naturels  font  niéîés 
avec  les  Efpagnols ,  s'adonnent  aux  artsmé. 
chaniques  &  remplilient  les  états  inférieurs 
de  la  fociété=  Comme  les  habitans  du  Me- 
xique &  du  Pérou  étoient  accoutumés  à 
i^ne  rélidence  fixe  à.  connoifToient  quelques 
arts  5  il  a  fallu  moins  de  violence  pour  les 

Ci)  Voyez  là  Note  LXXÎÎ. 
CO  Voyez  la  Note  LXXilU 
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rapprocher  un  peu  de  la  manière  de  ^^^'^^^f^^ 
des  Européens.  Mais  par»touc  oii  les  Efpa- 
gnols  ont  trouvé  en  s'établiflant  des  tnbus 
fauvages,  leurs  tentatives  pour  les  civilifer 
&  les  réunir  ont  été  fans  fuccès  &  fouvenC 
funefles  aux  Indiens.  Ceux-ci  ne  pouvant 
fe  foumettre  à  aucune  contrainte  &  dédaig- 
nant le  travail  comme  un  caradere  de  fer- 
vitude,  abandonnoîent  leurs  anciennes  habi- 
tations &  défendoient  leur  liberté  dans  des 
montagnes  &  des  forets  inaccefîible^  à  leurs 
oppreiïeurs,  ou  périllbient  lorfqu'ils  étoient 
réduits  à  un  état  qui  contrarioit  leurs  idées 
à.  leurs  habitudes*  Dans  les  diilridls  voifîns 
de  Carthagene,  de  Panama  &  de  Buenos- 
Ayres,  la  dépopulation  a  été  plus  générale 
que  dans  les  parties  du  Mexique  &  du  Pérou 
dont  les  Efpagnols  fe  font  rendus  plus  abfo- 
lument  les  maîtres, 

L'établiflement  des  Efpagnols  dans  le  j^^^^  . 
nouveau  monde  ,  quoique  fi  funefte  à  fes  "^^'^^^  ^^ 
anciens  habitans  5   avoïc  ete  fait  dans  un  trationdes 

^  »  .  .      -  ,      colonies 

tems   ou   cette   nation   pouvoïc  le   rendre  efpagno. 
très  avantageux.    Par  l'union  de  tous  les  pe-  ^"* 
tits  royaumes  qui  la  partageoient  i'Efpagne 
étoit  devenue  un  état  puifîant  j  ayant  toutes 
les  reffources  nécelTaircs  pour  exécuter  une 

Fi 
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5=^2=  fi  grande  entrepife»  Ses  fouverains  avoienÊ 
Liv.  vnu  p^^j.^  leur  prérogative  beaucoup  au  -delà 
des  limites  qui  bornoient  le  pouvoir  des  itiO» 
Barques  dans  tout  le  reile  de  l'Europe.   Ils 
ne  trouvoîent  plus  d'obUacîes  dans  leur  ad  • 
miniftration.  Dans   tout  état  d'une  grande 
étendue,  la  forme   du  gouvernement  doit 
être  fimple  &  l'autorité   du  fouverain   ab- 
fblue,  afin  que  Tes  réfoîutious  puiflent  être 
prifes  avec  célérité  &  s'exécuter  dans  tout 
l'empire  fans  rien  perdre  de  leur  force.  Tel 
étoit  le  pouvoir  des  monarques  Efpagnoîs 
lorfqu'iîs  eurent  à  délibérer  fur  la  manière 
de  gouverner  ces  provinces  du  nouveau  mon- 
de, plus  éloignées  du  centre  de  l'autorité 
qu'aucune  de  celles  que  des  pui fiances  Eu- 
ropéennes  eufîent  jamais  foumifes.   Ils  n'é- 
toient  gênés  en  aucune  manière  par  la  confti- 
tution  de  leurs  états  d'Europe  ;  ils  étoient 
maîtres' d'adopter  tous  les  plans  qu'ils  juge- 
r oient  convenables  &  pouvoient  fixer  le  gou» 
veroement  de  ces  nouvelles  colonies  par  des 

édits  qui  étoient  autant  d'exercices  de  la  pré» 
L'auto-  ^         i  ^  ^ 

eité         rosadve  rovale  la  plus  illimitée, 

royale  ^  "  - 

o'en  eft  Une  circonftance  qui  dilliogue  les  colonies 
de^tTèS  des  EfpDgnols  en  Amérique  de  celles  desau- 
^ll^l^     très  nations  Européennes ,  c'eft  que  le  goi> 
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verûement  s'ell  oceupé  de  ttës^ bonne  heure  g.r=grj=d' 
de  leur  adroloiflration.  Lorfque  les  Porta-  ^^^*  ^^^^' 
gais,  les  François  &  les  Angîois  ont  pris  pos- , ,  .Leurs 
fciîion  des  régions  qu'ils  occupent  aujourd  nui 
en  Amérique,  les  avantages  qu'ils  efpéroient 
en  tirer  étoient  fi  éloignés  &  fi  incertains 
qu'on  laifTa  les  premiers  aventuriers  &  les 
premiers  Colons  lutter  prefque  fans  aucun 
fecours  de  la  Métropole,  contre  toutes  les 
difficultés  qui  traverfent  la  formation  d'une 
colonie  dans  fa  naiilaoce,  Maîr  l'or  &  l'argent,, 
les  premières  prcdudlloos  des  établiiïemens 
Efpsgnols  au  nouveau  monde,  féduifirent  les 
fouverains  &  attirèrent  promptement  leur 
attention.  Après  avoir  foîbîement  contribué 
à  la  découverte  &  très-peu  à  la  conquête 
du  nouveau  monde ,  ils  y  exercèrent  far  la 
champ  la  fondion  de  légiflateurs;  &  ayant 
acquis  cette  efpece  de  domaine ,  inconnu  jus- 
ques-là  permi  les  nations  ,  ils  l'exercèrent 
d'après  un  (^'flême  dont  rhifloire  ne  nous 
fournit  aucun  autre  exemple, 

La  maxime  fondamentale  de  la  jurifpru.    ^^^^^ 
dence  efpagnole  fur  l'Amérique  eil  que  tous  ^^«î^orité 

-         .  .  "'oc;  toute 

les  domaines  conquis  appartiennent  a  la  cou.  propriété 
ronne  a  non   à  1  état  ou  a  la  nation,    La  ,îaie  sp* 
bulîe  d'Alexaadre  VI ,    qui  efl  comme  la  f^'^' 
grande  chartre  fur  laquelle  TE fpagne  fonde  ^^"^^"    ^ 
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^.  "=res  droits,  a  donné  en  pur  don  à  irabelIe(S: 
Ferdinand  toutes  les  contrées  qui  ont  été 
ou  feront  découvertes.  Ces  princes  Se  leurs 
fuccelTeurs  fe  font  regardés  conftamment 
comme  propriétaires  abfolus  de  toutes  les- 
terres  conquifes  par  leurs  fujets  dans  le  nou- 
veau monde.  Toute  polTeiHon  n'elt  qu'une 
conceffîon  de  leur  part  à.  retourne  à  eux» 
Les  chefs  des  difFe'rentes  expéditions  ,  les 
gouverneurs  de  différentes  colonies,  les  of- 
ficiers de  juftice  <5c  les  miniftres  de  la  reli- 
gion étoient  tous  nommés  par  le  fouverain 
&  amovibles  à  fa  volonté.  Le  peuple  n'a  voit 
aucun  privilège  indépendant  de  la  couron- 
ne &  qui  pût  fervir  de  barrière  au  defpo- 
tifme*  H  efl  vrai  que  lorfque  les  villes  fu- 
rent bâdes  &  formées  en  corporation  ,  les  I 
citoyens  y  eurent  le  droit  d*éîire  leurs  ma- 
giilrats  &  d'être  gouvernés  par  les  îoix  de 
la  communauté.  Dans  les  états  mêmes  les 
plus  defpotiques  cette  foible  étincelle  de 
liberté  n'eftpas  encore  éteinte  ;  mais  dans  les  ' 
villes  d'Amérique  la  légalation  eil:  pure- 
ment  municipale  &  fe  borne  aux  objets  de 
police  &  de  commerce  intérieur.  Dans^ 
tout  ce  qui  regarde  Tadminiflration  générale 
&  l'intérêt  public  ^  la  volonté  du  fouveraia 
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fait  loi.    Il  n'y  a  point  de  pouvoir  politi-  ===s 
que  denvé  du  peuple; toute  lautonte  eit 
concentrée    dans  la  couronne  <Sc  dans  les 
officiers  nommés  par  le  roi, 

Lorfque  les  conquêtes  de  rEfpagne  en  Tous  let 
Amérique  furent  terminées,  les  rois  d*£fpa.  Semaines 
gne,  en  formant  un  plan  d'adminiftration  ^^J'p^^P^^s- 
pour  leurs  nouveaux  domaines ,  les  diviferent  rpumis  à 

.    ^e^x  VI- 

cn  deux  immenfes  gouvernemens  ,  la  vi-  ce-rois, 
ce.  royauté  de  la  nouvelle  Efpagne  &  celle 
du  Pérou,  La  première  s'étend  fur  toutes 
les  provinces  de  l'Amérique  feptentrionale , 
appartenantes  à  rEfpagne  ;  la  féconde  fur 
toutes  Tes  poflsffions  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale* Cette  difpofîtiQn  qui  dès  lecom- 
meacement  avoit  de  grands  inconvéniens, 
en  a  entraîné  de  bien  plus  confidérables 
lorfque  la  population  &  l'induftrie  des  pro- 
vinces éloignées  de  cliaque  vice-royauté  ont 
fait  des  progrès.  Le  peuple  de  ces  provin- 
ces ,  trop  éloigné  de  la  refidence  des  vi- 
ce-rois, s*eft  plaint  de  ne  pouvoir  commu- 
niquer avec  eux  à  une  û  grande  diftance. 
D'un  autre  côcé  i'autorité  des  vice-rois  a  dû 
être  néceflairement  foible  <5c  incertaine  dans 
fon  a£lion ,  fur  des  pays  fi  loin  de  leurs  yeux> 
On  a  cru  trouver  un  remède  à  ce  mal  en 


|»ouvoirs. 
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tB==écabIiirant  dans  ce  Cecîe.ci  à  Santafé  de  Bo* 
•gota  5  capitale  du  nouveau  royaume  de 
Grenade,  une  troiileme  vice-roya^u-té  dont  îa 
jurifdidlîoa  s'étend  fur  tout  le  royaume  de 
Lenrs  Tierra= Firme  &  la  province  de  O^ito  Ci)« 
Xs on  reniement  ces  vice-rois  repréfentent  la 
perfonne  du  fouverain,  mais  ils  jouilTent  en- 
core de  toutes  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne dans  toute  leur  étendue ,  chacun  dans 
les  limites  de  Ton  goirvernemenc.  Comme  j 
le  roi ,  ils  exercent  l'autorité  fuprêms  dans  • 
le  civil,  le  militaire  (Se  le  crîmineL  Ils  peu* 
vent  préiïier  à  tous  les  Tribunaux  ;  ils  ont 
leuls  le  droit  de  nommer  à  beaucoup  d*enî«  ] 
plois  importans,  &  le  privilège  de  faire  rem- 
plir par  intérim  ceux  qui  font  à  la  nominati- 
on du  fouverain,  jafqu*à  ce  que  le  fucces- 
feur  nommé  par  le  roi  arrive.  La  pompe 
extérieure  qui  les  accompagne  elT:  proporti- 
onnée à  leur  dignité  &  à  l'étendue  de  leur 
pouvoir.  Leur  cour  eft  formée  fur  le  modè- 
le de  celle  de  Madrid,  Des  gardes  à  pied 
&  à  cheval  5  une  mahon  nombreufe  (jc  la  plus 
grande  magniScence  leur  donnent  plu'ôc 
l'air  de  fouverains  que  de  gouverneurs  exer- 
çant une  autorité  déléguée  (a). 

CO  Ulba,  roy.  J,  23,  ^^55- 

ÇO  Ulloa,  Foy,  /.  432.  Gage,  Ci, 
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Mais  comme  le  vice-roi  ne  peut  exercer 
en  perfonne  les  fondions  de  magillrat  fu-  Tribo- 
prême  dans  toutes  les  parties  d'une  jurisdic-  ^^^J^  l^l 
tîon  fi  étendue,  il  eil  aidé  dans  fon  admi- *iieuces, 
niflration  par  des  officiers  &  des  tribunaux 
femblables  à  ceux  d'Efpagae,  La  conduite 
des  affaire;»  civiles  dans  les  provinces  eft 
confiée  à  des  raagiftrats  de  difFérens  ordres 
&  de  différentes  dénominations ,  dont  quel- 
ques-uns font  nommés  par  le  roi  &  d'autres 
par  le  vice-rol  ;  mais  tous  reçoivent  les 
ordres  du  vice-roi  à.  font  fournis  à  fa  jarif- 
diftîon»  L'adminiilratîon  de  la  juilice  appar- 
tient à  des  Tribunaux  connus  fous  le  nom 
4'âudieDces  &  formés  fur  le  modèle  de  la 
chancellerie  d'Efpagae  :  ils  font  au  nombre 
de  onze  6c  rendent  la  juilice  au  même  nombre 
de  diilrids  fous  lesquels  les  poîTeilons  des 
Efpagooîs  en  Amérique  font  divifées,  (î). 
Le  nombre  des  juges  efl  plus  ou  moins  grand 
dans  chacun,  en  proportion  de  retendue  & 
de  l'importance  de  leurs  jurisdiftions.  La 
place  de  juge  dans  une  cour  d'audience  eil 
aufîi  honorable  que  lucrative  ,  &  remph'e 
communément  par  des  perfonnes  de  mérite 

CO  Voyez  la  Note  LXXIV, 
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t===  &  de  talent  qui  font  rerpedler  le  tribunalr  i 
^^•^^^^*  Ils  connoilTent  des  caufes   tant  ci\^iles  que 
cîiminelles;  mais  ces  deux  genres  d'aiFaires 
Leur  ju- font  partagés  entre  les  juges.    Quoique  ce 

rifdKitioi).  j^g  foie  que  dans  les  gouvernemens  les  plus 
defpotiques  que  le  fouverain  exerce  en  per- 
fonne  &  fans  autre  règle  que  fa  volonté ,  la 
redoutable  prérogative  de  rendre  la  juftice 
à  fes  fujets  &  d'ab foudre  ou  de  condamner 
d'après  fes  volontés  devenues  autant  de 
lo'x;  quoique  dans  toutes  les  m^onarchies 
d'Europe  la  fondlion  de  juge  foit  confiée  à 
des  magiftrats  dont  les  déciiîons  font  ré- 
glées par  des  loix  connues  <3c  des  formes 
établies, ks  vice*rois EfpagnoTs  ont  fouvent 
tenté  de  s'afTeoir  fur  les  tribunaux  de  la 
juftice  ;  &  leur  diftance  de  la  Métropole 
leur  donnant  de  la  hardieflcils  ont  quelque- 
fois afpiré  à  un  pouvoir  que  leur  maître  n'a 
pas  ofé  s'attribuer.  Pour  arrêter  une  entre - 
prife  dont  le  fuccès  auroit  banni  la  juftice  & 
la  sûreté  des  colonies  efpagooles  ,  en  fou- 
mettant  la  vie  &  la  propriété  des  citoyens 
à  la  volonté  d'un  feul  homme,  les  rois  d'Es- 
pagne ont  fait  un  grand  nombre  de  joix  qui 
défendent  dans  les  termes  les  plus  exprès 
aux  vice  rois  de  fe  mêler  des  affaires  pendan- 
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tes  aux  audiences ,  &  de  donner  leur  avis  ou  == 
leur  voix  lur  aucun  point  concédé  par  de- 
vant ces  tribunaux  (i).  Les  cas  particuliers 
qai  tiennent  à  quelque  quedion  générale  de 
droit  civil  &  même  les  régiemens  portés  par 
le  vice  roi  doivent  être  fournis  à  la  réviiioa 
de  la  cour  d'audience,  qui  peut  être  en  cela 
regardée  comme  un  pouvoir  intermédiaire 
placé  entre  le  vice-roi  &  le  peuple  j^conv 
me  une  barrière  à  raccroiflement  illégal  de 
Ta  jurifdiaion.  Mais  comme  toute  oppofî- 
tîoo  même  légale  à  l'autorité  d'un  magiftrat 
qui  repréfente  le  fouverain  &  qui  tient  fon 
pouvoir  de  lui ,  efl  peu  d'accord  avec  l'es- 
prit de  la  politique  Efpagnole,  les  réfervea 
fous  lefquelles  ce  pouvoir  efl  accordé  aux 
cours  d'audience  font  remarquables.  Elles 
peuvent  faire  des  remontrances  au  vice.roi, 
mais  dans  le  cas  011  il  y  auroît  oppoiition 
diredle  entre  leur  opinion  &  la  volonté  du 
vice.roi, celle-ci  doit  être  mife  à  exécution 
&  il  ne  rede  à  Taudience  que  le  droit  de 
mettre  la  matière  fous  les  yeux  du  roi  & 
du  confeil  des  Indes  (2).    Ce  feuî  privilège 

(rj  Recop,  lih.  II,  tit.  15,  /.  35,  38,  44,  liù,  III ^ 

tic.  3,  ^.  3^>  3f* 
(2}  SolorZi  (h  jurô  ind,  lîl.  IV  ^  c,  3,  no.  40,  41, 
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===  de  faire  des  remontrarxes  &  de  donner  des 
Liv.  Viii.  ^^^^P^jlg  à  un  homme  à  qui  tout  le  relie  de 

la  nation  doit  obéir  en  filence,  donne  une 
grande  dignité  aux  cours  des  audiences ^ain» 
fi  qu*un  autre  droit  dont  elles  joui  (lent.    A 
la  mort  du  vice-roi,  lorfqu'il  n'y  a  aucune 
provifion  donnée  à  fon  fucceflfeur  par  le  roi, 
le  pouvoir  fouverain  palTe  à  la  cour  d'au- 
dience réfidente  dans  la  capicaîe  de  la  vice- 
royauté;  &  le  plus  ancien  des  magiilrats, 
aflîfté  de  fes  collègues  tant  que  dure  la  va- 
cance, exerce  toutes  les  fonctions  du  vice* 
roi  (i).    Dans  les  matières  foumifes  à  la 
connoilTance  des  audiences,   comme  coiirs 
de  juftîce  ordinaires,   leurs  fentences  font 
définitives  dans   toute  conteftation  concer- 
nant une  propriété  de  la  valeur  de  moins  de 
fix  mille  pezos.    Mais  quand  l'objet  du  pro* 
eès  excède  cette  fommej'îeur  décifioo  qÛ 
foumife  à  révidon  &   portée  par  appel  au 
confeil  des  Indes^(i), 
Confeii     ^  ^^  confeil ,  un  des  plus  confidérables 
des  Indes,  de  la  monarchie  pour  ia  dignité  &  le  pou- 

Recop.  //^.  //,  tir.  15,  /,  36,  Hh  111 ,  tit.  3,  lïb,  V^ 
tit.  4,  /.  I. 

CO  Recop,  m,  11,  du  15,  ///'.  57,  &c, 

(jO  Recop,  lih,  F,  tu,  13,  /.  I .  (^f. 
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voir ,  cfl  attribuée  l'adminiflration  fuprême  = 

de  tous  les  domaines  Efpagnols  en  Améri-    ^^'     ^  * 

que.    Il  fat  établi  par  Ferdinand  en  ïjîi  &  son  pou. 

voir 

rcçut  une  forme  plus  parfaite  de  Charles- 
Quint  en  1524,    Sa  jurifdiclion  embrafîe  les 
affaires  eccléfiafliqaes,  civiles  &  militaires 
&  le  commerce,     C'ell  de   là  qu'émanent 
toutes  les  loix  relatives  au  gouvernement  & 
à  la  police  des  colonies,  qui  doivent  être 
approuvées  des  deux  tiers  des  membres  avant 
d'être  publiées  au  nom  du  roi.    Il  confère 
tous  les  ofBces  dont  la  nomination  eft  réfer- 
vée  à  la  couronne.    Toute  perfonne  emplo- 
yée en  Amérique,   depuis  le   vice- roi  jus- 
qu'au dernier  des  officiers,  eft  foumife  à 
fon  autorité,  il  examine  la  conduite, récom- 
penfe  les  fervices  &  punit  les  malverfations 
(i).    On  met  fous  fes  yeux  tous  les  avis  & 
tous  les  mémoires  publics  ou  fecrets  envo- 
yés de  l'Amérique,  ainfi  que  tous  les  plans 
^'adminiltration ,  de  police  &  de  commerce 
propofés  pour  les  colonies.    Depuis  le  pre- 
mier établiflement  de  ce  confeil ,  l'objet  cons- 
tant des  rois  catholiques  a  été  de  mainteoir 
fon  autorité  &  de  lui  donner  de  tems  à  aii" 

Ci)  Reccp,  llh.  Il 3  ilt,  2j  /,  it^&c-. 
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^=^=  tre  de  nouvelles  prérogatives  qui  pufTent  le 
rendre  plus  impolant  oc  plus  redoutable  a 
tous  leurs  fujets  du  nouveau  monde.    On 
peut  attribuer  en  grande  partie  aux  fag's 
réglemens  &  à  la   vigilance  de  ce  tribunal 
refptdtable  ce  qui  -rede  de  vertu  &  d'ordre 
public  dans  un  pays  oli  tant  de  circonllan- 
ces  confplrent  à  amener  le  défordre  &  la 
corruption  (i). 
ChnmWe     Comme  le  roi  eft  fuppofé  ptéfent  aucon» 
merccr    feil  des  Indes,  ce  tribunal  fe  tient  toujours 
au  lieu  oh  la  cour  fait  fa  réGdence.    11  faî- 
loit  un  autre  tribunal  pour  régler  les  affai- 
res de  commerce  qui  demandent  î'infpedi- 
on  immédiate   des  fjpérieurs.    On  l'a  éta- 
bli  dès  l'année  ijot  à  Sévilîe,  dont  le  port 
étoit  alors  le  feul   qui  commerçât  avec  le 
Ses fonc-  nouveau  monde.  On  l'appelle  Ca/a dô  la  Con- 
^^^"^*       tratacion.    Il  efl  en  mé'ne-tems  bureau  de 
commerce  &  cour  de  juflice.    Dans  la  pre- 
mière de  ces  qualités  il  prend  connoiflance 
de  tout  ce  qui  e(l  relatif  au  commerce  de 
l'Efpagne  avec  rAmérique  ;  il  fixe  les  mar- 
chandifes  qui  doivent  être  importées  dans 
les  colonies  &  a  l'infpedion  fur  celles  que 
l'Efpagne  reçoit  en  retour.    Il  décide  du 

dé- 


(i')  Solorz,  dô  jure  ind,  lih,  IF»  h  2 3  &Ct  la- 
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départ  des  flottes^du  fret  &  de  la  grandeur  ==2=0 
des  bâdmens,  de  leur  équipement  &  de^"^^'"^^^^ 
leur  deftination.  Gomme  cour  de  judicatu» 
re,  il  juge  toutes  les  affaires  tant  civiles  & 
de  commerce  que  criminelles,  qui  ont  lieu 
en  conféquence  des  intérêts  de  commerce  de 
r  Amérique.  Dans  l'un  &  l'autre  genre  on  ne 
peut  appeler  de  fes  décifîons  qu'au  con- 
feil  des  Indes  (i). 

Telle  efl  refquifle  du  fyflême  de  gou- 
vernement adopté  par  l'Efpagne  pour  fes 
colonies  de  l'Amérique.  L'énumération  des 
tribunaux  fubordonnés  pour  l'adminiflratioû 
de  la  juftice  5  pour  la  perception  du  revenu 
public  &  pour  le  maintien  de  la  police  intë- 
rieure  ,  la  defcription  de  leurs  différenteis 
f OQdlons  &  la  recherche  de  la  méthode  qu'ils 
faivent  &  de  l'effet  qu'ils  produifent  nous 
jetter oient  dans  des  détails  trop  minutieux 
&  trop  peu  intérefTatrs.  '     ^    ^ 

r  '         -L-       j  •      T«T^y     ■  Lèpre»; 

Le  premier  objet  des  rois  d  Eipagne  a:mier  ob- 
été  d'afTurer  à  la  métropole  exclulivement  gouverne»; 
les  productions  de  leurs  colonies  par  "^^^'^agmuk 
prohibition  abfolue  de  commerce  avec  les  d'exclure 

.  ,  .      w  .  .   toutes  ]eâ 

nations    étrangères.    Après    avoir    conquis  aunes  na» 

_  tions  du 

co  m  merco 
(i)  Recop»  Ub,  Xy  tîh  I.  Fehia,  Ncte  de  la  çmira-  avec   l'Ai 
caim.  mérique 
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:2==rAiiiénque,  connoiflTant  la  foiblelTe  de  leurs 
^'^'•^'"^•éccbliflemeDs  nailTans  &  inftruits  de  la  diffi. 
cuké  d'établir  &de  foutenir  leur  domination 
fur  des  régions  d'une  fi  vafte  étendue  &  fur 
tant  de  nations  qui  cherchoient  à  fecouer 
leur  joug  5  ils  craignirent  fur-tout  l'abord 
des  étrangers  ;  ils  cherchèrent  à  fe  dérober 
à  leurs  regards  &   employèrent  tous  leurs 
foins  aies  éloigner  de  leurs  côtes.  Cetefprit 
de  jaloafie  &  d'excîuûon,  peut  être  naturel 
Ù.  néceflaire  au  commencement  de  l'établis* 
fement,  augmenta  chez  les  Efpagnols  à  me- 
fure  que  leurs    poITeflions   s'étendirent  & 
qu'ils  en  connurent  mieux  l'importance.    Ils 
furent  conduits  par- là  à  former  leurs  colo- 
>nies  fur  un  plan  différent   de  tout  ce  que 
l'hifloire  nous  préfente.    L'ancien  monde  a 
eu  fcs  colonies  ;  mais  elles  étoient  feulement 
de  deux  efpeces.  Les  unes  étoient  les  fuites 
4'une  émigration  qui  débarroiiToit  l'état  d'un 
fuperflu  de  population  lorfque  les  habitans 
étoient  trop  nombreux  pour  le  territoire  qu'ils 
occupoient  ;  les  autres  étoient  des  détache- 
mens  militaires ,  des  efpeces  de  garnifon  fer- 
van  t  à  raain tenir  dans  robéilïance  les  pays 
conquis.    Les  colonies  fondées  par  quelques 
républiques  Grecques  ^  les  cHains  de  barba- 
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ÎCS  fortis  du  nord  pour  s'établir  dans  les~^ 
différentes  parties  de  TEurope ,  étoient  des 
colonies  de  la  première  efpece;  les  colonies 
Romaines  étoient  de  la  féconde.    Dans  les 
premières ,  l'union  avec  la  métropole  cefToit 
promptement  &  elles  devenoient  bientôt  des 
états  indépendans.  Dans  les  colonies  Romai- 
nes 5  comme  la  réparation  n'étoit  pas  (i  com- 
plette ,  la  dépendance  continuoit.    Les  rois 
d*Efpagne  cherchèrent  à  réunir  dans  les  leurs 
ce  que  ces  deux  efpeces  de  colonies  avoient 
de  particulier.  En  les  plaçant  à  une  fi  grande 
diilance  de  la  métropole,  en  établifTantdans 
chacune  une  forme  de  police  &  d'adminîflra- 
tion  intérieure  fous  des  gouverneurs  différens 
&  des  loix  particulières,  ils  les  féparerent 
de  la  mère  patrie.    En  retenant  dans  leurs 
mains  le  droit  de  donner  les  loix ,  celui  d'im* , 
pofer  les  taxes  (Se  de  nommer  aux  principau3E, 
emplois  tant  dans  le  civil  que  dans  le  militaire, 
ilss'alTurerentdeleur  dépendance.  Heureufe- 
mentpour  rEfpagne  la  fituaîion  de  fes  colonies 
rendit  praticable  cette  nouvelle  idée.  Prefque 
tous  les  pays  dont  elle  s'eft  rendue  maîtreile 
font  placés  entre  les  tropiques.  Les  produdions 
de  cette  grande  partie  du  globe  font  diffé« 
rentes  de  celles  de  FEurope,  même  dans  les 
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;~ =  provinces  les  plus  méridionales    de  notre 

continent.   L  induftne  de  ceux  qui  s'établis- 
fenc  dans  un  pays  ,   fuit  naturellement  les 
qualités  du  climat  &  du  fol.    Quand  les  Ef- 
pagnols  prirent  pofTcfîîon  de  leurs  domaines 
d'Amérique ,  les  métaux  précieux  furent  le 
feul  objet  qui  attira  leur  attention.  Lors  mê- 
me qu'ils  commencèrent  à  fuivre  un  meil- 
leur plan  ,  ils  s'occupèrent  prefqu'unique- 
ment  des  produdlious  particulières  au  fol  & 
au  climat,  qui  par  leur  rareté  &leur  valeur 
pouvoient  être  recherchées  davantage  de  la 
métropole.  Séduits  par  l'efpoir  de  s'enrichir 
prompteraent,  ils  dédaignèrent  de  prodiguer 
leur  induftrie  à  des  travaux  moins  lucratifs,- 
mais  beaucoup  plus  intéreflans.    Ils  fe  mi- 
rent même  dans  l'impuilTance  de  corriger 
'  cette  première  erreur  ;   &  pour  ôter  aux 
Colons  tout  moyen  de  devenir  les  rivaux 
de  l'Efpagne,  ils  défendirent  dans  les  co- 
lonies ,  fous  des  peines  très-féveres  Ci), 
la  culture  du  vin  &  de  l'huile  ,  ainfî  que 
l'établiffemenc  de  diverfes  efpeces  de  manu- 
factures Cs)»  lis  réferverent  à  la  métropo- 
le feule  T'approvifionnement    des    colonies 


Cl)  Ulloa ,  Retab.  des  mmufa^ur^s»  ^c,  ^«  %oC^ 
00  Voyez  la  Note  UiKV, 
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pour  les  objets  de  première  néceiïïté.  Les 
draps ,  les  meubles ,  les  inflrumens  des  arts  ^ 
les  objets  de  luxe  &  même  une  partie  con- 
fîdérable  des  provifîoDS  de  bouche  qui  fe 
confommeot  en. Amérique  ,  y  font  portées 
d'Efpagne,  Pendatît  une  grande  partie  du 
feizieme  fiecle  ^  TETpagne  ,  en  polTeflion 
d'un  commerce  étendu  &  de  manufadures 
florifïantes  ,  pue  ayec  facilité  fatisfaire  les 
befoîns  de  fes  colonies  par  Ton  propre  fonds, 
Eile  recevoit  en  échange  les  produits  des 
mines  &  quelques  productions  du  foî.  Mais 
les  importations  &  les  exportations  fe  fai- 
Ibient  par  des  vailTeaux  Efpagnols.  On  ne 
permettoit  à  aucun  navire  Américain  de  por- 
t^X  des  marchandifes  d'Amérique  en  Euro- 
pe. Le  commerce  même  d'une  colonie  avec 
une  autre  étoit  prohibé  ou  limité  par  des 
gênes  que  la  jaloufîe  faifoit  naîcre.  Tout 
ce  que  fourniiToit  l'Amérique  abordoit  aux 
ports  d'Efpagne  ;  tout  ce  qu'elle  confom- 
raoit  en  fortoit.  Aucun  étranger  ne  pou- 
voit  entrer  dans  les  colonies  fans  une 
permiffion  expreîîe  du  gouvernement  ;  au- 
cun vaiiïeau  des  nations  étrangères  n'étoit 
reçu  dans  leurs  ports.  La  confifcation  des 
biens  meubles  &  la  mort  étoient  les  peines 
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„— — i— ,  prononcées  contre  tout  habitant  qui  oferoît 
Liv^VJii.  commercer  avec  les  étrangers  (i).    Ainfi 
les  colonies  étoient  tenues  dans  un   état 
d'enfance    perpétuelle  ;    cette  dépendance 
établie  pour  un  intérêt  de  commerce,  cette 
politique  fubtile  dont  TEfpagne  a  donné  le 
premier  exemple  aux  nations  de  l'Europe, 
ont  confervé  la  domination  de  la  métropole^ 
fur  des  colonies  éloignées  pendant  deux  fie- 
cles  &  demi. 
îLenteur    Telles  font  les  principales  maximes  d'a- 
grès Ti'a  près  lefquelles  les  rois  d'Efpagne  ont  formé^ 
tion"^d'e  ^^^^^  nouveaux  établilTemens  en  Amériqueé 

l'Améri-   j^Iais  ils  n'ont  pu  réparer  avec  la  même  ra- 
que par  .  1  / 
l'Europe,  pidité  qu'ils  avoient   détruit  ;  &  beaucoup^ 

d'obllacles  ont  retardé  le  fuccès  des  foins 

qu'ils  fe  font  donnés  pour  remplir  le  vuide-- 

îmmenfe  que  leurs  dévaftations  avoient  cau-. 

fé.    Dès  que  la  fureur  des  découvertes  & 

des  conquêtes  commença  à  s'amortir,  les 

Efpagnols  ouvrirent  les  yeux  fur  des  dangers. 

&  des  maux  qu'ils  n'a  voient  pas  appergus  ou 

qu'ils  avoient  négligé  de  prévenir.    Les  ca-» 

lamités  fans  nombre  auxquelles  étoient  ex* 

pofées  des  colonies  naifian tes,  les  maladies 

caufées  par  l'infalubrité  d'un  climat  fatal  à. 


(0  R~6Cop.  Wâ^JXytUrs  %T;i  h.ii  4.3  7i&^^. 
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la  conftitution  des  Européens  j  la  difficulté  :E=-~r::: 
d'établir  la  culture  dans  un  pays  couvert  de  Liv»  Viii. 
forêts,  le  manque  de  bras  dans  quelques 
provinces,  &  dans  toutes  la  lenteur  avec 
laquelle  Tinduftrie  obtenoit  la  récompenfe 
de  fes  peines ,  à  moins  que  la  découverte  de 
quelque  mine  n'enrichît  tout  de  fuite  l'heu- 
reux Colon,  tous  ces  maux  furent  fentis  5c 
exagérés.  L'efprit  d'émigration  des  Efpa- 
gnols ,  découragé  par  tant  d'obftacîes  5  s'af- 
foiblit  bientôt  de  telle  manière  que  foîx^nte 
ans  après  la  découverte  du  nouveau  monde  ^ 
le  nombre  des  Efpagnols  en  Amérique  d& 
paflbit  pas  quinze  mille  Ci)« 

La  manière  dont  la  propriété  étoit  réglée     ^^^^^ 
dans  les  colonies  EfpagnoIeSj  &  les  loix  fe.  cîes  à  ^es 
Ion  lefquelles  elle  fe  tranfmettoit  5  foit  par  dans  les 
fùcceffion  5 foît  par  vente,  étoient  extrême- î^^^sàk 
ment  contraires  à  la  population.  Fourfairefal.  P^opuété.- 
re  à  la  population  un  progrès  rapide  dans  uns 
colonie  naiflan te 5  il  faut  que  les  terres  foienfi 
partagées  en  petites  portions  &  que  la  proprié- 
té ^DuilTe  en  être  tranfmife  avec  beaucoup  de 
facilitées).  Mais  l'avidité  des ccnquérans  du* 
nouveau  monde  ne  leur  permit  pas  d'obfervcç- 


CO    Voyez  la  Note  LXXVI. 

C^)  D.  Smith's  Inquîry ,  tome  2  p.  i6<5.. 
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:==  cette  maxime.    Comme  ils  avoient  le  pou* 


•voir  de  fatisfaire  toute  l'extravagance  de 
leurs  delîrs,  plufîeurs  s'emparèrent  de  dis- 
trl&s  d'une  vafte  étendue  &  de  provinces 
entières  qu'ils  tinrent  en  commanderies.  Ils 
obtinrent  enfuite  par  degrés  de  les  convertir, 
en  majorât:^  efpece  de  fief  connu  dans  la 
jurifprudence  féodale  d'Efpagne  Ci)?  ^  ^^î 
ne  peut  être  ni  partagé  ni  aliéné.  Une  gran- 
de parde  de  la  propriété  territoriale ,  ain(i 
enlevée  à  la  circulation  en  devenant  un  bien 
fubflitué,  &  paflant  du  père  au  fils  fans 
avoir  été  améliorée,  n'avoit  qu'une  bien  pe» 
tice  valeur,  foit  pour  le  pofrefîeur ,  foit pour 
la  colonie.  Dans  ce  qpe  j'ai  dit  de  la.  ré* 
dudioD  du  Pérou ,  on  peut  obferver  plufieurs 
exemples  de  polleffions  d'une  étendue  énor- 
me, occupées  par  quelques-uns  des  conque* 
rans  (2}.  L'abus  fut  le  même  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Amérique; car  la  valeur  des 
terres  étant  eftimée  par  le  nombre  des  In- 
diens qui  y  étoient  attachés  &  la  population, 
étant  très.clair-femée  en  Amérique,  il  n'y 
avoit  que  des  diftrids  d'une  étendue  immen- 
fe  qui  pulTent  fournir  aflez  de  travailleurs  ^ 

pour 

CO  R^cop,  lih  /^,  tl/,  3,  /,  24.. 
[    (2)  LiVi  6». 
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pour  exploiter  avec  avantage  les  mines.  Ces  55=1== 
erreurs  capitales  dans  la  diflrrbution  de  la  *^*^^^^* 
.propriété  ont  entraîné  des  effets  funeftes 
dans  toutes  les  parties  de  radminiflration  des 
colonies  Efpagnoles ,  &  peuvent  être  confî- 
dérées  comme  la  grande  caufe  qui  a  renda 
les  progrès  de  la  population  de  ces  pays  beau» 
coup  plus  lents  que  dans  les  colonies  mieux 
conftituées  (i^- 

A  cet  obflacle  il  faut  ajouter  le  nombre  &  ^^  ^^^^ 
l'étendue  de  leurs  établiflemens  eccîéfiafli-  ^f-  na^^ie 

de    leur 

ques ,  dont  les  frais  énormes  fupportés  par  gouver- 
îes  Colons  ont  nui  infiniment  à  l'indultrie  &  ecciéiias- 
à  la  population.    Le  paiement  des  dîmes  eft  "^"^* 
une  taxe  pefànte  fur  Tinduftrie  ;  &  par- tout 
oh  la  fagefle  du  magîltrat  civil  ne  met  pas 
des  bornes  aux  exadions  qu'entraîne  la  per* 
ception  de  cet  impôt ,  il  devient  intolérable 
à,  defîrudeur.    Mais  les  législateurs  Efpa- 
nols  loin  de  réprimer  les  prétentions  du  cîer» 
^é ,  les  laiflerent ,  par  un  zèle  inconfîdéré  j 
s'étendre  dans  toute  l'Amérique  &  devenir 
pour  leurs  colonies  naiflantes  un  fardeau^ 
qui  feroit  très-pefant,  même  dans  les  focié* 
lés  qui  ont  fait  le  plus  de  progrés.  Dès  1501,. 
les  colonies  furent  foumifes  à  la  dîme  ee* 

(S  Voyez^  IsL  Note  LXXVIL 
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icléOaflîque  pour  les  productions  les  plus  né* 
^^^•^^^'celTalres,  fur  lefquelles  l'attention  des  pre-. 
miers  planteurs  dévoie  naturellement  fe  tour^ 
ner  Ci)-  Les  prétentions  du  clergé  ne  fe 
"bornèrent  pas  même  aux  produdions  les  plu»^ 
fimples  du  fol.  Le  fucre,  Tindigo  &  la  co» 
chenille,  fruits  d'une  culture  plus  difficile  ». 
furent  déclarés  fujets  à  la  dîme  (23  &  Tin- 
duftrie  du  Colon  fut  taxée  dans  tous  fes 
travaux ,  depuis  les  plus  grofîiers  jufqu'aux; 
plus  compliqués.  La  fuperfîition  des  Efpa» 
gDols  d'Amérique  ajouta  bientôt  à  la  pefan* 
teur  de  cette  impofîtion  légale  des  contribu- 
tions volontaires.  Leur  pafiîon  pour  la  pompe 
dans  les  cérémonies  de  la  religion  &  leur 
refpedt  exceffif  pour  le  clergé  féculier  &  ré- 
gulier ont  procuré  aux  églifes  &  aux  mo* 
cafteres  &  détourné  ainfî  fans  utilité  une 
grande  portion  de  la  richeffe  qui  auroit  coo* 
tribué  puiflamment  à  la  profpérité  des  co- 
lonies en  y  entretenant  un  travail  productif. 
Bifferen.  Malgré  tous  les  obflacles,  qui  retardoîent 
tes  ^Jp^- QXi  znêtolmt  la  population  dans  l'Amérique 

ces   a  na-  «n  ,  r-    /*      -t      o 

bkans     EfDagnole,  le  pays  s  elt  trouvé  u  fertile  oc 
colonies,  fi  féduifant  qu'elle  s'y  eitinfenfiblementaug- 


(i")  Recop.  lîb,  I,  tît,  lui  L  Zt.  . 
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mentée  &  que  les  colonies  Efpsgnoles  font  —>*'«■— ^ 
aujourd'hui  remplies  de  citoyens  de  différens  ^^^*  ^^^^' 
ordres.    Les  plus  puiflans  &  les  plus  confî- 
dérés  font  les  Efpagnols  qui  y  arrivent  d'Eu- 
rope &  qu'on  appelle  Chapetoms»    La  cour    çj^^^, 
d'Efpagne  jaloufe  de  maintenir  la  dépendan-  tones. 
ce  des  colonies  ne  confie  les  emplois  de 
quelqu'importance  qu'à  des  perfonnes  envo- 
yées d'Europe  ;  pour  s'afTurer  davantage  do 
leur  fidélité  elle  exige  de  tous  ceux  qu'elle 
emploie  la  preuve  qu'ils  defcendent  d'une 
famille  de  vieux  chrétiens^  fans  aucun  mé- 
lange de  race  Juive  ou  Mahométane ,  &  qui 
n'ait  été  flétrie  par  aucune  cenfure  de  Fin» 
quifîtion  CO»    Le  gouvernement  croit  pou- 
voir confier  fûrement  l'autorité  en  des  mains 
fi  pures  &  eux  feuîs  font  chargés  deprefque 
tous  les  emplois  publics  depuis  la  vice-ro« 
yauté    jufqu'aux   dernières  places*    Toute 
perfonne  qui ,  par  fa  naiilance  ou  par  une 
longue  réfîdence  en  Amérique,    peut  être 
fôupçonnée  de  quelque  difpofîtion  contraire 
aux  intérêts  de  la  métropole  efl  l'objet  d'u- 
ne défiance  qui  l'exclut  prefque  détone  em- 
ploi f  2).     Une  préférence  fi  marquée  de  Î3' 


Cij  Recop.  Ub.  IX y  tit.  26,  /.  15,  i6, 
(a;).  Voyez,  la  Note  LXXVIÎI. 

G  6. 
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Li^  ra!  ^°"^  P^"^  ^^^  Cbapmnes  leur  donne  une  tel- 
le prééminence  en  Amérique  qu'ils  regardent 
avec  dédain  toutes  les  autres  claffes  de  ci* 
toyens. 
Créoles     Les  Cf^(?/i?x  OU  defcendans  des  Européens 

r"ng!*^°"'  établis  en  Amérique  forment  la  féconde  clas- 
fe  des  citoyens  dans  les  colonies  Efpagno* 
les  :  leur  caraélere  &  leur  état  ont  mis  les 
Chapetones  à  portée  d'acquérir  d'autres 
avantages  prefque  aufîî  conlidérabîes  que 
ceux  qu'ils  tiennent  de  la  prédilection  du 
gouvernement.  Q,uoiqae  ^quelques-uns  des 
Créoles  foient  defcendus  des  conquérans  du 
nouveau  monde;  quoique  d'autres  tirent  leur 
origine  des  plus  nobles  familles  d'Efpagne; 
quoique  plulîeurs  d'entr'eux  poffedent  degran* 
des  richelTes,  Tiofluence  d'un  climat  chaud, 
la  jaloufie.  ombrageufe  du  gouvernement  & 
J'impuifTance  d^atteindre  à  ces  dillindtions 
qu'ambitionne  toujours  le  cœur  humain ,  abat: 
tellement  en  eux  toute  vigueur  &  toute 
activité  que  la  plus  grande  partie  confument 
leur  vie  dans  une  molefle  voluptueufe join- 
te à  une  fuperflition  encore  plus  avililTante. 
La  langueur  &  l'inaCtion  oîi  ils  viveat  les 
éloignent  dans  prefque  tous  les  endroits  de- 
KAmérigue^  de  toutes  les  opérations  d^an 
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commerce  adif  &  étendu»  Le  trafic  inté- ==^ 
rieur  dans  chaque  colonie,  ainn  que  le  com- 
merce avec  les  autres  colonies  6l  avec  l'Ef- 
pagne  elle  même,  font  entre  les  mains  des 
feuls  Chapetones  (i),  qui  font  récompen» 
fés  de  leur  induftrie  par  les  richefles  immen* 
fes  qu'ils  accumulent,  tandis  que  les-  Créoles 
plongés  dans  îaparefTe  fe  contentent  dure^ 
venu  de  leurs  polTefîîon. 

Cette  rivalité  déclarée  pour  le  pouvoir  &  Mutueii© 
la  richefle  a  établi  entre  ces  deux  ordres  J^^°"f  ^  ^® 

ces  deux 

de  citoyens  une  hame  violente  &  implaca.  ordres  ds: 
ble;  à  la  plus  légère  occafîon  leur  averfloa/^^'^*^^^"^* 
mutuelle  éclate,  &  ils  fe  donnent  récipro- 
quement des  noms  auffi  injurieux  que  ceux 
que  didtenc  les  haines  les  plus  invétérées  de 
nation  à  nation  C2).    La  cour  d'Efpagne 
par  un  rafinement  de  fa  politique  défiante 
nourrit  ces  femences  de  difcorde  ,  &  fo- 
mente cette  jaloafie  mutuelle  qui  non-feu- 
lement empêche  les  deux  cîalTes  les  plus  puis* 
fantes  de  fes  citoyens  du  nouveau  monde 
de  fe  réunir  contre  la  métropole  ,   mais  qui^ 
anime  chaque  parti  à  furveiller  fans  cefla, 

^.■iixMj^Ki""— II" *"" "  •  TTTr-n-rmrTTrrM ttj'éW -T"TT--irrr  r-ir-nr  w  imw— ,1^— ^anHumii.— — ^_ 

(O  Voyage  de  Ulîôaj  ï^,  27  ,  251,  Voyage  de  Fr^ 
zier ,  227. 
^2)  Çk^t'ià  Survey,  p,  9,  Freziei'j  220». 
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=  &  à  traverfer  avec  le  zèle  le  plus  vif  toutes 


IV.  VII .  ^^^  démarches  de  Tâutre. 
Troifieme  La  troilîeme  clalTe  des  habitans  des  colo- 
^'  nies  Efpagnoles  eft  de  race  mêlée,  prove«~ 
nant  ou  d*un  Européen  &  d*une  negreiïe  ou- 
d'un  Européen  &  d'une  Indienne.  Les  pre- 
miers  font  appelés  Muiatfoës^  Mulâtres  les 
féconds  Metizos  ,  Métis.  Comme  la  cour 
d'Efpagne  s'eft  occupée  de  bonne  heure  du 
foin  de  ne  faire  qu'une  nation  de  fes- nou- 
veaux &  de  fes  anciens  fujets ,  elle  a  en» 
courage  les  mariages  des  Efpagnols  établis 
en  Amérique  avec  les  naturels  du  pays  ;  & 
dès  les  premiers  tems  de  l'établiflemenc  il 
s'eft  fait  pîufieurs  alliances  de  ce  genre  (i). 
G'eft  pourtant  moins  le  defir  de  fe  confor- 
mer aux  vues  du  gouvernement  que  la  li- 
cence des  mœurs  qui  a  multiplié  cette  clafTe 
d'habitans,  jufqu'à  en  faire  une  partie  con- 
iidérable  de  la  population  de  tous  les  éta^ 
bliiTemens  Efpagnols.  Les  Efpagnols  diflin* 
guent  par  difFérens  noms  tous  les  degrés  de 
cette  filiation  &  toutes  les  nuances  variées 
de  refpece  depuis  le  noir  de  l'Afrique 
tranfplanté  en  Amérique  &  la  couleur  cui- 

CO  Recepil  /.  FI,  tît,  ï;  /.  2,  Herrera  dec,  i,  B^. 
V,h  c,  12  5  ^dëc,  3 ,  lih,  VU ,  12^  a» 
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vfée  de  rAmericain  jufqu'à  la  blancheur  de  ss^ssâ 
FEuropéen.  A  la  première  génération  les^^"^"^^^^ 
Métis  ou  Mulâtres  font  traités  comme  In- 
diens ou  comme  Nègres;  à  la  troiiieme  la 
couleur  originaire  &  diftindive  de  rindien 
a  déjà  difparu,  &  à  la  cinquième  la  teinte 
du  noir  eu  tellement  effacée  que  l'habitant 
defcendu  de  cette  race  mêlée  ne  peut  plus 
être  diflingué  de  l'Européen  &  partage  tous 
les  privilèges  de  celui-ci  Ci).  C'efl  fur- tout 
cette  clalTe  d'habitans,  dont  la  conftitution 
èft  très«forte  &  très-vigoureufe  ^  qui  exerce 
tous  les  arts  méchaniqoes  <Sc  tous  les  em« 
ploisde  la  fociété  qui  demandent  de  Padlivité, 
mais  que  les  citoyens  des  claffes  fupérieures 
dédaignent  de  remplir  par  parefTe  ou  par 
orgueil  (2), 

Les  Nègres  tiennent  la  quatrième  place  Qnatriî- 
parmi  les  habitons  des  colonies  Efpagnoles»  S^'habkifs . 
Nous    parlerons   ailleurs  plus  au  long  de  G^s  Ne^ 
rintrodudîon  de  cette  malheureufe  partie 
de  Tefpece  humaine  dans  le  contioenc  de 
TAmérique,  des  travaux  auxquels  ils  font 
employés  &  des  traitemens  qu*iis  y  eiîuienc. 

jiMHjMimiuMiiiii— iiiiiJiiii— [(■■■iwwiMiiiiiiiwiiiiiimmiiiiniwii  ■amwiiiii  ifiiniii  ■  ima  iignrriifmiiîrTmff >  iiiii  in  iiniii  iima 

(i)  Voyage  de  Ulîoa  8,  p.  27* 
Q)  Ibid,  p.  29.    Foy,  Bouguer  ,  p,   104»  Mâ/énM& , 
T^forsSy  Ferdcfdsros^  Ï9.354» 
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fe==Nous  n'en  faifons  mention  ici  que   pouy 
^i\vVXiL|.^.^g  remarquer  une  fingularité  dans  leur  état 
"^     fous  la  domination  Efpagnole,    Dans  la  plus 
grande  partie  des  établilïemens,.particuiie- 
remenc  dans  la  nouvelle  EfpagDe  ^  les  Nègres 
font    employés  aux  fervices    domeiliqnes- 
11s  forment  la  plus   grande  partie  du  luxe 
des  riches  &  font  chéris  &  carefTés  de  leurs- 
maîtres  ,  aux  plailîrs  &  à  la  vanité  defquels 
ils  font  utiles.  Leurs  habillemens  font  pres» 
qu'aulTi  riches  que  ceux  de  leurs  maîtres; 
ils  en  copient  les  manières  &  en  prennenc 
toutes  les  paflions(i).  Enorgueillis  par  cet- 
te  diflindion  ils  ont   pris  avec  les  Indiens    ,, 
un  tel  ton  de  fupériorité  &  les  traitent  avec   j 
tant  d'infolence  &  de  mépris  que  Tantipa^-  | 
thie  entre  les  deux  races  eft  devenue  impla» 
cable.  Au  Pérou  même ,  oh  les  Nègres  font 
en  plus  grand  nom.bre  &  font  employés  aux 
travaux  des  campagnes  comme   au  fervice. 
domeilique,  ils  confervent  le  même  afcen- 
dant  fur  les  Américains  naturels  &  la  haine 
des  deux  nations  fubfifte  avec  la  même  vi- 
olence.   Les  loix  fomentent  à  deffein  cette-   . 
averflon ,  qui  n'a  pas  été  d'abord  l'ouvrage*    ! 
de  la  politique,  &  les  plus  rigoureufes  dé- 

(jXGag.  ^»-56.  Voy,  de  UUOfis,!,  45 ï,. 
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fenfes  s*oppofent  à  toute  communication  qui  ===== 

,  .  1      j         Liv.  ViU. 

pourroit  former  quelque  union  entre  les  deux 
races.  Par  cette  politique  artificieufe  les 
Efpagnols  tirent  une  partie  de  leur  force  de 
ce  qui  fait  la  foiblelTe  des  colonies  des  au- 
tres nations,  ils  ont  fu  fe  donner  pour  alTo- 
ciés  &  pour  défenfeurs  les  mêmes  hommes 
qui  font  ailleurs  des  objets  de  jalouCie  &  de 
crainte  (i). 

Les  Indiens  forment  la  dernière  clafle  &  indiens 
font  les  habitans  les  plus  opprimés  d'un  pays  dernier  or. 
qui  appartenoit  à  leurs  ancêtres.  J'ai  déjà  citoyens,, 
fait  obferver  à  mes  lefteurs  la  conduite  des 
Efpagnols  dans  la  manière  dont  ils  ont  traité 
ce  m.alheureux  peuple,  &  j'ai  rapporté  les 
principaux  réglemens  faits  dès  les  commen- 
cemens  de  îa  conquête  fur  cet  objet  impor» 
tant  de  l'admlriflration  de  leurs  nouveaux  do- 
maines; mais  à  compter  de  l'époque  oh  j'ai 
conduit  l'hlftoire  de  FAmérique,  jufqu'au 
moment  pvéfent ,  les  connoifTances  &  l'ex- 
périence acquifes  pendant  deux  fiecles  ont 
mis  la  cour  d'Efpagne  en  état  de  faire  des 
changemens  avantageux  dans  cette  partie  de 
fon  plan  d'adminiftration  américaine,  &.  j'ai 


(i)  Recopil.  lib.  Fil,  îîi.  5,  i,  7,  Herrera,  decad^:^ 
ij  Ulfi  FJIi  c,  12,  Frefîerj  2:44, 
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~==^cm  qu'une  vue  générale  &  rapide  de  îa 
condition  actuelle  des  Indiens  pouvoit  être 
cuiieufe  &  incérefïante. 
Leur  état     Charles  V,  par  la  célèbre  ordonnance  de 
1542 ,  dont  nous  avons  fait  (i  fouvent  men- 
tion  5  avoit  enfin  anéanti   les    prétendons^ 
exorbitantes  des   conquérans  du    nouveau 
monde,  qui  en  regardoientîeshabitanscom»^ 
me  des  efclaves  dont  le  travail  leur  appar- 
tenoit  en  propriété.    Depuis  cette  époque: 
les  Indiens  ont  été  réputés  libres  &  auto* 
rifés  à  revendiquer  les  privilèges  de  fujets- 
de  la  couronne.    Lorfqu^ils    furent  admis 
au  rang  de  citoyens  ,   on  jugea  qu*il  étoit 
jufte  de  les  faire  contribuer  aux  dépenfes 
communes  de  la  fociété  dont  ils  devenoient 
membres.    Mais  comme  on  ne  pouvoit  at-» 
tendre  aucun  produit  confidérable  des  tra- 
vaux volontaires  de  ce  peuple  ,  étranger  à 
toute  induftrie  régulière  ,  &  déteftant  le 
travail  3  la    cour  d'Efpagne  crut  néceflaire 
de  fixer  par  des  réglemens  îâ  valeur  de  la 
taxe  qu'on  pouvoit  exiger  d*eux*  Dans  cet- 
te vue  on  a  impofé  fur  tout  Indien  mâle , 
Taxe     ^^P^^^s  l'âge  de  dix-huit  ans  jusqu'à  cinquan- 
lâient      ^^*  "^^  ^^^^  annuelle  &  Ton  a  déterminé 
en  méme-tems  d'une  manière  fixe  la  nature 
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&  retendue  des  fervices  qu'ils  doivent  ren-  ===2=3 
dra.  Ce  tribut  varie  dans  les  difFérentes 
provinces  ;  mais  à  prendre  ce  qu'on  paie 
dans  la  nouvelle  Efpagne  comme  le  taux 
moyen  5  la  taxe  eft  d'environ  quatre  livres 
feize  fols  par  tête  ,  fomme  modique  dans 
des  pays  011  le  prix  de  l'argent  eft  extrê- 
mement bas  Ci)«  Le  droit  de  lever  l'impôt 
appartient  à  difFérentes  perfonnef*  Tout 
Indien-  en  Amérique  eft  ou  vailal  immédiat 
de  la  couronne ,  ou  dépendant  de  quelqu'autre 
vaffal  à  qui  le  diftridl  dans  lequel  il  demeu- 
re  a  été  accordé  pour  un  tems  limité  fous 
là  dénomination  d'' Emomknda»  Les  premiers 
paient  environ  les  trois  quarts  de  la  taxe 
au  fifc  ;  les  autres  paient  cette  même  par* 
tie  du  tribut  au  vaffal  immédiat  dont  ils 
font  les  tenanciers*  Après  la  conquête  de 
l'Amérique  les  conquérans  fe  partagèrent  la 
plus  grande  partie  des  terres  &  n'en  lailTe- 
rent  que  trèi-peu  à  la  couronne.  Comme 
les  premières  concevons  n'avoient  été  faites 
qu'à  deux    générations    feulement  (2)    ^ 


(1)  Voyez  la  Note  LXXIX.  Recop.  //à*  Fî ,  îîî^  5  s 
h  42.  Hackluyt,  vol,  III j,  p,  461, 

(23  Recopil.  lib»  FU  tit,  i,  /,  48,  Soîorai,  d^  mi^\ 
jure  5  lii',  II  ^  £■»  i§o 
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£j~"y]jj^  qu'elles  revenoiem:  en  propriété  à  là  cou» 
*  '  ronne  après  ce  tems  expiré  ,  îe  fouverain- 
pouvoit  ou  répandre  fes  faveurs  fur  de  nou- 
veaux propriétaires  en  leur  accordant  ces 
polTelîions  vacantes, ou  augmenterifes  rêve» 
nus  en  fe  les  réfervant  à  lui-même  (îJ* 
Ij€s  rois  d'Efpagne  oût  prjis  le  plus  fouvenc 
ce  dernier  parti  &  le  nombre  d'Indiens  dé- 
pendans  immédiatement  de  la  couronne  elt' 
aujourd'hui  beaucoup  plus  grand  que  dans- 
le  fiecle  qui  a  fuivi  la  conquête,  &  cette 
branche  des  revenus  du  roi  continue  de 
s'accroître» 

Le  bénéfice  provenant  des  fervices  des 
Indiens  appartient  à  la  couronne  ou  à  celui 
Services  q^î  poîTede  Vencomkndû ,  de  la  même  manie* 
wîge"  ^"  ^^  ^  félon,  la  même  règle  que  nous  venons 
de  voir  obfervée  dans  le  paiement  du  tribut. 
Ces  fervices  quoiqu'exigibles  en- vertu  de  la 
loi  font  très-^ifférens  des  travaux  ferviles 
impofés  originairement  aux  îndfens,  L'^éfpé- 
ce  d'ouvrage  qu'on  exige  d'eux  eft  fixée ,  &. 
ils  perçoivent  le  falaire  dû  à  leurs  travaux. 
Ils  font  de  deux  fortes;-  les  uns  font  appli» 
qiaés  à  la  confeftion  des  ouvrages   publics 
dont  la  fociété  ne  peut  fe   palTer  fans  de 

00  V^oyez  la  Note  LXXX. 


DE     L' A  M  Ë  S.   1   Q,  U  E.  r6^ 

grands  inconvéniens ,  les  autres  à  Texploita-  =^7^ 
tion  des  mines  d*oh  les  colonies  Efpagnoles  '  * 
tirent  leur  plus  grande  importance  &  leur 
plus  grande  utilité.  Le  premier  genre  de 
travaux  qu'on  exige  d'eux  comprend  la  cul- 
ture du  mai's  &  des  autres  grains  de  premie* 
re  néceiïicé,  la  garde  des  belliaux,  la  cons- 
truélion  des  édiiiGes  publics,  des  ponts  & 
ôes  grands-chemins  Qi);  mais  on  ne  peut 
pas  ks  forcer  de  travaillera  la  culture. des 
vignes,  des  oliviers ,  des  cannes  de  fucre  & 
des  autres  produdfcions  qui  font  des  objets 
de  luxe  ou  de  commerce  fi).  Les  travaux 
du  fécond  genre  confîftent  à  tirer  les  miné» , 
raux  des  entrailles  de  la  terre  &  à  les  puri- 
fier par  tous  les  procédés  de  l'art ,  travaux 
auffi  pénibles  que  mal-faîns  Cs)* 

La  manière  dont  ces  deux  fortes  de  fer-    _.  .. 
Vices  font  exigés  des  Indiens  eft  également  dont  ces 
réglée  par  des  loix  qui  ont  pour  but  de  les  font*  ré» 
rendre  moins  onéreux  à  ceux  qui  y  font  fou-  ^^^^* 
mis.    On  les  appelle  alternativement  au  tra- 

Ci)  Recopil.  //(>.  FI,  Ht,  13,  /.  19.  Soiorz,  de  irM 
jure  II,  lib.  /,  ^.  6,  7,  9. 

(a)  Recopil.  m,  VI, ^ùt,  13,  /.  8,  Soiorz 3  lib,  /, 
f»  7,  n».  41,  &c. 

Cs)  Voyez  la  NoTfî  LXXXL 
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=  tail  par  divifions ,  qu'on  appelle  mhaSy  & 


Liv.viii.  aucun  d'eux  ne  peut  être  forcé  de  travailler 
qu*à  fon  tour.  Au  Pérou ,  le  nombre  de  tra- 
vailleurs défignés  ne  pafTe  pas  la  feptieme 
partie  des  habitans  dans  chaque  diflriét  (!)• 
Dans  la  nouvelle  Efpagne  ou  les  indiens  font 
€n  plus  grand  nombre,  fur  cent  Indiens  on 
ne  prend  que  quatre  travailleurs  (2).    Je 
n'ai  pas  pu  fa  voir  combien  de  tems  chaque 
Indien  employé  à  la  culture  eft  obligé  de 
travailler  (3);  mais  au  Pérou  chaque  mifa 
ou  divifion  paiTe  fix  mois  aux  mines ,  &  tant 
que  dure  ce  travail  chaque  Indien  ne  reçoit 
pas  moins  de  quarante-huit  fois  par  jour,  & 
il  en  eft  qui  gagnent  le  double  de  cette  fem- 
me (4^.    Aucun  Indien ,  réfidant  à  plus  de 
trente  milles  d*une  mine, ce  peut  être  com- 
pris dans  la  divifion  deftinée  à  l'exploiter  (5) , 
&  on  n'expofe  point  les  habitans  des  plaines 
à  une  deftruftion  certaine  en  les  forçant  de 
pafTer  des  pays  chauds  aux  froides  régions 
des  montagnes  oii  les  minéraux  abondent  (6). 


(0  Recopil.  lib.  VL  tiu  12,  /.  3. 

(2^  Ih'id.  l.  22, 

C?0  Voyez  la  Note  LXXXII, 

^4)  Ulloa ,  Entretèn.  265 ,  266, 

CsD  Recopil.  lîb,  FI,  Ht,  12 ,  /.  3. 

0)  Ihïd  5  /.  29 ,  &  m,  i  ;ii  is.Voyez  la  Note  LXXXIII, 
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Les  Indiens  qui  vivent  dans  les  villes  prin- 


cipales font  abfolument  fournis  aux  loix  &  Liv.viu. 

aux  magiflrats  Efpagools;   mais  dans  leurs      ^^^^^ 
villages  ils  font  gouvernés  par  des  Caciques,  ment  ils 
dont   quelques-uns   font  le?  defcendans  de  vernis. 
leurs  anciens  feigoeurs  &  d'autres  font  nom- 
niés  par  le  vice  roi.    Ces  Caciques  règlent 
les  petites  affaires  du  peuple  de  leurs  diltrids 

/félon  les  maximes  de  leurs  ancêtres  que  la 
tradition  a  confervées.  C*eft  uoeconfolation 
pour  les  Indiens  que  d'obéir  à  une  autorité 
placée  dans  les  mains  de  leurs  compatriotes  ; 
<5i  le  pouvoir  de  ces  magiflrats  Indiens  efl 
fi  peu  redoutable  à  leurs  nouveaux  maîtres 
qu'on  le  laifTe  fou  vent  pafTer  du  père  au  fils 
comme  un  héritage  (i).  Pour  fauver  cette 
claffe  d'hommes  de  Toppreflion  à  laquelle 
elle  eft  fi  fort  expoféCa  la  cour  d'Efpagne 
a  établi  dans  chaque  diftridt  un  officier  fous 
le  titre  de  protedeur  des  Indiens.  Ses  fonc- 
tions font,  comme  fon  nom  le  porte,  de 
comparoître  dans  les  tribunaux  pour  les  dé* 
fendre  5  &  de  les  protéger  contre  les  ufurpa- 
tions  &  les  violences  de  fes  compatriotes  (2), 

(i)  Soîorz,  de  jure  înd*  Uh  1,   c,  26.  Recopil.  /;^, 
Fî,  tït,  6,    ■ 
(2j  Soiorz 5 lilf,  7,  c,  27 sp,  201. Rçcopîl.  lit^  VI ^ ^U, 7, 
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5==  On  prend  fur  la  quatrième  partie  du  tri- 
Xiv.viii. j^j^^  annuel  des  Indiens,  une  portion  pour 
les  Caciques  &  les  protecteurs,  &  une  au- 
tre pour  Pentretien  du  clergé  employé  à 
leur  iollrudtion  (i).  Une  autre  portion  eft 
employée  à  fecourir  les  Indiens  indigens^à 
payer  leur  tribut  dans  les  années  de  difette, 
ou -à  foulager  les  diftrids  affligés  de  quelque 
calamité  extraordinaire  (3),  On  a  aufli  ré- 
glé qu'il  feroit  fondé  des  hôpitaux  pour  les 
Indiens  dans  tous  les  nouveaux  établiffemens 
(4;,  &  il  s'en  eft  élevé  en  effet  à  Lima, 
à  Cufco  &  à  Mexico  oh  les  pauvres  &  les 
malades  font  traités  avec  beaucoup  d'huma- 
nité (s). 

Telle  eft  refquifle  du  gouvernement  fous 
lequel  vivent  aujourd'hui  les  Indiens  dans 
les  pays  de  rAmérique  fournis  à  rEfpagne, 
On  n'y  apperçoic  point  de  traces  decefys- 
tême  cruel  de  deftruClion  qu'on  a  attribué 
à  cette  puilTance,  En  accordant  que  la  né-; 
cefiité  d'affurer  la  fubûftance  des  colonies  & 

les 

(2)  Recopîl.  m»  FJ,  tu,  5.  /.  0^0  y  fit,  16,  /.  12- 15* 

(X)  Recopil.  Hb.  VI ^  fit,  4,  /.  13. 

ÇjÇ)  Recopil.  Vtb,  1,  tît,  4,  l,  i,  &'c. 

C5)  Voyage  ce  Ulloa  ï ,  4,  29  -509,  Churcbii  IV,  4p($5 
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les  produits  avantageux  des  mines  autorife  ==^s 
les  £fp3gaois  à  exiger  des  travaux  des  In'* 
dieDs,on  doit  convenir  que  les  mefurespri» 
fes  pour  régler  &  récompenfer  ces  travaux 
font  fages  &  bien  entendues.  Ils  n*y  a  point 
de  code  de  loix  oh  fe  montrent  une  plus 
grande  roHicitude  &   des  précautions  plus 
multipliées  pour  la  confervation ,  la  fureté 
'&  le  bonheur  du  peuple ,  que  dans  les  îoix 
Efpagnoles  pour  le  gouvernement  des  Indes, 
Mais  ces  réglemens  modernes  ^  ainfî  que  les 
premiers ,  ont  été  fouvent  des  remèdes  trop 
foibles  contre  les  maux  qu'on  voulolt  préve-  \ 
nir*    Lorique  les  mêmes  caufes  agjfrent,el-  ■ 
les  entraîoenc  toujours  les  mêmes  effets,  La  ' 
didance  imm^nfe  qui  fépàre  le  pouvoir  qui  ] 
porte  la  loi  &  celui  qui  eft  chargé  de  Texé- 1 
cation,  lui  ôte  toute  fa  force,  même  fous 
le  gouvernement  îe  plus  abfolu,    La  crainte  ' 
d'un  fupérieur ,  trop  éloigné  pour  apperce-  ! 
voir  bien  toutes  les  fautes  &  pour  les  punir 
avec  prompitude,  s*affoib1it  infenfiblement. 
Malgré  les  loix  nombreufes  du  fouverafo , 
les  Indiens  fouffrent  encore  fouvent  de  l'a- 
vidité des  particuliers  &  des  exaftions  des 
magiflrats  qui  devroient  les  protéger.    O^ 
leur  impofe  des  tâches  exceffives ,  on  pro- 
Tmm  ir.  H 
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— -' loDge  la  durée  de  leurs  travaux  &  ils  gémis* 

L  V   VII I 

"  feat  fous  ropprefîîon  5  partage  ordinaire  d'un 
peuple  qui  efl  dans  la  dépendance  (i).  Se? 
Ion  quelques  inftrudions  fur  lefquelles  je 
puis  compter,  Toppreflion  eft  plus  forte  au 
Pérou  que  dans  aucune  autre  colonie  ;  ce- 
pendant  elle  n'elt  pas  générale,  A  en  croi. 
re  les  relations,  même  des  auteurs  les  plus 
difpofés  à  exagérer  Tétac  malheureux  des 
Indiens ,  ils  jouiffent  dans  pluGeurs  provin- 
ces de  Taifance  &  de  l'abondance.  PofTes- 
feurs  de  fermes  conlidérables ,  maîtres  de 
troupeaux  nombreux ,  &  riches  d'ailleurs  de 
la  connoiiTance  qu'ils  ont  acquife  des  arts  de 
l'Europe,  ils  peuvent  non-feulement  fe pro- 
curer les  nécefîîtës  mais  encore  les  fuper- 
fiuités  de  la  vie  (i)» 
confti.  Après  avoir  expliqué  la  forme  du  gouver- 
tîcfianri-  nement  civil  dans  les  colonies  Efpagnoles, 
Siûnitfs!  &  rétat  des  différentes  clafTes  de  perfonnes 
qui  y  font  foumifcs,iI  eft  intéreffantdecon- 
fidérer  les  particularités  de  leur  conftitution 
Ln  jun's- eccîéfîaftique.    Malgré  la  vénération  fuper- 

c-.ctiondu  ^  °  ^ 

pape  res-fdtieufe  dcs  Efpagnols  pour  le  faint-lîege, 
la  politique  adtive  &  jaloufe  de  Ferdinand 


CO  Voyez  la  Note  LXXXIV. 

(i;  Gage's  Survey,  p,  85,  c^o ,  104,  I19  ,  &c* 
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l'engagea  bientôt  à  prendre  des  précautions  3=3== 
contre  Textenfion  de  Tautorité  da  pape  en  ^' 
Amérique.  Dans  cette  vue  il  follicita  au« 
près  d'Alexandre  VI  la  conceffion  des  dî- 
mes dans  tous  les  pays  nouvellement  décou- 
verts Ci}  3  &  il  Tobtint  à  condition  qu'il  fe- 
roit  travailler  à  inîlruire  les  naturels  dans  la 
religion.  Bientôt  après,  Jules  II  lui  conféra 
ie  droit  de  patronage  &  la  difpoGtion  abfo- 
lue  de  tous  les  bénéfices  eccléûafliques  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  (2),  Ces 
deux  papes,  peu  inftruits  de  la  valeur  de  ce 
que  ce  monarque  demandoit,  lui  firent  in. 
confîdérément  ces  donations ,  que  leurs  fiic- 
cefTeurs  ont  fouvent  déplorées  &  fouhaité  de 
révoquer.  Les  rois  d'Efpagne  enconféquen- 
ce  de  ces  conceffions,  font  devenus  réelle- 
ment les  chefs  de  Téglife  d'Amérique.  Ils 
font  les  maîtres  de  l'admiuiflratîon  de  fes  re- 
venus 5  &  leur  nomination  aux  bénéfices  vf - 
cans  efl  confirmée  fans  obflacle  &  fur  le 
champ  par  le  pape.  Ainfi  dans  l'Amérique 
Efpagnole,la  couronne  eft  le  centre  de  tou- 
te efpece  d'autorité.    On  n'y  connoît  point 

CO  BuUa  Alex.  VI,  A.  D.  1501.  Ap.  Soloïz ,  de  Jure 
înd,  tom,  / ,  ;&.  498. 
(f)  BuUa  Julli  2 ,  1508.  Ihtd.  509, 

li  a 
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:=^r==2de  débats  entre  la  jurisdidlion  fpirituelle  & 
'  *ia  temporelle:'  le  roi  y  efl;  feul  maître  ,  touc 
fe  fait  en  Ton  nom,  &  nulle  efpece  de  pou- 
voir étranger  ne  s'y  eft  introduit.  Les  bul» 
les  du  pape  ne  font  admifes  en  Amérique  & 
n'y  ont  de  force  qu'après  avoir  été  préa- 
labîem.ent  examinées  &  approuvées  par  le 
coofeil  royal  des  Indes  (i);  &  fi  quelque 
balle  fe  glifToit  par  furprife  &  circuloit  en 
Amérique  fans  fon  approbation,  les  ecclé* 
iiaftiques  font  tenus  non  feulement  d'en  ar« 
rêter  TefFet ,  mais  encore  d'en  faiûr  toutes 
les  copies  &  de  les  envoyer  au  confeil  ro- 
yal des  Indes  (2),  L'Efpagne  doit  en  graa* 
de  partie  la  tranquillité  qui  a  régné  jufquMci 
dans  fes  pofl[effions  en  Amérique ,  à  cette 
reftridtion  de  la  jurifdiûion  des  papes,  éga- 
lement finguliere  li  l'on  cor.fîiere  dans  quel 
liccle  &  chez  quelle  nation  elle  a  été  imagi- 
née, ou  avec  quelle  attention  jaloufe  Fer- 
dinand &  fes  fuccelTeurs  fe  font  appliqués 
à  la  maintenir  dans  toute  fa  force  &  dans 
toute  fon  étendue  (g). 


(1}  Recop'l.  Irb,  /,  th,  g,  l.  2.   &  Antas  del  cenfep 
^  las  Li^ias,  CLXT. 

(2)  Récopil.  li^.  l-,  tu,  7,  /.  55* 
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La  hiérarchie  eccléfudlque  eit  la  mêmeg,^.,^ 
en  Amérique  qu'en  Efpâgne.     Elle  efl  corn-  lsv.  vu-, 
pofée  d'archevêques,  d'évêquesjde  doyens  revJnus^^^ 
&  d'autres  dignicaires.    Le  bis  clergé  eftdi-  ^an/^ieT 
vifé  en  troîsclaffes  ,   fous  la  dénomination g]î^""-'s 
de   Curas  ,    Docirineros  &  MlfJJomras*    La  les,, 
première  defTert  les  paroiiles  des  portions  du 
pays  011  les  Eipagnols  fe  font  écàblis  ;  la  fe* 
conde  Cil  chargée  des  diflridls  habités  parler 
Indiens  qui  font  fournis  au  gouvernemeatEf- 
pagQol  &  qui  vivent  fous  fa  protection  ;  la 
troiûeme  eit  employée  à  convertira  à  ias. 
truire  ces   tribus  fauvages  qui ,  dédaignant 
le  joug  Efpagnol  vivent  dans  des  régions 
éloignées  ou  inaccefllbîes  que  n'ont  pas  en- 
core  fournis  les  armes  de  l'Efpigne.    Les 
eccléûaftiques  de  ces  différentes  clalTes  font 
en  fî  grand  nombre,  &  ils  font  (i  abondam- 
ment dotés  que  les  revenus  du  clergé  Araéri- 
eain  font  imraenfes.  La  fuperftition  romaine 
fe  montre  dans  toute  fa  pompe  au  nouveau 
monde.    Les  églifes  &  les  couvens  y  font 
magoifiquement  ôc  richement  ornés  ;  &  dans 
les  grands  jours  de  fête  Tor ,  l'argent  &  les 
pierreries  y  font  prodiguées  à  un  point  qui 
paile  la  vraifemblance  àc  qu'an  Européen  n© 

H  3 
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'=  fauroît  concevoir  (i).  Un  établiffement  ec- 


iv,  viii.  ^|é|-jaftiq^g  g  brillant  &  fi  difpendieux  nuic 
aux  progrès  des  colonies ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obrervé,  mais  dans  des  contrées  abon- 
dantes en  richefles,  oh  le  peuple  eft  telle- 
ment avide  de  pompe  &  d'éclat  que  la  re- 
ligion efl  obligée  d'y  avoir  recours  pour 
s'attirer  du  refpeâ:  ,  ce  penchant  a  befoin 
d'être  flacté  ^  &  devient  moins  dangereux. 
RfTctgper-     L'inflicution  prématurée  des    monaflercs 

nicieux 

desinriitudans  les  colonies  Efpagnoles,  le  zeleincon- 
naihquesi  fidéré  qui  les  a  multipliés  ont  entraîné  les 
plus  fâcheufcs  conféquences.  Dans  tout 
établiffement  nouveau  le  premier  objet  efl 
d'encourager  la  population  &  d'exciter  cha- 
que citoyen  à  contribuer  à  l'accroiffemcnt 
des  forces  de  la  communauté.  C^uand  une 
fociété  jeune  encore  &  vigoureufe  voit  de- 
vant elle  un  grand  efpace  vuide  à  remplir 
&  par  conféquent  une  fubfiftance  facile  à 
obtenir ,  l'efpece  humaine  fe  multiplie  avec 
une  extrême  rapidité;  mais  les  Efpagnols 
étoient  à  peine  en  poffelîîon  de  l'Amérique 
que  par  la  plus  inconféqueote  politique  ils 
fe  hâtèrent  d'établir  des  couvents  deftinés  à 
renfermer  des  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 


CO  Voyage  de  Ulloa,  7,  430. 
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fexe,  qui  faifoietit  vœu  de  renoncer  au  but  = 
de  la  nature  <5c  de  contrarier  la  première  de 
fes  loix  (a).  PoufTés  par  une  piété  mal  en- 
tendue qui  attache  un  mérite  à  l'état  du  cé- 
libat, ou  attirés  par  rcfpoir  d'une  vie  com- 
mode &  exempte  de  foin,  qui  dans  un  cli- 
mat brûlant  paroît  le  fouverain  bonheur  , 
les  jeunes  gens  fe  jettent  en  foule  dans  ces 
afiles  de  la  fainéantife  &  de  la  fuperftition , 
&  font  ainfi  perdus  pour  la  fociété.    Com- 
me on  n'admet  dans  les  monafteres  que  des 
perfonncs  d*extra6lion  Efpagnole,  lemaleft 
encore  plus  fenfible,  &  Ton  peut  regarder 
chaque  moine  ou  chaque  religieufe  comme 
un  membre  adlif  retranché  de  la  vie  civile. 
L'inconvénient  de  ces  fortes  de  fondations, 
dans  les  cas  oli  retendue  du  territoire  exige 
un  furcroît  de  forces  &  de  bras  pour  la  cul- 
ture ,  efl:  Il  évident  que  quelques  états  ca- 
tholiques ont  exprefTément  défendu  Témiffion 
des  vœux  monadiques  dans  leurs  colonies 
(  1  ).  Les  Rois  d'Efpagne  eux-mêmes  alarmés 
d'un  penchant  fi  contraire  aux  progrès  6c  à 

(a)  On  doit  fc  fouvenir  que  c'efl:  un  proteflantqai 
parle  de  la  vie  monafliquc  d'apits  les  principes  de  la 
communion  N.  du  T. 

CO  Ulloa  ro}\  II,  124. 
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===  la  profpénté  de  leurs  Colonies ,    ont  voulu* 
^''^•'''^^^- quelquefois  en  prévenir  les  fuites  (i).  Mais 
les  EfpagDoIs  d'Amérique ,  plus  fuperflitieux*^ 
encore  que  ceux  d'Europe  &  dirigés  par- 
des  eccléfîafliques  moins  éclairés  ont  une  û 
haute  opinion  de  la  fainteté  de  l'état  mo- 
Baltique  qu'il  n'y  a  point  de  règlement  qui 
puifTe  mettre  des  bornes  à  leur  zelc;  en  un 
mot,  grâce  à  l'excès  de  leur  folle  généro- 
lîté,  ks  maifons  reiigieufes  fe  font  multi- 
pliées à  un  degré  non  moins  furprenant  que 
nuifible  à  la  fociété  C^J. 
earac^ere     Les  eccléfîaftiques  font  fî  nombreux  &  ont 
fiaftiques  unc  fi  grande  icfluence  dans  les  colonies  ef- 
înédqiie^  pagnoles  qu'il  eft  important  de  conDoîcre 
£ii)agnoie  j'ojprjf.  ^  îe  câr2â:2re  de  cet  ordre  puiffant'. 
Uo  partie  confi dé rab le  du  clergé  féculierdans 
le  Mexique  &  le  Pérou  e(t  née  en  Efpagne. 
Comme  les  perfonnes  accoutumées  par  leur 
éducation  à  la  retraite  &  au  repos  d'une  vie 
appliquée,  font  moins  capables  de  toute  en- 
treprife  pénible,  &  moins  difpofés  à  fe  lia- 
farder  dans  une  nouvelle  carrière  qu'aucune 

autre 


CO  iîerrera,  dec,  5,  lih.5,  ^XyC,  i ,  2.  Recop.  lilû  I^ 
iàî.  3 ,  /.  1 ,  2 ,  fit,  4 ,  /.  2.  Solofz  j  lih,  lll,  C'  2S? 
(?0  Voyez  la  Note  LY^^l^Vi 
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autre  clafle  d'hoiTiines ,  les  prêcres  qui  tour  , . 
à  tour  vont,  pour  aiDU  aire,  en  recrues  , 
former  réglifeAméricaiae,  font  pour  la  plu. 
parc  des  aventuriers  qui  par  leur  mérite  ou 
leur  rang  n'avoient  aucun  efpoir  de  fortune 
dans  leur  patrie.    Par.  coaféquent  le  clergé  du  cier-é 
féculier  du  nouveau  monde  cultive  encore  ^^^"'^^^"* 
moins  les  coDnoiiTînces  littéraires  de  toute 
efpece  que  celui  d'Efpagne  ;  &  quoique  par 
les  dons  confîdérables  qui  ont  été  faits  à 
î'églife  d'Amérique  la  plupart  de  fes  mem- 
bres vivent  dans  i'aifance  &  dans  Tiadépen- 
dance,  ce  qui  efl  la  condition  la  plus  favo- 
rable à  la  culture  des  lettres  ;  à  peine  cepea^ 
dant  ce  corps  a-til  produit  durant  deux  fie- 
cles  &  demi  un  auteur  dont  les  ouvrages  aient 
apporté  quelques   lumières  ou   mérité  par 
quelqu'endroit  l'attention  des  nations  éclai- 
rées.   Mais  îa  plus  grande  partie  des  eccl^- 
liafliques  dans  les  écabliiTemens  Efpagnoîs 
Ibot  dts  réguliers.  La  découverte  de  TAmé-    Des  ré* 
ri  que  ouvrit  un  champ  nouveau  au  zèle  pieux  ^^'^^'^* 
des  ordres  monaltiques,  à.i\s  s^emprederent^ 
avec  une  ardeur  étonnante  d'envoyer  des  mis- 
fionnaires  pour  le  cultiver.    Ce  furent  des 
moines  qui  entreprirent  Us  premiers  d'indrui» 

re  &de  conveniir  lesArnéricaios;,  de  Liiaolc- 

H5. 
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t==r=  re  qu'auflîtôt  après  la  conquête  de  quelque 
'  province ,  &  dès  que  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  commençoit  à  y  prendre  une  for- 
me,  les  papes  permettoient  aux  miffionnai. 
res  des  quatre  ordres  mendians ,  en  confidé- 
ration  de  leurs  fervices ,  d'accepter  la  direc- 
tion des  paroilTes  en  Amérique,  de  remplir 
toutes  les  fondions  fpirituelles,  de  recevoir 
y        les  dîmes  &  les  autres  revenus  du  bénéfice , 
en  les  affî-anchillant  de  la  jurifdidion  de  Pé» 
vêque  du  diocefe>  En  conféquence  il  s'offrit 
à  eux  une  nouvelle  fource  de  profits  &  de 
nouveaux  objets  d'ambition.  Toutes  les  fois 
qu'on  demande  de  nouveaux  mifîîonnaires , 
des  hommes  d*un  efprit  ardent  &  inquiet, 
impatiens  du  joug  du  cloître,  ennuyés  de 
fon  inûpîde  uniformité ,  fatigués  de  la  répé* 
tition  importune  de  fes  frivoles  fondions  , 
offrent  avec  empreffement  leurs  fervices,  & 
courent  dans  le  nouveau  monde  chercher  la 
liberté  &  des  diftindlions.    Leur  pourfuîte 
n*eft  pas  fans  faccés.  Souvent  les  plus  grands 
honneurs  de  i'égliie,  les  plus  riches  emplois 
dans  le  Mexique  &  dans  le  Pérou  font  le  par- 
tage des  réguliers  ;  &  c'eft  particulièrement 
â  eux  que  les  Américains  doivent  le  peu  de 
connoiiTances  qu'ils  cultivent.    Ils  font  près- 


Liv.  Vlil 
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que  les  feuls  prêtres  Efpagnols  par  qui  nous 
ayons  reçu  quelque  notion  de  ThlÛoire  civile 
&  naturelle  des  différentes  provinces  de 
l'Amérique.  (Quelques-uns  d'eux  ,  quoique 
profondément  imbus  de  la  fuperflition 
inféparable  de  leur  état ,  ont  publié  des 
ouvrages  qui  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  de  leurs  talens.  L'hifloire  naturelle 
&  morale  du  nouveau  monde,  parlejéfuî- 
te  Acofla,  contient  les  faits  les  plusexadts 
peut-être  &  les  obfervations  les  plus  judi- 
eieufes  qu'on  puifle  trouver  dans  aucune 
defcription  de  ce  genre,  publiée  danslefei- 
zieme  fiecle. 
Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie  monaftî-  .  Mœur« 

difioîues 

que,  auquel  l'Amérique  doit  quelques  hom-  de  qu.i 
mes  éclairés  par  qui  elle  a  été  inilruite,  l'a  ^^^i'.''"' 
remplie  aufll  d'une  foule  d'autres  moines 
d'un  caradere  bien  différent.  Des  hommes 
inconftans 3  débauchés,  avides,  pour  qui  la 
pauvreté  &  la  difcipline  d'un  cloître  font  in- 
fuportablesjconfiderentune  miffionen  Amé- 
rique comme  un  moyen  d'échapper  à  i'aus* 
térité  &  à  l'efclavage  de  leur  état.  Ils  y 
obtiennent  bientôt  quelque  cure;  délivrés 
par  leur  éloignement  de  rinfpedion  des  fu- 
périeurs  de  leur  ordre,  exempts  par  leurs 
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^■/'  ■  privilèges  de  la  jurifdidion  de  Tévêque  dio* 
eéfain  (1)5  à  peine  connoifleot-ils  quelque 
fubordination.  Selon  le  témoignage  même 
des  plus  zélés  catholiques,  la  plupart  des 
membres  du  clergé  régulier ,  dans  les  établis- 
femens  Efpagnols ,  font  non-feulemeDt  des- 
titués des  vertus  qui  conviennent  à  leur 
profciTion,  mais  même  fans  égards  pour  la 
décence  extérieure  &  fans  refped  pour  To* 
pinion  publique  qui  nous  fait  au  moins  fau» 
ver  les  apparences.  Sûrs  de  l'impunité ,  quel* 
qûes  réguliers,  au  mépris  de  leur  vœu  de 
pauvreté,  s*engagent  ouvertement  dans  le 
commerce,  &  s'y  montrent  û  avides  qu'ils- 
deviennent  les  plus  dangereux  oppreiïeurs  des 
Indiens  qu'ils  dévoient  protéger.  D'autres, 
violant  aulîî  fcandaîeufement  leur  vœu  de 
chafleté ,  s'abandonnent  publiquement  &  fans" 
pudeur  à  la  débauche  la  plus  effrénée  (a). 

On  a  propofé  divers  moyens  de  réprimer 
des  excès  il  manifedes  &  (i  fcandfiîeux.  Plu- 
fieurs  perfonnes  également  diflfnguées  par 
leur  piété  &  par  leurs  lumières  ont  foutenu 
eue,  conformément  aux  canons  de  l'églifey 
les  réguliers  dévoient  vivre  rersfermés  dans 

(i)  Avendano  Tffef.   incï.  Il ,  253. 
Ca}  Voyez  la  Note  LXXXVL. 
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Fenceinte  de  leurs cloîn es  (5cqu'ontiedevoits=r=2E^ 
pas  foufFrir  plus  long  tems  qu'ils  empiétas-  ^^' 
lent  fur  les  fondions  du  clergé  féculier.  Quel- 
ques magiftrats  animés  de  l'amour  du  bien 
-public  &  convaincus  de  la  nécciTité  de  dé- 
pouiller les  réguliers  d'un  privilège ,  accordé 
d'abord  dans  de  bonnes  intentioDS  j  mais  dont 
Je  tems  &  Teirpérience  ont  fait  reconnoîcre 
•les  pernicieux  effets,  ont  ouvertement  ap- 
puyé les  tentatives  du  clergé  féculier  pour 
le  recouvrement  &  le  maintien  de  fes  droit». 
Le  Prince  d'Erquilache^  vice- roi  du  Pérou  j^ji 
fous  Philippe  III ,  prit  des  mefures  fi  effi^ 
fiaces  &  fi  déciiives  pour  contenir  les  régu- 
liers dans  leur  fphere^  qu'ils  en  furent  gé- 
néralement coniiernés  (i}.  Ils  eurent  rc* 
cours  à  leurs  artifices  ordinaires.  Ils  alar- 
mèrent la  fuperftitionen  repréfentant  les  pro« 
jets  du  vice-roi  comme  des  innovations  fu- 
neites  à  la  religion.  Ils  employèrent  toutes 
les  reflbùrces  de  l'intrigue  pour  fe  concilier 
les  perfonnes  puiflantes  àc.  en  crédit  ;  &  ils 
furent  fécondés  de  toute  l'iofluence  des  Je? 
fuîtes,  x^ui  partageoient  en  Amérique  tous 
les  privilèges  accordés  aux  ordres  mendians. 
Ils  firent  une;  profonde  impreflioo    fur  un. 

"q;)  Voyez  la  Note  LXXXVII. 
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s==:  prince  dévot  &furuDmiDi{terefoible.  L'an» 
Liv.  Viiî.^jg^  ^^^gg  £^j.  toléré.  Les  abus  qu'il  entrât- 

noit  allèrent  en  augmentant,  &  la  corruption 
de  ces  moines  fans  difcipline  &  fans  frein 
devint  un  fcandale  &  une  honte  pour  la  re» 
ligion.  Enfin  le  refpeft  des  Efpagnols  pour 
les  ordres  monaftiques  commençant  à  dimi- 
nuer &  le  pouvoir  des  Jéfuites  étant  fur  foa 
déclin ,  Ferdinand  VI  trouva  le  feul  remède 
,  efficace  :  il  rendit  un  édit  par  lequel  il  eft  dé- 
1757.  fendu  aux  réguliers ,  fous  quelque  dénomi* 
nation  que  ce  foit ,  de  prendre  la  diredlion 
d'une  paroiffe  &  le  foin  des  âmes,  &oli  il  eft 
dit  qu'à  l'avenir,  à  mefure  que  les  polTes- 
feurs  adluels  difparoîtront  ,  on  ne  pourra 
préfenter  aux  bénéfices  vacans  que  des  prê- 
tres féculiers  fournis  à  la  jurifdidion  de 
leur  diocéfain  (i).  Si  ce  règlement  eftexé» 
euté  avec  autant  de  fermeté  qu'il  a  été 
fagement  conçu  ,  il  fe  fera  une  réforme 
importante  dans  i*état  eccléfiaflique  de  TAmé- 
rique  Efpagnoie ,  &  le  clergé  féculier  de- 
viendra par  degrés  un  corps  refpeélable*  Il 
paroît  que,  même  à  préfent  ,  la  conduite 
de  la  plupart  des  eccléfîaftiques  eft  décen- 
te &  examplaire;  autrement  ils  ne  feroient 

(i^  Real  ceâula ,  MS,  entre  les  mains  de  î'auteun 
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pas  en  fi  haute  eltime  ,  &  n'auroient  pas==s!SSi 
ao  afcendant  fi  prodigieux  fur  refprit  de 
leurs  concitoyens  dans  tous  les  établiffemens 
Efpagnols. 
Ouel  que  foit  cependant  le  mérite  du    Foibîe» 

r  -î  progi'ès 

clergé  Efpagnol  en  Amérique  3  fes  fuccèsdans  ja 
dans  la  converflon  des  Indiens  à  la  vraie  fion^ae» 
religion  font  beaucoup  au-deflbus  de  ce  qu'on ^"'^^^"^ 
attendoic  &  de  Tardeur  ds  fon  zele  &  de 
l'empire  qu'il  avoit  acquis  fur  ces  peuples. 
On  peut  en  donner  différentes  raifons.  Les 
premiers  mifîîonnaires  brûlant  de  faire  des 
profélites ,  admirent  dans  l'églife  chrétienne 
les  peuples  d'Amérique  avant  de  les  avoir 
inftruits  de  la  doctrine  de  la  religion  a  avant 
qu'eux-mêmes  eulTent  acquis  allez  de  con- 
noiilance  dans  la  langue  du  pays  pour  être 
en  état  de  leur  expliquer  les  myfteres  delà 
foi  ou  les  préceptes  de  la  morale.  Appuyés 
far  de  fubtiles  diflindtlons  de  la  théologie 
fcholaflique  g  ils  adoptèrent  cette  étrange 
pratique,  aufïï  contraire  à  l'efprit  d'une  re- 
ligion qui  veut  être  comprife  ^  qu'oppofée 
aux  règles  de  la  raifon.  A  peine  une  horde 
intimidée  par  la  pulfTaoce  des  Efpagnols  ôc 
entraînée  par  l'exemple  de  fes  chefs,  par 
fa  légèreté  naturelle  ou  par  fon  ignorance^, 
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témoignoît  un  defir  palTager  d'embraffer  la 
•^*^'^^^' religion  des  vainqueurs ,  qu'elle  étoitàrias» 
tant  baptifée.  Tandis  que  duroit  cette  fu« 
reur  des  converfions ,  on  vit  un  feul  prêtre 
bapdfer  jufqu'à  cinq  mille  Mexicaios  enua 
jour,  &  ne  s'arrêter  qu'épuifé  de  fatigue^ 
manquant  de  force  pour  continuer  (î)  Dans 
le  cours  de  quelques  années  après  la  ré» 
dudbion  du  Mexique ,  le  baptême  fut  admi. 
niftré  à  plus  de  quatre  millions  d'ûmes(2). 
:^.  Des  profélites  admis  inconûdérément  ,  & 

qui  n'étoient  ni  inflruits  de  la  nature  des 
dogmes  auxquels  ils  étoient  cenfés  fe  fou- 
mettre,  ni  convaincus  de  Tabfurditédeceux 
auxquels  on  les  faifoit  renoncer  ,  confer- 
voient  tout  leur  attachement  à  leurs  ancien- 
nes fuperflitions ,  ou  en  faifoient  un  mélange 
abfurde  avec  le  peu  qu'ils  favoienc  de  la 
nouvelle  religion.  Ils  ont  tranfoiis  ces  opi- 
nions bifarres  à  leur  poUérité  ,  qui  en  eft 
tellement  imbue  que  toute  TinduHrie  des 
prêtres  Efpagnols  n'a  pas  été  capable  jufqu'à 
préfent  de  les  déraciner.  Les  Indiens  du 
Mexique  &  du  Pérou  fe  rappellent  &  ho- 

■  (i)  Torribio,MS.  Torquem.  monarîndUh,  XVLcA:,^ 
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noient  encore  les  inftitutiocs  religieùfes  de  ==553 
'  îéurs  ancêtres  ,&  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  ^^^•'^'^^^•^ 
fe  fouftaire  à  la  furveillance  des  Efpagnoîs  ^ 
ils  s'âdembîent  pour  pratiquer  quelques  céré- 
^  motiies  idolâtres  de  leur  ancien  culte  (!)♦ 
Ce  n'ell  cependant  pas  encore  là  l'obila-- 
cle  le  plus  iofurmontable  aux  progrès  du 
chrifliaoîllrie  chez  les  Indiens;  leur  intelli- 
gence eil  fi  bornée,  ils  portent  leurs  réfle- 
xions &  leurs  obfervations  fî  peu  au-delà  des 
objets  qui  frappent  leurs  fens  qu'ils  font  à 
peina  capables  d'idées  abftraites ,  &  qu'ils, 
n'ont  point  d'expreffions  pour  les  rendre. 
^^a  doâ:rine  fublime  &  purement  fplrituelle 
du  chriffianîfme  doit  être  incompréheofible 
pour  des  efprits  fi  peu  CK:ercés.  Les  céré- 
monies nombreufes  &  brillantes  du  culte  ro- 
mm  y  leur  plaifent  &  les  intéreflent  comme, 
fpectâcle;  mais  fi  on  leur  explique  les  arti- 
cles de  foi  relatifs  à  ce  culte  extérieur,  ils 
écoutent  avec  patience  &;  ils  conçoivent  fi 
peu  ce  qu'ils  entendent ,  qu'on  ne  peut  pas 
donner  le  nom  de  croyance  à  leur  foumifiion. 
Leur  indiîTéren-e  va  plus  loin  encore  que 
leur  incapacité.  N'ayant  d'attention  que  celle 
du  moment ,  &  de  defir  que  pour  l'objet  pré- 

(0  Uiîoa  Foy.  I,  341.  ToiqUeiîiada  3 /i^,  ATj  ^»S3^ 

Uh  ZFÎ  ^  f,  28s  Gage  j  171. 
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s==arent  ,  les  Indiens  réfléchiflent  fi  rarement 
Liv.viii.ay  p^^^  ^  ç^  foucient  fi  peu   de  l'avenir 

qu'ils  ne  font  pas  plus  touchés  des  promes- 
fes  de  la  religion  qu'effrayés  de  fes  mena- 
ces;  enfin  il  efl:  prefqu'impofiîble  d'infpirer 
à  des  hommes ,  dont  la  prévoyance  s'étend 
rarement  au-delà  du  lendemain,  quelque 
crainte  fur  ua  monde  futur.  Egalement  éton» 
nés  &  de  la  foiblefie  de  leur  intelligence 
&  de  leur  infenfîbilité ,  quelques-uns  des  pre- 
^  miers  mifiionnaires  déclarèrent  que  c'étoit 
une  race  d'hommes  trop  fiupide  pour  com- 
prendre les  premiers  principes  de  la  reli- 
gion. Un  concile  tenu  à  Lima  déclara  qu'à 
raifon  de  cette  incapacité  ils  dévoient  être 
exclus  du  facrement  de  Teucharifiie  (i). 
Quoique  Paul  III  ,  par  fa  fameufe  bulle 
donnée  en  1537 ,  les  ait  déclarés  créatures 
raifonnables  ,  ayant  droit  à  tous  les  privi- 
lèges du  chriftianifme  (2);  néanmoins  après 
deux  fiecles  ,  durant  lefquels  ils  ont  été 
membres  de  Péglife  ,  ils  ont  fait  fi  peu  de 
progrès  qu'à  pemeen  trouve-t-on  quelques- 
uns  qui  aient  une  portion  d'intelligence  fuf . 
fifante  pour  être  regardés  comme  dignes  de 

CO  Torquem.  Uù.  XF/,  c.  20. 

(ji)  Torquem.  lil/,  Xl^I ,   c.  25.  Garcia  Ori§en ,  î  1 1- 
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)articiper  à  Teuchariftie  (î}.  D'après  cet- ===c=a 
e  idée  de  leur  incapacité  &  de  leur  i  gnorance 
m  madère  de  religion  ,  lorfque  le  zèle  de 
Philippe  II  lui  fit  établir  Tinquifition  en 
Amérique  en  1570,  les  Indiens  furent  dé- 
clarés exempts  de  la  jarlfdidion  de  ce  févere 
tribunal  (2),  &  ils  font  demeurés  foumis  à 
Pinfpedlion  de  leurs  évéques  diocéfains.  Leur 
foi,  même  après  la  plus  parfaite inftrudlion , 
elt  toujours  foible  &  chancelante.  Enfin 
quoique  quelques-uns  d*eux  apprennent  les 
langues  favantes  &  parcoureut  la  carrierre- 
des  études  académiques  avec  quelque  fuccès, 
on  compte  fi  peu  fur  eux  qu'aucun  Indien 
n'efl:  ordonné  pour  la  prêtrife ,  ni  reçu  daai 
aucun  ordre  religieux  (3). 

On  peut,  d'après  ce  court  examen,  fe   Produc- 
former  une  idée  de  l'état  intérieur  des  co-  Sonieï* 
lonies  Efpagnoles.  Il  eft  tems  de  faire  con-  j^[f  sno- 
coître  les  différentes  productions  dont  elles 
alimentent  &  enrichifTent  la  métropole,  & 
le  plan  du  commerce  qui  s'y  fait,  tant  ac- 
tivement que  pafTivement.    Si  les  domaines 

CO  Ulloa  Foy,  I,  343. 

C2)  RecopîU  îib,   FI ,  tît.  i  ;  /.  25. 

(3)  Torquein.  llb,    XVII,  c,  13.    Voyez  la  NoTg 

Lxxxvni. 
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=r^=de  rEfpagDe  dans  le  nouveau  monde  eufîent 
'eu  une  étendue  proporcionnée  à  celle  de  fes 
états  en  Europe ,  les  progrès  de  fes  colo» 
nies  auroient  été  fuîvis  des  mêmes  avanta- 
ges que  ceux  des  autres  nations.  Mais  en 
même  tems  qu'une  cupidité  inconfidérée  lui 
a  fait  envahir  en  moins  d'un  fiecleunecon* 
trée  plus  vafte  que  l'Europe  entière,  elle 
s'efl  trouvée  dans  rimpoiïîbilité  de  peupler 
ces  immenfes  régions  d'un  nombre  d'habi- 
.  tans  fuffifant  pour  les  cultiver:  delà  il  eft 
arrivé  que  les  travaux  des  Golons  ont  pris 
une  faufTe  diredlion  &  ont  été  conduits  fur 
de  mauvais  plans.  Ils  n'ont  point  formé  des« 
établiflemens  ferrés  &  unis ,  oh  l'induftrie 
eirconfcrire  dans  de  juûes  limites  foit  diri- 
gée dans  fes  vues  ôc  dans  fes  opérations  avec 
modération  &  avec  confiance ,  &  fâche  em- 
ployer fes  m.oyens  de  la  manière  la  plus  con- 
venable &  la  plus  avantageufe.  Les  Efpa- 
gnols  au  contraire  féduits  pir  la  perfpedli. 
ve  immenfe  qui  s'olîroit  à  leurs  regards, di- 
vifercnt  leurs  poiïeflions  d'Amérique  en  vas- 
tes gouvernemens»  Comme  ils  étoient  trop 
peu  nombreux  pour  parvenir  à  cultiver  ré- 
guîiérement  de  grandes  provinces  qu'ils  oc* 
cupoient  fans  les  peupler  3  ils  s'attachereaS 
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â  refpoîr  d*un  gaio  prompt  &  exorbitant ,  &  =?==b 
négligèrent  d'entrer  dans  les  petits  fentiers 
de  rinduftrie ,  qui  conduifent  les  nations  à 
la  richefie  &  à  ia  puilTsoce  plus  fûrement 
mais  plus  lentement. 

De  toutes  les  voies  d'acquérir  des  riches.  De  ieur# 
feu  y  rexplokation  des  mines  efl  la  plus  fé«  "'"^^^' 
duifaote  pour  des  hommes  peu  accoutumés 
aux  travaux  afîldus  &  réguliers  qu'exigent 
la  culture  de  la  terre  &  \m  opérations  du 
commerce, ou  trop  cntreprenans  &  trop  avi- 
des pour  attendre  patiemment  les  retours 
lents  &  périodiques  que  donnent  ces  deux 
genres  d'entreprifes..  Dès  que  les  difFéren-  ;  . 
tes  provinces  de  TAmérique  furent  foumi- 
fes  à  la  domination  d'Efpagne,  ce  moyen 
de  s'enrichir  fut  prefque  îe  feul  qui  fe  pré- 
fenta  aux  aventuriers  qui  venoient  de  les 
conquérir»  Ils  négligèrent  abfolument  tou- 
tes  les  provinces  du  continent  oîi  ils  n'é- 
toîent  pas  déterminés  à  s'établir  par  l'efpoir 
de  trouver  des  mines  d'or  ou  d'argent.  Ils 
;abandonnerent  celles  oii  leur  efpoir  à  cet 
égard  fut  trompé.  L'importance  des  ifles, 
qui  étoient  le  premier  fruit  de  leur  décou» 
•verte,  diminua  tellement  dans  leur  erprit, 
quand  ks  mines  y  furent  épuifées  5  que  Ja 
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î . i  plupart  des  planteurs  les  abandonnèrent  & 

Liv.viii.  2^g  laifferent  à  la  merci  de  propriétaires  plus 
indultrieux.    Tous  fe  jetterent  dans  le  Me- 
xique &  dans  le  Pérou ,  gli  l'énorme  quan- 
tité d*or  &  d'argent  qui  s'y  trouvoit ,  malgré 
Tignorance  des  Indiens  dans  l'arc  de  fouiller 
les  mines ,  devoit  les  récompenfer  de  la  fu- 
périorité  de  leur  intelligence  &  de  la  perfé- 
véraDce  de  leurs  efforts  par  une  fource  iné- 
puifable  de  richefles. 
Décou-     Pendant  plufîeurs  années  Tardeur  de  leurs 
ceiief  du  recherches  fut  plut.ôt  animée  &  foutenue 
de^^^saco^  par  l'efpérance  que  par  les  fuccès  ;  enfin  la 
tecas.      mine  du  Potofe  au  Pérou  fut  découverte  par 
hafardjCn  1545  (i)  par  un  Indien  qui  fui. 
voit  dans  la  montagne  un  llama  égaré  de  fon 
troupeau.    Bientôt  après  on  ouvrit  la  mine 
de  Sacotecas  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  qui 
étoit  un  peu  moins  riche  que  la  précédente. 
Depuis  ce  tems  on  afaitfuccefîlvementd'au. 
très  découvertes  dans  les  deux  colonies ,  & 
les  mines  d'argent  font  en  û  grand  nombre 
aujourd'hui  que  leur  exploitation ,  ainfi  que 
celle  de  quelques  mines  d'or  peu  confldéra-'j 
bles  dans  les  provinces  de  Terre  ferme  &| 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade,  elt 

CO  Feraandez,^.  i,  lîh,  XI,  c.  lu 
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devenue  la  principale  occupation  des  Efpa-  ===■=: 
gnols,  &  a  été  réduite  en  un  fyftéme  égale- 
ment  compliqué  &  intérefTant.  Mais  la  des- 
cription de  la  nature  des  difFérens  métaux  , 
la  manière  de  les  tirer  des  entrailles  de  la 
terre ,  l'explication  des  procédés  particuliers 
au  m.oyen  defquels  ces  métaux  font  féparés 
des  fubflances  dont  ils  font  mélangés,  foie 
par  Tadion  du  feu ,  foit  par  la  puiiTance  at- 
tradive  du  mercure,  tous  ces  objets  font 
plutôt  du  reflbrt  du  Naturalise  ou  du  Chy« 
mifle  que  de  celui  de  Phiftorien. 

Les  montagnes  du  nouveau  monde  ont  RicheOes 
verfé  leurs  tréfors  avec  une  profulion  qui  ^"em.  ^* 
a  étonné  le  genre  humain,  accoutumé  jus- 
queS'là  à  ne  puifer  les  métaux  précieux  que 
dans  les  fources  peu  nombreufes  &  peu  a« 
bondantes  des  mines  de  l'ancien  hémifphe. 
re.  Suivant  des  calculs  qui  paroiiîent  très- 
modérés  j,  la  quantité  d'or  &  d'argent  appor- 
tée annuellement  dans  les  ports  d'Efpagne 
eft  d'environ  quatre  <  vingt  •  dix  millions  de 
livres  tournois,  à  compter  depuis  l'année 
1492  que  l'Amérique  fut  découverte  jus» 
qu'à  préfent ,  ce  qui  fait  en  deux  cens  qua* 
tre- vingt' trois  ans  environ  vingt» cinq  mil* 
liards  quatre  cens  foixante -dix  millions.  Quel- 
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^— y^  que  immenfe  que  foit  carte  fomme ,  les  écri* 
Lîv.  viJi.  ^gjjjg  Efpagnols  prétendent  qu'elle  doit  être 
beaucoup  plus  forte  en  coGlîdératioD  des  ri- 
chefies  qui  oot  été  extraites  des  mines  fans 
payer   de  tribut  au  roi*    Selon  ce  calcul  5 
l'Efpagne  a  tiré  du  nouveau  monde  au  moins 
cinquante-cinq  milliards  (i). 
Senti-     Les  mines  qui  ont  donné  cette  étonnante 
cesriciTcT-  quantité  de  richefTcs  ne  font  pas  exploitées 
nakre."^   aux  dépens  de  la  couronne  &  de  la  nation. 
Pour  encourager  les  recherches  particulteres,  , 
toute  per Tonne  qui  découvre  une  veine  nou? 
vellc  en  a  la  propriété»  Sur  la  demande  au 
gouverneur  de  la  province,  on  mefure  une  cer- 
taine étendue  déterre  &  on  lui  donne  un  cer- 
tain nombre  d'Indiens,  fous  la  condition  d'ou- 
vrir lamine  dans  un  tcms  déterminéi^  depayer 
au  roi  fur  le  produit  le  tribut  ordinaire.  Attirés 
par  lafacilité  avec  laquelle  on  obtientces  fortes 
de  conceflîonsç  &  encouragés  par  quelques 
exemples  frappans  de  fuccès  en  ce  genre, 
non-feulement  l'homme   confiant  &  hardi, 
mais  les  plus  timides  &  les  plus  défiants  mê- 
mes fe  livrent  à  ces  fpéculations  avec  une 
ardeur  incroyable.   L'efprit  continuellement 

nourri 

(i^  Uflaricz^  tkeor,  y  praci.  de  commercia,  c,  3.  Hec- 
fera  ,  âec,  8  ,  îïb,  A7,  c*  15.  Voyez  la  Note  LXXXIX. 
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nourri  d'efpérance,  attendant  à  chaque  ins' ssr^ra 
tant  que  la  fortune  ouvre  fes  fources  fecre.  ^^^*  ^'^^^* 
tes  &  les  prodigue  à  leurs  vœux ,  ils  trou- 
vent toute  autre  occupation  infipide  &  fans 
intérêt.  Semblable  à  la  fureur  du  jeu ,  cette 
recherche  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  charme 
enivrant,  qui  maîtrife  refprit  au  point  de 
changer  abfolument  le  caraflere;  par  elle  la 
prudence  timide  devient  entreprenante  ,  & 
Pavarice  devient  prodigue.  Cet  attrait  fi 
puilTant  naturellement  eft  encore  fortifié  par 
les  artifices  d'une  certaine  efpece  d*hommes 
connus  au  Pérou  fous  le  nom  de  chrcheurs» 
Ce  font  communément  des  gens  ruinés,  qui 
fe  prévalant  de  quelques  connoifTances  en 
minéralogie ,  foutenues  par  des  manières  ia- 
finuantes  &  par  cette  confiance  particulière 
aux  hommes  à  projets,  s'adreîTent  aux  per* 
fonnes  opulentes  &  crédules,  décrivent  avec 
quelque  vraifemblance  &  d'une  manière  plau* 
fîble  les  fignes  auxquels  ils  ont  reconnu  la 
veine  riche  &  nouvelle^  produifent  même, 
fi  on  l'exige,  un  échantillon  du  métal  qu'elle 
doit  rendre  ;ils  affirment  avec  une  aflurance 
impofante  que  le  fuccès  eft  certain  &  que  la 
dépenfe  n'eit  qu'une  bagatelle  :  rarement  ils 
manquent  de  perfuader.  On  forme  une  fo- 
Tomo  r/,  I 
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^;r::r=ciété  ;  chaque  incérefle  fournit  une  petite 
tiv.  viiu  fQfjinie  ;  lamine  ell  ouverte;  le  chercheur 
eft  feul  chargé  de  la  diredfcion  de  toutes  les 
opérations  ;  on  rencontre  des  difficultés  im- 
prévues ;  on  demande  de  nouvelles  fommes 
d'argent  ;  cependant  au  milieu  d'une  foule 
d'inconvéniens  &  de  délais  fuccelîîfs ,  Tefpé- 
rance  fe  foutient ,  &  l'ardeur  de  l'attente 
s'éteint  difficilement.  Oa  a  obfervé  en  effet 
qu'un  homme  une  fois  engagé  dans  cette 
carfiere  féduifante  ne  revient  prefque  jamais 
fur  fes  pas  ifes  idées  s'altèrent,  un  autre  ef- 
prit  lepofTede ,  fes  yeux  font  continuellement 
obfédés  par  les  famtômes  d'une  richeffe  ima» 
gînaire,  il  ne  s'occupe,  ne  parle  &  ne  rêve 
d'autre  chofe  (i}. 
Leurs  fa-  Tel  eft  l'efprit  qui  doit  animer  toute  focié- 
tais  effets,  j.^  ^^q^j.  q^  dirige  l'adlivité  particulièrement 
vers  les  travaux  &  l'exploitation  des  mines 
d'or  &  d'argent.  Cet  efprit  eft  le  pîusop- 
pofé  de  tous  aux  progrès  de  l'agriculture  5c 
du  commerce ,  qui  conftituent  la  vraie  richef- 
fe d'une  nation.  Si  le  fyftême  de  l'adminif* 
tratîon  dans  les  colonies  Efpagnoles  eût  été 
fondé  furies  principes  d'une  fuge  politique, 
la  légiflation  auroit  employé  tout  fon  pou- 

«    ■  1 .1  ■    Il     ■,  I .        .  . Il  «m— — — «>i^— 

^i)  Ulloa,  Entreten*  ^,  223. 
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voir  à  réprimer  le  goût  des  colons  pour  cet-  ==—== 
te  branche  dangereufe  d'indullrie,  avec  au* 
tant  d'ardeur  qu'elle  en  a  mis  à  l'encoura- 
ger. „  Les  projets  relatifs  aux  mines ,  (dit 
y,  un  bon  juge  de  la  conduite  politique  des 
n  nations)  au  lieu  de  rendre  le  capital  qu'on 
tt  y  emploie  &  l'intérêt  ordinaire  de  l'argent, 
y)  abforbent  communément  l'un  &  l'autre. 
„  Ce  font  par  coaféquent  de  tous  lés  projets 
„  ceux  auxquels  un  prudent  légtilateur  , 
„  qui  deûre  l'augmentation  de  la  richeffena- 
^  tionale,  doit  le  moins  accorder  d'encou- 
„  ragement  extraordinaire;  il  ne  doit  pas  non 
n  plus  engager  à  y  employer  une  plus  gran- 
9  de  portion  de  capital  que  celle  qu'on  y 
„  auroit  volontairement  deftinée  ;  telle  eft 
„  en  effet  l'extravagante  confiance  del'hom- 
n  me  dans  fa  bonne  fortune  que  partout  oîi 
„  il  appercevra  la  moindre  probabilité  de 
9  fuccès,  il  ne  fera  que  trop  porté  de  lui- 
^  même  à  y  employer  fon  capital  avec  un 
u  excès  de  confiance  „  (i).  Cependant  dans 
les  colonies  Efpagnoîes  le  gouvernement  tra- 
vaille à  nourrir  cet  efpric  qu'il  devroits'ef- 
forcer  d'éteindre ,  &  par  fon  approbation  il 
augmente  cette  crédulité  incoofidérée  qui  a 


(0  D»  Smith's  înquhy,  â?r.  II,   155, 
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r=2s=={î  malheureufement  égaré  Tadlivicé  &  Tin- 
Liv.viir.^uf^rie  du  Mexique  &  du  Pérou.  Cefl:  à 
cette  faute  qu'on  peut  attribuer  le  peu  de 
progrès  que  ces  deux  colonies  ont  fait  pen- 
dant deux  fiecles  &  demi,  foit  dans  les 
manufadtures  utiles ,  foit  dans  ces  branches 
de  culture  qui  procurent  aux  colonies  des 
autres  nations  les  marchandifes  qu'elles  con» 
fommenc  On  y  méprife  tous  les  dons  de 
la  nature  en  comparai  fon  des  métaux  pré- 
cieux; au  point  que  l'idiome  de  la  langue 
en  Amérique  porte  l'empreinte  de  cette 
opinion  extravagante,  &  que  les  Efpagnols 
qui  y  font  établis  donnent  le  nom  de  ricbs 
à  une  province,  non  pour  la  fertilité  de  fon 
fol,  l'abondance  de  fes  grains  ou  la  bonté 
de  fes  pâturages ,  mais  pour  l'abondance  des 
minéraux  que  renferment  fes  montagnes. 
C'efl  pour  les  aller  chercher  qu*ils  abandon- 
nent les  plaines  délicieufes  du  Mexique  & 
dsu  Pérou  ,  &  qu'ils  fe  confinent  dans  des 
régions  arides  &  mal. faines  oli  ils  ont  bâti 
quelques-unes  des  villes  les  plus  confldéra- 
bîes  du  nouveau  monde.  Comme  les  entre- 
prifes  &  l'aûitité  des  Efpagnols  fe  font 
originairement  tournées  de  ce  côté  ,  il  eft 
g  difficile  aujourd'hui  de  les  ramener  vers 
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un  autre  feut,  que  quoique,  par  différentes s==s=: 
caufes  ,  le  bénéfice  de  Texploitation  des 
mines  foit  confidérabiement  diminué  ,  le 
preftige  dure  encore;  &  la  plupart  de  ceux 
qui  prennent  part  au  commerce  de  la  nou- 
velle Efpagne  &  du  Pérou  ,  font  toujours 
engagés  dans  quelqu'entreprife  de  cette  es* 
pece  (i_). 

Cependant,  quoique  les  mines  foient  le    ^H-^^* 
principal  objet  de  l'attention  des  Efpagnols ,  dires  des 
&  que  les  métaux  qu'ils  en  tirent  forment  Eipap*^ 
l'article  le  plus  important  de  leur  commerce,  '*' 
les  contrées  fertiles   qu'ils   poiïedent  leur 
fourniflent  d'autres  marchandifes  affez  rares 
&  allez   précieufes  pour  fixer  les  regards. 
La  cochenille  eft  une  production  prefque 
particulière  à  la  nouvelle  Efpagne.  Laven» 
te  en  eft  toujours  certains  &  donne  un  pro- 
fit fuffifant  pour  dédommager  amplement  du 
foin  &  des  peines  qu'exigent  la  récolte  & 
la  préparation  des  infedes  dont  cette  dro- 
gue précieufe  eft  compofés.  On  ne  trouve 
qu'au  Pérou  le  quinquina  ,  ce  remède  le 
plus  falutaire  peut-être  &  le  plus  efficace 
que  la  providence  ait  fait  connoî créa Tbo li- 
me par  pitié  pour  fes  infirmités  ;  c'eft  une  ' 

CO  Voyez  la  Not?  XC. 
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:=:ï^=s  branche  de  commerce  importante  &  lucra. 
Siiv.viii.  ^i^g  pQjjip  çg^^g  province  (i>  Vlnûigo  de 

Guatimala  eft  d'une  qualité  fupérieure  à. 
celui  de  toutes  les  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique, &  cette  province  en  produit  beau- 
coup*   Le  cacao  n'eft  pas  à  la  vérité  un 
fruit   particulier   aux  colonies    Efpagnoles 
.  mais  il  y  eft  d'une  qualité  û  fupérieure  & 
la  conforamation  de  chocolat  qui  fe  fait  en 
Europe  auffi  bien  qu'en  Amérique  efl  û 
grande ,  que  cette  marchandife  eft  devenue 
'  un  des   objets  de  commerce  les  plus  im- 
portans.    Le  tabac  de  Cuba  l'emporte  en 
qualité  fur   tous  ceux  du  nouveau  monde. 
Le  fucre   qu'on  fabrique  dans  cette  ifle , 
dans  celle  d'HifpanîoIa  &  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,   &  quelques  autres  drogues  de 
différente  efpece,  peuvent  être  mis  au  rang 
des  produ6lions  naturelles   d'Amérique  qui 
enrichilTent  le  commerce  de  l'Efpagoe.  Aux 
articles  précédens  on  peut   en  ajouter  un 
autre  de  quelque  cooféquence,  c'eft  l'ex- 
portation des  cuirs.  Ce  commerce  aulîî  bien 
que  la  plupart  des  autres,  eft  plutôt  le  fruit 
de  l'étonnante  fertilité  du  pays  que  de  la 
fageiïe  &  de  l'induftrie  des  Efpagnols.  Les 


CO  Voyez  la  Note  XCI. 


DE     L*  A  M  E  R  I  Q,  U  E.  10 

animaux  dome/b'qacs  de  l'Europe,  particu  sr-^sar* 
lierement  les  bêces  à  corne,  oac  multiplié  ï-'^-^^^^- 
dans  le  nouveau  monde  avec  une  rapidité 
qui  palTe  la  vraifemblance.  Peu  de  tems 
après  rétabliflement  5  les  troupeaux  étoienc 
déjà  li  nombreux  que  les  propriétaires  les 
comptoient  par  milliers  (ij*  Comme  on 
leur  donnoit  peu  de  foins  5  à  mefure  qu'ils 
augmentèrent  on  les  laiila  courir  à  Taventu» 
re,  &  bientôt  s*écendant  dans  une  vafte  con- 
trée couverte  de  riches  pâturages ,  fous  un 
climat  doux,  leur  nombre  devint  immenfe. 
Ils  habitent  ,  par  troupeaux  de  trente  ou 
quarante  mille,  les  vaiLes  plaines  qui  s'éten- 
dent depuis  Buenos- Ayres  jufqu'âux  Andes; 
à.  le  malheureux/voyageur  à  qui  il  arrive  de 
tomber  au  milieu  d'eux  eft  fouvent  plufîeurs 
jours  à  fe  débarrafler  de  cette  foule  innom- 
brable qui  couvre  la  face  de  la  terre.  Ils  ne 
font  guère  moins  nombreux  dans  la  nouvelle 
Efpagne  &  dans  plulieurs  autres  provinces. 
Ou  ne  les  tue  proprement  que  pour  leur 
peau,  &  le  carnage  en  efl  fi  grand  dans  cer- 
taines, faifons,  que  la  puanteur  des  cadavres 
abondonnés    fur  la  place  infederoit  Tair , 

CO  Oyiedo  ,     <rp.   Raraus  III ,   loi.  Hackluyc    UIs 
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T  s*ils   n'étoient  fubicement   dévorés  par  de 

I  jy  VIII 

'  grandes  troupes  de  chiens  fauvages  &  par 
des  nuées  de  gaUîfjafos  ou  vautours  d'Améri- 
que, les  plus  voraces  de  tous  les  oifeaux. 
La  quantité  des  cuirs  exportés  en  Europe  eft 
prodigieufe  &  forme  une  branche  de  commer- 
ce très-lucrative  (i). 

Prefque  tous  ces  articles  peuvent  être  con* 
Ëdérés  comme  des  productions  particulières 
à  rAmérlque,  &  différant,  fi  Ton  excepte 
les  cuirs ,  ^^s  productions  de  la  métropole. 
Avantages  Lorfquc  l'importation  de  ces  divers  objet» 
pa|nPd-  commença  à  s'étendre  &  à  prendre  de  l'aCti- 
re'de  Tes  yité;,  l'induflîie  &  les  r^anufaCtures  d'Efpa- 
gne  étoient  à  un  point  de  profpérité  qui  lui 
permettoit  de  fe  procurer  par  fes  propres 
relTources  les  marchandifes  de  nouveau  mon» 
de,  de  répondre  à  toutes  fes  demandes  & 
de  fuppléer  à  tous  fes  befoiins.  Sous  les  rè- 
gnes de  Ferdinand  &  d'Ifabelle,  &  fous  ce- 
lui de  Charles  V,  TEfpagne  étoic  une  des 
plus  induflrieufes  contrées  de  l'Europe.  Ses 
manufaâ:ures  de  laine  ,  de  fil  &  de  foie 

étoient 

CO  Acofta,  Ub.  111  ^  c.  33.  Ovallo  ,  hifl.  of  Chili  ^ 
Ciiurch.  colledt..  IIl ,  47  ,  Sup.'  ibicï,  F,  p,  <5b"o ,  09:^ 
La  ires  éd/Jï,  XIU ,  235,  Feuiilé  /,  24^^. 
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étoient  afifez  étendues  pour  fouroir  non  feu-=ssaR 
lemenc  à  fa  propre  confommadon,  mais  en- ^^^'^^^^^ 
core  à  des  exportations  avantageufes.  L'Amé- 
rique lui  offrant  un  marché  nouveau ,  incon- 
nu jufqu'âîors  ,  &  dont  elle  avoit  Taccè» 
exclufif ,  elle  eut  recours  à  fes  propres 
magafins  &  y  trouva  abondamraenÈ  lesmar- 
chandifes  néceîTaires  (i)»  Ce  nouvel  em- 
ploi dut  naturellement  accroître  &  encoura- 
ger rinduftrie*  Ainfl alimentées  &  fortifiées, 
les  manufadlures,  la  populatios  ^  lariches- 
fe  auroient  dû  augmenter  en  Efpagae  dans 
la  même  proportion  que  dans  fes  colonies. 
A  cette  époque  l'état  de  la  niarlDe  Efpa- 
gnole  n'étoic  pas  moins  florilîan£  que  celui 
de  fes  manufadures.  Au  commencemenc 
du  feizieme  ûecîe,  elle  avoit,  dît  on,  plus 
de  mille  vailTeaux  marchands  (a),  nombre 
probablement  bien  fupérieur  à  celui  des 
vaifleaux  de  toute  autre  nation  d'Europe» 
Au  moyen  du  fecours  que  fe  prêcoient  mu- 
tuellement le  commerce  étranger  (Se  Fiodus- 
trie  intérieure,  ks  progrès  de  ruo&  l'autre 
auroient  pu  être  rapides  &  étendus .  &  TEf- 
pagne  auroic  pu  tirer  de  fes  acquiiitions  dans 


CO  Voyez  la  Note  XCII. 
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L     ,f— ^  le  nouveau  monde  le  même  degré  d'opulen- 
Liv.  YLLL  ^g  ^  jg  force  que  les  autres  puiffances  ont 
ficquîs  par  leurs  colonies. 

Mais  différentes  caufes  s'y  font  oppofées. 
Il  en  eft  des  nationi  comme  des  individus: 
ces"  a\^?>  lorfque  leurs  richefles  augmentent  lentement 
ÎJ,f"p"i^,5&  par  degrés,  elles  nourrilTent  &  entretien* ,: 
\r,l^^^'  nent  cette  adivité  qui  eft  fi  avantageufe 
au  commerce  &  qui  donne  à  fes  opérations 
la  fagefTe  &  la  vigueur  ;  lorfqu'au  contraire 
elles  inondent  l'état  fubitement  &  comme 
par  torrens  ,  elles  rcnverfent  les  projets 
d'une  fage  induftrie  &  entraînent  avec  elle 
l'extravagance  &  la  témérité  dans  les  entre, 
prifes  &  dans  les  affaires.  L'augmentation 
de  puifTance  &  de  richelTes  que  la  polfes- 
Con  de  l'Amérique  apporte  à  l'Efpagne  fut 
immeufe  &  foudaine,  &  produilit  des  effets 
nuifibles,  dont  les  fymptômesfe  firent  bien- 
tôt appercevoir  dans  les  opérations  politi* 
ques  de  cette  monarchie.  Il  efl  vrai  que 
d'abord  5  &  pendant  un  efpace  de  temscon- 
fidérable,  le  nouveau  monde  ne  fournie  pas 
avec  trop  d'abondance  ni  de  continuité  fes 
ricbeîTes  à  la  métropole  ;  à,  le  génie  de 
Charles  V  con^îu  fit  les  affaires  avec  tant 
de  prudence  que  les  effets  de  cette  infiuen. 
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ce  furent  à  peine  fenris.  Mais  lorfque  Phi*=^= 
lippe  H,  avec  des  talens  bien  inférieurs  à 
ceux  de  Ton  père ,  monta  fur  le  trône  ^  & 
que  les  remifes  des  colonies  formèrent  une 
branche  de  revenu  réglée  &  très  conSdéra- 
-ble,  cette  révolution  fubite  dans  Tétat  du 
roya,um.e  eut  une  influence  fuaefte  &  fenfi- 
ble  fur  le  monarque  &  fur  le  peuple,  Phi- 
lippe 5- doué  de  cet  efprit  d'application  con- 
tinuelle 5  qui  caradtérife  fouvent  rarabitioû 
des  hommes  médiocres,  conçut  une  fl  haute 
opinion  de  ces  refTources  qu*il  ne  crut  au- 
cune entrepfife  au^deflus  de  fes  forces. 
Renfermé  en  lui-même  dans  la  foîitude  de 
i'Efcurialj  il  fembloit  prendre  plaifir  à  trou- 
bler  toutes  les  nations  voifines.  Il  eut  des 
guerres  à  foutenir  avec  les  Pays*bas  & 
l'Angleterre  ;  il  encouragea  &.  protégea  une 
fadtion  rebelle  en  France;  il  conquit  le  Por- 
tugal; il  entretint  des  armées  &,  des  gar- 
nirons en  Italie  ,  en  Afrique  &  dans  les 
deux  Indes.  Par  cette  multitude  d'opéra- 
tions vailes  &  compliquées  5  fuivies  avec 
autant  d'ardeur  que  dbpiniâtreté  pendant 
le  cours  d*un  long  règne  5  i'Efpagne  le  trou- 
va  épuifée  &  d'hommes  &  d'argent,  Sous 
radminiltration  foible  de  fon  fuccelTeurPM- 

I  (5 
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■!  lippe  III,  la  vigueur  de  la  Dation  continua. 
Liv.  vui.  ^  dégénérer  ;  enfin  elle  tomba  dans  le  der- 
nier degré  d'abaifîement  par  la  dévotion 
imprudente  de  ce  monarque  ,  qui  chafîa 
près  d'un  million  de  fes  fujets  les  plus  in- 
duftrieux^précirémentdaDsuntems  oîi  Tétat 
épuifé  avoir  befoin  des^  efforts  extraordinai- 
res d'une  fagc  politique  pour  augmenter  fa 
population  &  ranimer  fes  forces.  Dès  le 
dix.feptîeme  fiecle,  le  nombre  des  hommes 
était  11  fenfiblement  diminué  en  Efpagne  ^ 
que  dans  rimpuiffance  de  recruter  fes  armées, 
elle  fut  obligée  de  reftraindre  fes  opérations 
Ses  manufactures  les  plus  florilTaotes  étoient 
déjà  déchues»  Ses  flottes,  qui  avoient  été 
la  terreur  de  toute  l'Europe  étoient  détrui- 
tes. Son  commerce  étranger  étoit  anéanti; 
celui  même  qui  fe  faifoit  entre  les  diffé- 
rentes parties  de  fes  domaines  étoit  inter-* 
rompu  &  les  vaifleaux  qui  hafardoient  de 
le  continuer  étoient  pris  ou  détruits  par 
ces  mêmes  ennemis  qu'elle  méprifoit  autre- 
fois. L'agriculture  même,  ce  premier  ob* 
jet  d'induftrie  dans  tout  état  heureux , 
étoit  négligée ,  &  l'une  des  plus  fertiles 
contrées  de  l'Europe  fournifToit  àpeine  à  1% 
çoi^rommation  de  fes  habitans,» 
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A  mefure  que  la  population  &  les  manu- 1'    '«i^* 
factures  de  Tétat  déclinoienc ,  les  demandes  Jr^^'.y^^' 

'  Kapjde 

de  fes  colonies  augmentoient.  Les  Efpag*  décadence 
Dols  enivrés  comîne  leurs  fouverains  des  ri»  coAnnsî»; 
chefîes  donc  ils  étoient  comblés  tous  les  ^^' 
ans,  abandonnèrent  les  voies d*induflri eaux- 
quelles  ils  étoient  accoutumés,  &  coururent 
avec  empreflement  dans  ces  régions  d'oh 
découloit  tant  d'opulence.  Ce  fut  une  nou- 
velle plaie  pour  l'état  que  cette  fureur  d'é- 
migration ,  &  la  force  des  colonies  n*aug- 
m,enta  que  de  Tépuifement  de  la  métropole. 
Tous  ces  émigrans,  ainfî  que  les  premiers 
aventuriers  qui  s'étoient  établis  en  Améri» 
que,  demeuroient  dans  la  dépendance  abfo» 
lue  de  rEfpagne  pour  prefque  toutes  les 
confommations  de  première  néceffité.  En- 
traînés par  des  objets  plus  attrayans  &  plus 
lucratifs,  ou  contenus  par  les  loix  prohibi- 
tives du  gouvernement,  ils  ne  pou  voient 
appliquer  leur  activité  à  rétabliffement  de 
manufactures  néceflaires  à  leur  fubfîflance. 
Ils  recevGîent  de  TEurope,  comme  je  Tai 
obfervé  ailleurs,  leurs  habillemens,  leurs 
vivres ,  tout  ce  qui  concourt  enfin  à  raifance 
ou  au  luxe  de  la  vie^  &  même  leurs  inltru- 
mens  de  labourage,    L'Efpsgoe  épuifee  de 

il 
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=•===!  fujets  &  de  beaucoup  de  bra?  induIlKieux, 
^^*  ^^^^'  ne  pouvoit  fournir  à  dès  demâride^  toujours 
rcnaiiïantes  &.  toujours  plus  confidérables. 
Elle  euti^cours.  à.fes  voiOias,  .  .Les  manu- 
■  factures  des  paj's-bas^  de  T^ngleterre,  de 
la  Franee  &  de  Tlt^lie , .  que  fes  befoins 
firent  naître  ou  ranimèrent,  iui  fourDirent 
abondamment  tour  ce  qu'elle  demanda.  En 
vain  la  loi  fondamentale  qui  excluoic  tout 
commerce  étranger  avec  F  Amérique  s'oppo- 
foit  à  cette  innovation;  la  néceffité 5  plus 
puiflfante  que  les  (oix  ,  fufpendoit  leur  effet 
&  forçoit  les  Efpagnoîs  eux-mêmes  aies 
éluder,  L*Ang!oîs  >  le  François  &  le  Hol- 
landois ,  fe  repofant  fur  riionneur  &  la  fidé- 
lité des  marchands  Efpagnoîs  qui  prêtoient 
leurs  noms  pour  couvrir  la  contravention , 
envoyoienc  les  objets  de  leurs  rnanufaftures 
dont  ils  recevOknc  le  prix  du  en  efpeces 
ou  en  marchandifes  précieufes  du  nouveau 
inonde.  Ni  la  crainte  du  danger,  ni  Tattraic 
du  gain  ne  purent  engager  aucun  commifiî- 
onnaire  Eipagnol  à  trahir  ou  tromper  la 
perfonne  qui  fe  coriâoit  .en  lui  Çi^^  &  cet?e 
probîcé  qui  aiiUi^gitevf^s  honore  la  nation  ^ 
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contribua  à  la  ruiner.  En  peu  de  tems  il  . 'i  ■  -a 
n'y  eut  pas  une  vingtième  partie  des  mar-  ^^^*  ^^^?* 
chandifes  exportées  en  Amérique  qui  vins- 
fent  du  fol  ou  des  fabriques  de  TEfpagne 
(  i).  Tout  le  relie  appartenoit  des  marr 
chands  étrangers  ,  quoiqu'introduit  fous  le 
nom  de  marctiandifes  d'Efpagne*  Depui^ 
cette  époque ,  on  peut  dire  que  TErpagne 
ne  pofîéda  plus  les  tréfor^  du  nouveau  mon- 
de* Les  métaux  précieux  n'arrivèrent  en 
Europe  que  pour  payer  la  valeur  des  mar* 
chandifes  achetées  des  étrangers.  Cette  ri- 
cheflequi,  par  une  circulation  intérieure, 
auroit  arrofé  toutes  les  veines  d'induftrie  3 
&  porté  la  vie  &  radlivité  dans  toutes  les 
branches  des  manufactures ,  traverfolt  pour 
ainfi  dire  TEfpagoe  avec  tant  de  rapidité 
qu'elle  ne  lui  laiiToit  aucun  avantage»  D'un 
autre  côté  les  fabricans  des  nations  rivales-, 
encouragés  par  le  prompt  débit  de  leurs 
marchandifes ,  augmentèrent  en  adrefie  &  en 
induilrie,  &  fournirent  à  û  bas  prix  que 
les  manufadures  d'Efpagne,  moins  bonnes 
&  plus  chères ,  furent  encore  moins  en  état 
de  foutenir  cette  concurrence.  Ce  commer- 

(i^  Compomanes  U,  138, 
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s=— isssce  deflrudif  opéra  plus  promptement  & 
Uv.viii.pîus  complettement  encore  la  ruine  de  la 
nation  que  les  projets  d'une  ambition  infen- 
fée,  formés  par  fes  monarques.  L'Efpagne 
vit  avec  tant  de  douleur  &  d'étonnement 
fes  tréfors  d'Amérique  s'évanouir  prefqu'au 
moment  de  leur  arrivée,  que  Philippe  III, 
incapable  de  fuppléer  au  défaut  de  circula- 
tion a  rendit  un  édit  par  lequel  il  s'efforça  d'é- 
lever la  monnoîe  de  cuivre  à  une  valeur  cou- 
rante prefqu'égale  à  celle  del'argent  (  i)  ;  ainfî 
le  maître  des  mines  du  Pérou  &  du  Me- 
xique étoit  réduit  à  un  miférable  expédient, 
qui  a  été  quelquefois  la  reffource  des  plus 
pauvres  états. 

Les  polTelTions  de  rEfpagne  en  Améri- 
que ne  font  donc  point  devenues  pour  el- 
le, comme  celles  des  autres  nations,  une 
fource  de  population  &  de  richelîes.  Dans 
les  contrées  de  l'Europe  oh  l'efprit  d'indus- 
trie fubfifte  dans  toute  fa  vigueur,  toute 
perfonne  établie  dans  des  colonies  fembîabks 
pour  leur  fituation  à  celles  de  l'Efpagne, 
eft  fuppofée  occuper  dans  la  métropole  trois 
ou  quatre  concitoyens  pour  fes  befoins  (2;; 


(i)  Uftarkz,  c,  104, 

(%)  Child»  On  trade  and  CQÎouies* 
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mais  quand  la  métropole   n'eft  pas  en  état==s=sBSî 
de  fournir   aux  demandes  de  fes  Colons, ^^^' 
chaque  émigrant  peut  être  conûdéré  com- 
me un  citoyen  perdu  pour  la  communauté 
&  gagné  pour  la  nation  étrangère  qui  fup- 
plée  à  fes  befoins. 

Tel  a  été  Tétat  intérieur  de  TEfpagne  Elle  e^ 
depuis  la  fin  du  feizieme  fiecle;  telle  a  été '^'gSmen-^ 
fon  impuiffance  de  fournir  aux  befoins  crois-  manière 

/«  -r  n  m      "Ont  elle  a 

fans  de  fes  colonies.  Les  f uneftes  efrets  réglé  fon 
de  cette  difproportion  entre  les  demandes  g^TcTA-^ 
des  uns  &  les  facultés  de  l'autre,  fe  font  °i^"^«^' 
encore  augmentés  par  la  manière  dont  TEf- 
pagne  s'eit  efforcée  de  régler  le  commerce 
entre  la  métropole  ôl  les  colonies.  Du  des- 
fein  qu'elle  a  conçu  de  faire  de  fon  com- 
merce avec  l'Amérique  un  monopole  &  d'y 
interdire  à  fes  fujets  toute  communication 
avec  l'étranger ,  font  nés  tous  fes  réglemens 
jaloux  &  tous  fes  fyflêmes  de  commerce» 
Ils  font  affez  fînguliers  par  leur  nature  & 
par  leurs  conféquence  pour  mériter  une  ex- 
plication particulière.  Afin  d'affurer  le  mo- 
nopole auquel  elle  tendoic,  l'Efpagne  n'a 
pas  accordé  le  commerce  avec  fes  colonies 
à  une  compagnie  excluAve,  félon  le  plan 
adopté  par  des  nations  plus  commerçantes  s. 


SIO  H  I  s  T  O   I  R  Bt 

fe=£====daDs  un  tems  oh  la  politique  du  commerce 
^*  •commençoic  à  être  plus  connue  &  auroic 
dû  être  jîiieux  entendue.  Ce  plan  à  été  ce* 
lui  de  la  Hollande  pour  Ton  commerce  avec 
les  deux  Indes.  L'Angleterre,  la  France  & 
le  Danemarck  l'ont  imitée  pour  le  commer- 
ce des  Indes  orientales,  &  les  deux  pre^ 
mieres  puifîances  ont  aufli  circonfcrit  de  la 
même  manière  quelques  branches  de  leur 
commerce  avec  le  nouveau  monde.  L'hom- 
me ne  pouvoit  peut-être  imaginer  un  mo- 
yen plus  efficace  de  nuire  aux  progrès  de 
rinduflrie  &  de  la  population  d'une  colonie 
nouvelle.  Les  -intérêts  de  la  colonie  (Se 
ceux  de  la  compagnie  exclufive  fontnécef» 
fairement  &  diamétralement  oppofés  dans 
tous  les  points;  or  comme  dans  ce  conflit 
inégal  la  dernière  à  tout  l'avantage  &  qu'« 
elle  peut,  prcfcrire  à  Ton  gré  ks  conditions 
du  commerce,  la  première  eftnon-feulemet 
i'orcée  d'acheter  à  haut  prix  &;  de  vendre  à 
bon  .marché,  dlç  a  encore  la  mortification 
de  voir  l'excédent  qui  lui  rcfte  de  fes  fonds, 
rebuté,  par  ceux  mêmes  en  faveur  de  qui 
feuls  ils  lui  eit  permis  d'en  dirpofer  (i). 


CO  Smith's  iriqulry^  JI,  iji. 
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Il  eft  probable  que  les  hautes  idées  que  '[~^, 
rEfpagne  avoit  conçues  de  bonoe  heure  des  ^^^^^^ 
richeffes  du  nouveau  monde,  Tempécheretit  merce  eft 

V'  orné  bL 

de  tomber  dans  cette  erreur  politique.  L'or  „„  feui 
&  l'argent  étoient  des  marchandlfes  trop  p^^^.  ^° 
précieufes  pour  qu'on  en  remîc  le  monopole 
en  des  mains  particulières,  La  couronne 
voulut  fe  conferver  la  diredtion  d'un  com- 
merce fi  attrayant,  &  pour  fe  Faffarer  elle 
ordonna  que  tout  bâtiment  chargé  pour  l'A- 
mérique  feroit  fournis  à  rinfpedion  des  offi- 
ciers de  la  Caja  de  Contrattacion  ou  chambre 
de  commerce  à  Séville,  avant  d'obtenir  la 
permiffion  de  faire  le  voyage,  &  qu'à  leur 
retour,  avant  de  décharger,  il  feroit  fait  par 
les  mêmes  officiers  un  rapport  des  marchan- 
difes  qui  formeroient  la  cargaifon.  En  coq- 
féquence  de  ce  règlement  le  port  de  Sévil- 
le fut  l'unique  centre  de  toutes  les  relations 
de  l'Efpagnc  avec  le  nouveau  monde,  & 
ce  commerce  prit  infenfiblement  une  for- 
me qu'il  a  à  peu  près  conftamment  fui- 
vie  depuis  le  milieu  du  feizieme  fiecle  pref- 
que  jufqu'à  nos  jours.  Pour  affurer  davan- 
tage les  chargemens  précieux  envoyés  en 
Amérique,  ainfi  que  pour  prévenir  plus  fa- 
cikment  la  fraude  ^  le  commerce  de  PEfpa- 
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gne  avec  fes  colonies  fe  fait  par  des  flottes 
Ijv.viii.  qui  j^g  £qjjj.  ^Q||g  qy'ayec  ^g  bonnes  es- 
cortes. On  équipe  tous  les  ans  ces  flottes,, 
qui  confîftent  en  deux  efcadres.  Tune  dis- 
tinguée par  le  nom  de  galions,  l'autre  par 
celui  de  flotte.  Elles  partoient  autrefois  de 
Séville;  mais  depuis  1720  elles  font  voil© 
de  Cadix,  dont  le  port  a  été  trouvé  plus 
commode» 
Bu  com-     Les  galions  deflinés  à  fournir  Terre  fer- 

insrcG  OUI 

fe  fait  par  ^^^  &  les  royaumes  du  Pérou  &  du  Chili ,  de 
oBs.  presque  tous  les  articles  de  luxe  ou  de  né» 
ceflité  qu'un  peuple  opulent  peut  délirer, 
touchent  d'abord  à  Carthagene,  ôc  enfuite  à 
à  Porte-Belo.  Le  premier  port  efl  le  ren- 
dez-vous  des  négocians  de  Sainte-Marte ,  des 
Carraques ,  du  nouveau  royaume  de  Grena- 
de &  de  plufleurs  autres  provinces.  Le  fé- 
cond efl  le  grand  marché  du  riche  commer- 
ce du  Pérou  &  du  Chili.  Dans  la  faifon  oii 
Ton  attend  les  Galions,  on  tranfporte  par 
mer  à  Panama  le  produit  de  toutes  les  mi- 
nes de  CCS  deux  royaumes  &  les  autres  mar- 
chandifes  de  quelqu'importance,  d'oîi  elles 
font  portées  à  travers  l'iflhme  jufqu*à  Por- 
to-Belo ,  en  partie  à  dos  de  mulet,  en  par. 
tie  fur  la  rivière  de  Ch3gre.    Dès  qu'on  a 
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Quelque  nouvelle  de  rapparition  de  la  flotte  =™=f 
d*Europe,  ce  méchanc  petit  village  ou  la 
réunion  perniceufe  d*une  exceflîve  chaleur 
avec  une  humidité  continuelle  &  les  exhalai* 
fons  putrides  qui  s'élèvent  de  fon  fol  ma- 
récageux,    rendent  le  climat  le  plus  mal- 
fain  peut- être  de  tous  les  climats  du  monde; 
ce  village  a  dis -je,  eft  tout  à  coup  rempli 
;d'un  peuple  immenfe.    Ses  rues,   habitées 
un  inftant  auparavant,  par  quelques  Nègres  ou 
Mulâtres  &  par  une  miférable  garnifbn  qu'- 
on change  tous  les  trois  mois,  font  occupées 
alors  par  une  foule  de  riches  négocians ,  ve- 
nus de  toutes  les  parties  du  Pérou  &  des 
provinces  adjacentes.    Le  marché  eft  ou- 
vert: il  fe  fait  un  échange  des  tréfors  de 
l'Amérique  avec  les  manufadlures  de  l'Eu- 
rope, &  pendant  le  terme  prefcrit  de  qua* 
raute  jours,  le  plus  riche  trafic  de  l'Univers 
commence  &  finit,  avec  cette  fîmplicité, 
cette  confiance  entière  entre  les  contradans, 
qui  font  la  fuite  ordinaire  d'un   grand  com- 
merce (i),  La  flotte  dirige  fa  courfe  à  Ve*  ^^jf^^ 
ra-cruz.    Les  tréfors  &  les  marchandifes  de  padafioc 
la  nouvelle  Efpagne  &  des  provinces  qui  en 
dépendent^  y  font  tranfportées  de  Los-An- 
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=  geles ,  oli  elles  étoient  entrepofées  en  atten- 
Liv.vin.  ^^^^  ç^^  arrivée  ;  le  commerce  fe  fait  à 
Vera-cruz  de  la  même  manière  que  celui  de 
Porto-Belo ,  &  ne  lui  ell  feulement  inférieur 
qu'en  valeur  (Se  en  importance.  Les  deux 
flottes ,  après  avoir  completté  leurs  charge- 
mens  en  Amérique,  fe  donnent  rendez-vous 
à  la  Ha  vanne  ,  d*oti  elles  reviennent  de  corn» 
pagnie  en  Europe. 

Le  commerce  de  TSfpagne  avec  fes  co- 
Mauvais ,  .-.n,»'^. 

cfFec  de    loaies ,  amti  gêné  &  reltramt  ,  dut  neces- 

gcmen't!"'fairement  être  conduit  par  le  même  efprit 
&  fur  les  mêmes  principes  que  celui  d'une 
compagnie  exciuflve.  Bowé  à  un  feul  port, 
il  étoit  à  la  portée  de  peu  de  perfonnes ,  6c 
infenilblement  il  fe  trouva  presque  tout  en- 
tier partagé  entre  un  petit  nombre  de  mai- 
fons  opulentes  ,  d'abord  à  Séville,  &aajour« 
d'hui  à  Cadix.  Celles-ci,  par  des coaibinai- 
fons  faciles  à  faire  ,  peuvent  empêcher  la 
concurrence,  capab'e  feule  de  maintenir  le 
prix  naturel  des  marchandifes  ;  à,  en  agis» 
fant  de  concert ,  comme  leur  intérêt  mutu- 
el les  y  porte ,  elles  peuvent  à  leur  gré  en 
haufler  ou  en  baiiïer  la  valeur*  En  confé- 
,  quence  le  prix  des  marchandifes  d'Europe 
en  Amérique  eft  toujours  loaut  &  fou  vent 


Tu*  î/'ftll 
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exorbitant.  Un,  deux  &l  même  trois  ceiit 
pour  cent  font  des  bénéfices Vomiiiijris: dans; 
le  commerce  de  i'Efpagne  avec  fés"coIb^'' 
nies  (î).  Par  une  fuite  du  même  efi>rit  de 
monopole  5  il  arrive  fouvenc  que  Tes  mar-^ 
chands  du  fécond  ordre^  dont  les'  maggfîns; 
ne  font  pas  aflortis.  de  toutes.  les  marcha^-"' 
difes  propres  au  commerce  de  FAmérique,:^ 
ne  peuvent  acheter  des  marchands  plus  opu-' 
lens  celles  qui  leur  manquent ,  à  un  pnX^ 
tu^defîbus  de  celui  qu'elles  ont  dans  lesc-o-'^ 
lonies.    Enfîn  armés  de  cette  vigilance  ja- 
loufe  que  les  compagnies  exclufives  em- 
ploient contre  les  fpécuîatlons  des  commer-  , 
çans  libres,  ces  monopoleurs  trop  puifiaDs 
s'efforcent  de  renverfer  les  projets  de  qui» 
conque  voudroit  courir  la  même  carrière  & 
entrer  en  coucurrence  avec  eux  fa).  Cet. 
te  limitation  du  commerce  de  l'Amérique  à 
un  feui  port  ne  rafFcdle  pas  dans  Tinterieur 
feulement;  elle  refferre  encore  les  opérati- 
ons au  dehors,    Uu  monopoleur  gagne  plus 
&  hafarde  moins  fans  contredit  dans    un 
trafic  limité  qui  lui  offre  des  profits  exor- 
bitans,  que  dans  un  commerce  étendu  qui  ne 


(O  B.  Ulloa,  reiahHf.  pnrt,  7/,  p,  ipr, 
C^}  Smiih's,  Iiihuîry,  JI,  171, 
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N'.-i   .  'lui  rend  qu'un  bénéfice  modéré.  Il  eil  fouvent 
Mv»  vni.  ^g  ^QQ  intérêt  de  circonfcrire  la  fphere  de 
fon   activité  au  lieu  de   Taggrandir,  &  il 
peut  tourner  toute  fon  attention  à  donner 
des  bornes  aux  opérations  de  l'induftrie  com- 
merçante ,  au  lieu  de  la  féconder  &;  d'en 
exciter  la  vigueur.    Il  paroît  que  c'eft  par 
quelques  maximes  femblables  que  la  politi»/- 
que  de  TEfpagne  a   réglé   fon   commercé 
avec  l'Amérique.    Au  lieu   d'envoyer  dans 
les  colonies  les  marchandifes  d'Europe  en" 
fuffifante  quantité  pour   en  rendre  le  prix  ' 
&  les  profits  modérés  ,   les  négocians  de 
Séville  &  de  Cadix  les  y  répandent  avec  re- 
tenue ;  de  forte  que   l'avide  concurrence^ 
des  acheteurs  ,  forcés  de  fe  pourvoir  dans 
un  marché  mal  fourni ,  met  leurs  commifîîon-^ 
naires  en  état  de  faire  fur  leurs  cargaifons" 
des  profits   exorbitans.    Vers  le  milieu  du* 
dernier  Cecle,  lorfque  le  commerce  exclu- 
fif  de  Séville  en  Amérique  étoit  à  fon  plus 
haut  degré  de  profpérité ,  les  deux  efcadres  i 
unies  des  Galions  &  de  la  flotte  ne  por-* 
toient  pas  plus  de    127500  tonneaux  C0« 
Une  pareille  charge  devoit  être  bien  loin 

dé 
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de  pouvoir  fuppléer  aux  demandes  de  ces :~^ 

!  vaftes  &  nombreufes  colonies  qui  en  atten-  ^^^'•^^^^* 
doient  toutes  les  commodités  <Sc  la  plupart 
des  nécefîîtés  de  la  vie. 
'      Bientôt   rEfpagQe    fentit   combien  elle 
*  étoit  déchue  de  fa  profpérité  précédente  ;  &  Remecjes 
des  citoyens  refpeftables  &  vertueux  em-  ^ 
ployèrent  toute  leur  fagacité  à  imaginer  des 
moyens  de  ranimer  Tindultrie  &  le  com- 
merce chancelans  de  leur  patrie.    On  peut 
juger  à  quel  point  le  mal  étoit  dangereux 
&  défefpéré  par  la  violence  des  remèdes  qui 
furent  propofés.    Les  uns  ,  confondant  la 
violation  des  réglemens  avec  les  crimes  d'état, 
prétendoient  que  pour  arrêter  les  fuites  du 
commerce  illicite,  on  devoit  punir  de  mort 
&  de  la  confifcation  de  tous  fes  biens  qui- 
conque en  feroîc  convaincu  ("a).  D'autres  , 
ne  didinguant  point  les  fautes  civiles  des 
îi6les  d'impiété ,  foutinrent  que  le  commerce    . 
de  contrebande  devoit  être  mis  au  rang  des 
crimes  réfervés  à  la  connoiflance  de  Tinqui- 
ficion  ;  que  les  coupables  dévoient  être  ju- 
gés &  punis  félon  la  forme  fecrette  ^  fom- 
maire  dont  ce  terrible  tribunal   exerce  fa 

<iiiwiwriniTTni»<rgTMtT(Min«nmnraBinwiMtpiiniiij«  n  mu  iiiwi  n  jmjii  1     nr  Tfiii~>irwii— rrrruTn'irmiiiii -m  1  niTrmi  niiiwni  M 
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j^r=s^=r:  jurifdidion  (i).  D'autres  enfin  propoferene 
Liv.viiL^g  donner  îe  commerce  de  l'Amérique  à  une 
compagnie  exclu  (ive.  Sans  doute  ils  n'a  voient 
pas  obfervé  les  dangereux  effets  du  monopo- 
le  de  ces  compagnies  dans  tous  les  pays  oii 
elles  étoient  établies,  lis  s'imaginoient  que 
pour  Ton  propre  intérêt  elle  mettroit  toute 
la  vigilance  poîTible  à  garantir  le  commerce 
d'Efpagne  contre  les  ufurpations  des  interîo-  ' 
pes  (a). 

Outre  ces  projets  extravagans,  on  imagina 
quelques  plans  mieux  digérés  &  plus  avan-  ■ 
tageux,  quoique  d'abord  ils  falTent  fans  ef- 
fet ;  mais  fous  les  monarques  foibles  par  qui 
finit  le  règne  de  la  msifon  d'Autriche  enEf- 
pagne ,  on  ne  vit  dans  toutes  les  parties  du- 
gouveraem'ent    qu'incapacicé   &  indéciilon. 
Au  lieu  de  prendre  pour  modèle  l'adminiflra» 
tion   adive  de  Charles  V  ,  ils  aifederent 
d'imiter  la  politique  lente  &  foupçonneufe 
de  Phih'ppe  II ,  -&  privés  de  fes  talens  ils  déli- 
béroienc  fans  celle  &  ne  ré  fol  voient  rien. 
On    ne  remédia   à    aucun   des   maux  qui 
faifoient  languir  le  commerce  national  tant 
au  dedans  qu'au  dehors.    Ces  maux  allèrent 


Ci)  Moncada  -  ReJiauraclon,politica  de  Efpagm,  p»  41 . 
Qi)  Sâvaia ,  y  dugaon  Ke^reJ'&ntatiQti ,  ^^%  p%  192» 
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€n  augmentant  &  rEfpagne ,  avec  des  domai-  r==s 

T  iv  Vill 

nés  plus  vafles  &  plus  opuiens  qu'aucun  ^  ^- "''"' 
état  Européen,  D'avoitni  force,  ni  argent, 
ni  indaûrie  (0*  ^^^^^  ^^^  violente  coa- 
vulfîon  j  en  agitant  la  nation  ,  réveilla  fon 
génie  aiToupi ,  &  la  guerre  civile  allumée 
par  les  deux  partis  qui  fe  difputoient  la 
couronne  lui  rendit  jufqu'à  un  certain  point 
fon  ancienne  vigueur.  Tandis  qu'il  fe  for- 
moit  des  hommes  capables  de  fentimens 
plus  généreux  que  ceux  qui  avoient  dirigé 
les  confeils  de  la  monarchie  pendant  le 
cours  d'un  fiecle,  TEfpagne  tira  d'une  four» 
ce  inattendue  les  moyens  de  faire  valoir 
leurs  talens.  Les  différentes  puiflances  qui 
favorifoienc  les  prétentions  des  maifons 
d'Autriche  ou  de  Bourbon  au  trône  d'Ef- 
pagne  5  envoyèrent  à  leur  fecours  des  flottes 
&  des  armées  confidérables.  La  France, 
l'Angleterre  &  la  Hollande  firent  pafferdes 
fommes  immenfes  en  Efpagne.  Elles  furenc 
répandues  dans  les  provinces  qui  étbient  ' 
devenues  le  théâtre  de  la  guerre;  ainfî  une 
partie  des  tréfors  de  l'Amérique,  dont  ces 
puiflances  avoient  épuifé  leurs  pays  ,  re- 
tourna  à  fa  fource.    L'un  des  plus  habiles 

<0  Voyez  la  Note  XCiv. 
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23==  écrivains  de  rEfpagne  date  de  cette  époque 
Civ.viii.|^  renailTance  de  la   monarchie,  &  quel, 
qu'humiliante  que  puiffe  être  cette  vérité, 
il  reconnoît  que  c'eft  à  fes  ennemis  que  fa 
patrie  doit  TacquiGtion  d*un  fonds  d'efpeces 
en  circulation ,  proportionné  à  peu  prés  aux 
befoins  publics  ("i). 
Premiers     Aullî-tôtque  les  Bourbons  furent  enpof- 
rofs  d"ia  ^^^°°  paiûble  du  trône,  ils  remarquèrent 
niaifon  de  cette  îévolution  dans  Tefprit  des  peuples 
vers  le  ré- &  dans  létat  de  la  nation  ,  &  ils  en  pro- 
rjciùde  fitcrent;  en  effet ,  quoique  cette  maifon  n'ait 
■'^^^'^*      pas  donné  à  TEfpagne  des   monarques  re- 
marquables par  la  fupériorité  de  leur  génie, 
ils  ont  tous  été  bienfaifans  ,  attentifs  au 
bonheur  de  leurs  fujets  &  occupés  de  l'aug- 
menter.   En  conféquence  ,  le  premier  objet 
de  Philippe  V.  fut  de  fupprimer  une  innova- 
tion qui  &'étoit  glilTée  dans  Tétat  pendant  la 
guerre,  à,  qui  bouleverfoit  tout  le  fyftéme 
du  commerce  Efpagnoî  avec  l'Amérique, 
lîs  ex-     L'Angleterre  &  la  Hollande,  par  la  fupé- 
ciuent  les  j.JQj.jj^  de  leur  marine,  avoieot  acquis  allez 
duco;n.    d'empire  fur  la  mer  pour  couper  toute  com* 
i^'*^rou.     munication  entre  l'Efpagne  &  fes  colonies. 
Afin  de  leur  fournir  les  commodités  de  la 
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vie  5  fans  îefquelîes  elles  ne  pouvoient  exis-crs^sa» 
ter  &  en  échange  defqueîîes  elles  dévoient  ^''^''^^^* 
faire  pare  de  leurs  tréfors  ,  TEfpagne  fat 
obligée  de  fe  départir  de  la  rigueur  ordi- 
naire de  fes  maximes  au  point  d'ouvrir  le 
commerce  du  Pérou  aux  François  fes  al- 
liés. Les  marchands  de  Saint-Malo,  à  qui 
Louis  XIV  accorda  le  privilège  de  ce  com- 
merce lucratif,  Tentreprirent  avec  vigueur 
&  s'y  conduifirent  par  des  principes  bien 
différens  de  ceux  des  Efpagnols.  Ils  four* 
nirent  le  Pérou  des  marchandifes  d'Europe 
à  un  prix  plus  modéré  &  en  plus  grande 
quantité;  tous  ces  objets  d'importation  ar- 
rivoient  dans  toutes  les  provinces  de  l'Amé- 
rique Efpagnole  avec  une  abondance  jus- 
qu'alors inconnue.  Pour  peu  que  cette 
communication  eut  duré  encore,  c'en  étoit 
fait  des  exportations  de  l'Efpagne  &  les 
colonies,  ceflbient  de  dépendre  de  leur  mé- 
tropole. On  fe  hâta  de  défendre  delà  ma- 
nière la  plus  forte  &  la  plus  pofitive  Fad» 
mifîion  desvailTeaux  étrangers  dans  les  ports 
du  Chili  (i),  &  Ton  employa  une  efcadre 
Efpagnole  à  chalTer  des  mers  du  fud  ces- 


CO  Voyage  de  Frezier  ,  256,  B.  Ulloa  ,    Retab,  II 
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intrus  dont  le  fecours  n'étoit  plus  néces- 


^'-^"'- faire. 

Jis  s'op.     Cependant  TEfpagne ,  à  la  fin  de  la  guer» 

Ja°comre.  YQ  terminée  par  le  traité  d'Utrecht  ,  avoit 

bande.     ^^^  ^^  ^^^^  délivrée  d'un  des  obftaclesqui 

gênoient  fon  commerce;  elle  en  éprouvoit 

p^^^.^^_  encore  au  autre  qui  ne  lui  paroiflbit  guère 
Jierenient  moins  dangercux.    Philippe  V.  pour  engager 

à  celle  de 

îa  compa-  la  reine  Anne  à  conclure  une    paix  égale- 
fioife  de' lîient  defirée  par  la  France  &  par  TEfpag- 
rAfFiento.j^g  ^  accorda  à  la  grande  Bretagne  non- feu- 
lement VaJpemOi  ou  le  droit  de  porter  dea 
Nègres  aux  colonies  Efpagnoles ,  droit  donc 
la  France  avoit  précédemment  joui;  il  lui 
donna  encore  le  privilège  plus  extraordinaire 
d'envoyer  tous  les  ans  à  la  foire  de  Por- 
to-Belo  un  vaiiïeau  de  cinq  cens  tonneau^^ 
chargé  de  marchandifes  d'Europe.    En  con-  i' 
féquence ,  des  commilîîonnaires  Anglois  s'éta- 
blirent à  Carthagene,  à  Panama,  à  la  Ve- 
ra-Cruz,  à  Buenos- Ayres ,  &  dans  d'autres 
établiflemens  Efpagnols.  Le  voile  dontl'Er- 
pagne  avoit  couvert  jufques-là  Tétat  &  ka 
affaires  de  ces  colonies  fut  levé.  Les  agens 
d'une  nation  rivale,  admis  dans  les  principa- 
les villes  de  commerce,  ne  manquèrent  pas. 
de  moyens  de  s'inllrulre  de  la  pofition  inté-^ 
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rieure  de  fes  provinces  ,   d'obferver  leurs  ===7' 
befoins  conftans  ou  accidentels  &  deconnol- 
tre  quelle  étoit  l'efpece  deraarchandifesdont 
rimportation  feroit  la  plus  avantageufe.  Biea. 
tôt, fur  ces  informations  autentiques  &  prom[>- 
tes,les  négocians  de  laJanQaïque  &  des  fil- 
tres colonies  Aogloifes  en  liai  Ton   de  coin- 
merce  avec  le  continent  Efpagnol,  furent  en 
état  d'aflbrtir  &  de  proportionner  exaclemcnc 
leurs  cargaifons  aux  befoins  du  marché  ;  de 
manière  que  le  commerce  de  contrebande 
devint  plus  facile  &  plus  étendu  qu'il  ne 
J'avoit  jamais  été.  Ce  n'étoit  cependant  pas 
encore  là  la  conféquence  deVaJpemo  la  plus 
fatale  au  commerce  de  TEfpagne.  Les  agens 
de  la  compagnie  Angloife  de  lamerdulud, 
à  l'abri  de  l'importation  qu'elle  écoit  auto- 
rifée  à  faire  par  le  vaiileau  qu'elle  envoyoit 
tous  les  ans  à  Porto-Belo ,  répandoient  leurs 
marchandifes  dans  le  continent  Efpagnol  fans 
limites  &  fans  obflacles.    Au  lieu  d'un  vais- 
feau  de  cinq  cents  tonneaux,  tel  qu'il  étoit 
ftipulé  par  le  traité,  ils  en  employoienc  un 
de  plus  de  neuf  cents  ^  ôc  celui-ci  étoit  ac- 
compagné de  dQux  ou  trois  bâtimens  plus  pe- 
tits qui,  amarrés  dans  quelque  crique  voiii- 
ne,  fourniffoient  clan deflinement  de  nouvel- 
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■; — -  les  marchandifes  pour  rerîipîacer  celles  qui 


Liv.  VJii.  étoieot  vendues.  Les  infpe^eurs  de  la  foire 
&  les  officiers  de  la  douane  5  gagnés  par  de» 
préfens  confidérables^facilitoient  la  fraude. 
(i)  Ainû  d'un  côté  les  opérations  de  la 
compagnies  de  Tautre  Tadivicé  dès  interlo- 
pes particuliers ,  faifoient  pafTer  prefque  tout 
le  commerce  de  TAmerique  Efpagcole  dans 
des  mains  étrangères.  Le  commerce  immen- 
fe  des  Galions,  dont  l'Efpagne  étoit  fi  fiere 
&  qu'envioient  les  autres  nations  ,  s'anéan» 
tit ,  &  la  flotte  elle-même ,  réduite  de  quinze 
mille  à  deux  mille  tonneaux  (2)3  ne  fer- 
voit  prefque  plus  qu'à  apporter  en  Europe 
les  revenus  du  roi  formés  du  quint  desmines* 
Garde.     L'Efpsgne,  frar^pée  de  ces  ufurpations  & 

côtes  em-     .  ,  /    *  .     i  •   •  m 

pioyés  à  Vivement  touchée  oe  leurs  pernicieux  effets , 
cet  effet.  ^^  pouvolt  manquer  de  faire  quelques  ef- 
.  forts  pour  les  réprimer.  Son  premier  ex- 
pédient fut  de  pofler ,  fous  le  nom  de  Gar^ 
de-côtes ,  des  vaifTeaux  armés  fur  les  côtes 
des  provinces  les  plus  fréquemment  vifîtées 
par  les  Interlopes.  Comme  l'intérêt  parti» 
culier  &  le  devoir  coniribuoient  à  rendre 

les  officiers  de  ces  vailTeaux  sdlifs  &  vigi- 

lans , 


CO  Voyez  la  Note  XCV. 
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lans ,  les  progrès  du  commerce  de  contre-  =rsr2: 
bande  diminuèrent^  cependant  il  étoit  im- ^'^•^'^^^' 
polîîble   d'établir  un  nombre  de   croifîeres 
fufïifant  pour  garder  une  étendue  de  côte  ii 
confîdérable  &  fi  accelTible  du  côté  de  la 
mer.    La   perte  d'une  communication  qm 
s'étoit  établie  avec  tant  de  facilité  que  les 
négocians  Anglois  s'étoient  pour  ainfi  dire 
accoutumés  à  la  regarder  comme  une  bran* 
che  de  commerce  avouée  6i légitime, excita 
des  réclamations  6c  des  plaintes  qui ,  jufli* 
fiées  enfaite  &  devenues  en  quelque  forte 
intérefTantes  par  des  ades  de  violence  inex- 
cufables  de  la  part  des  capitaines  des  garde.- 
côtes  Efpagnols  ,    engagèrent  TAngleterre 
dans  une  guerre  avec  TEfpagne,  au  moyen 
de  laquelle  cette  dernière  puifîance  fe  dé- 
barraffa  enfin  de  VaJJIemo^  à.  demeura  libre 
de  régler  le  commerce  de  fes  colonies ,  fans 
être  gênée  par  aucun  engagement  avec  cette 
pui fiance  étrangère. 

Les  Efpagnols  avoient  décoaven  toute 
rétendue  de  la  confommation  des  marchan- 
difes  d'Europe  dans  leurs  colonies  par  îa 
grandeur  même  du  commerce  interlope  que 
les  Anglois  y  faifoient  ;  &  perfuadés  dès- 
lors  qu'il  leur  étoit  avantageux  de  propor- 
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=5=5  tionner  leurs  importations  aux  demandes  des. 
"^  différentes  provinces ,  ils  conçurent  la  né- 
cefîîté  d'approvifîonner  leurs  colonies  d'une 
autre  manière  que  celle  qu'ils  avoient  em- 
ployée jufques'Ià  en  n'y  envoyant  d'Europe-  j 
qu'à  des  époques  fixes  &  périodiques.  Non- 
feulement  ce  moyen  de  communication  étoit 
incertain,   par  les  délais  que  divers  acci- 
dens  apportoient  quelquefois  au  départ  des 
galioDS  ÔL  de  la  flotte,  &:  fouvent  parles 
obftacles  qu'y  oppofoient  les  guerres  allu- 
mées  en  Europe;,  mais  il  n'étoit  pas  même 
propre  à  fubvenir  à  tems  aux  befoins  de 
l*Amérique.  Souvent  les  marchandifes  d'Ea* 
rope  étoient  d'une  rareté  excefîîve  dans  les. 
établiiTemens  Efpagnols;  le  prix  en  deve- 
noit  énorme  ;  le  marchand  vigilant  &  atten- 
tif ne  manquoit  pas  de  faifir  cette  occaûod 
favorable  ;  les  interlopes  y  portoient  d'am* 
pies  cargaifons  des  iiles  Angloifes,   Fran» 
çoiles  &  Hollandoifes,  ^lorfque  les  galions- 
arrivpient  enfin,  la  contrebande  avoic  telle- 
ment  rempli   les   marchés,    qu'on  n'avoic; 
plus  befoin  des  m.archandifes  qui  formoient. 
îeurs  cargaifoDS»,    Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient 5  l'Efpagne  établit  les  vmjjlau^ 
iê  reg^firâ  pour  une  partie  conûdérable  da 
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commerce  de    TAménque.    Ces  vaiiïeaux  = 


font  expédiés  par  des  marchands  de  Séville  ^^^'  ^^^•' 
ou  de  Cadix,  dans  PiDtervalle  des  faifons 
fixées  pour  le  déparc  des  galions  &  de  la 
flotte  ;  il  leur  faut  une  permiiîion  du  con- 
feil  des  Indes  qui  s'achète  chèrement.  Ils 
font  deflinés  pour  les  ports  oii  Ton  prévoit 
que  les  befoins  doivent  ccre  plus  preflans. 
Par  ce  moyen  le  marché  d'Amérique  étoit 
fi  régulièrement  alimenté  de  marchandifes 
nouvelles ,  que  l'interlope  n'étant  plus  atti- 
ré par  le  même  efpoir  de  gaies  excefTifs,  ni 
les  Colons  prellés  par  les  mêmes  befoins  ^ 
ils  n'ofoient  plus  courir  les  mêmes  rifques. 

A  mefure  que   l'expérience   développoit    j^t^^, 
les  avantages  de  cette  manière  de  faire  le  r '^"^^'^^^^ 
commerce,  le  nombre  des  vailTeaux  de  le- 
giftre  augmentoit,  &  enfin  les  galions  5  après 
avoir  été  employés  pendant  plus  de  deux 
fiecles,  furent  définitivement  fupprimés  en 
1748.    Depuis  cette  époque,  tout  le  com. 
merce  du  Chili  &  du  Pérou  s'efl:  fait  par  des 
vaifleaux  particuliers  expédiés  de  tems  ea 
tems  félon  que  les  cîrconitances  l'exigent,. 
&  lorfque  lés  négocians  prévoient  la  promp- 
titude &  la  facilité  du  débit.    Ils  doublent 
le  cap  Horn,  &  portent  diredtCiîject  dans 
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■     ■'       les  ports  de  la  mer  du  fud  les  produdtions 
Liv.  vur.  ^^  ^qJ  ^  ^gg  manufaQures  d'Europe ,  que 
les  peuples  de  ces  contrées  étoient  obligés 
d'aller  précédemment  chercher  à  Porto»Belo 
ou    à  Panama,    Ces  villes,  privées  de  ce 
commerce,  auquel  elles  dévoient  leur  exis» 
tence  ,    déchoiront  infenfiblement  comme 
en  Ta  déjà  cbfervé.  Ce  défavantage,  quel 
qu'il  foit,efl  plus  que  compenfé  par  la  ré- 
gularité &  Tabondance  avec  laquelle  tout  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale  eft  au. 
jourd^hui  pourvu  des  marchandifes  d'Europe; 
ce  qui  doit  contribuer  fenfiblement  à  la  pros- 
périté de  fes  colonies.    Mais  comme  tous 
les  vaifleaux  de  regillre  deftinés  pour  la  mer 
du  fud  font  toujours  obligés  de  partir  du 
port  de  Cadix  &  d'y  revenir  (O,  cette  bran» 
che  du  commerce  de  l'Amérique ,  même  fous 
fa  forme  nouvelle  &  perfectionnée,    de- 
meure foumife  aux  entraves  d'une  efpece 
de  monopole  ,   dont   elle  éprouve  encore 
toutes  les  fuites  funelles   que   nous  avonç 
déjà  décrites. 
Projets      L'Efpagne  ne  s'efl  pas  bornée  à  régler 
jfeour  ra-  ^^j^  commerce  avec  fes  colonies  les  plus  flo- 

rimer  le  ^ 

tonimer-  xiflantes  ;  elle  a  cherché  auflî  à  ranimer  ce-^ 

&e» 
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lui  de  quelques  uns  de  fes  établi ffemens ,  oti 

^  ,^        .   r      Liv.  VAll» 

il  étoit  ou    négligé  ou   déchu.    Parmi  les 

nouveaux  befoins  que  leur  communication 
avec  les  habitans  des  provinces  conquifes 
en  Amérique  a  fait  naître  chez  les  peuples 
de  TEurope,  celui  du  chocolat  eft  un  des 
plus  univerfeîlement  répandus.  Les  Efpa- 
gnols  apprirent  les  premiers  des  Mexicains 
.rufage  de  ce  breuvage  fait  avec  la  noix  de 
cacao  réduite  en  pâi:e,  &  mélangé  de  di- 
vers ingrédiens;  il  leur  parut  ^  ainfi  qu'aux 
autres  nations  de  TEurope,  fi  agréable  au 
goût,  li  nourriflant  &  û  fain, qu'il  a  formé 
un  objet  de  commerce  très-important.  Le 
cacaotier  croît  fans  culture  dans  plufieurs 
parties  de  la  zone-torride  ;  mais  les  noix  de 
la  meilleure  qualité ,  après  celles  de  Guatif 
mala  dans  la  mer  du  fud ,  croilTent  dans  les 
ri«hes  plaines  des  Carraques,  Tune  des  pro- 
vinces du  royaume  de  Terre- ferme.  Cette 
fupériorité  reconnue  du  cacao  de  Carraque 
&  la  communication  de  cette  province  avec 
la  mer  atlantique,  qui  en  facilite  le  trans- 
port en  Europe ,  y  ont  perfectionné  &  éten- 
du la  culture  de  ce  fruit  plus  qu'en  aucua 
autre  endroit  de  F  Amérique»  Mais  les  Hollan- 
dois, par  le  voiûnage  de  leurs  établiffemens 
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S!==:=  dans  les  petites  ifles  de  Curaçao  &  deBuen- 
'  Ayre  à  la  côte  deCarraque ,  s'étoieot  empa- 
rés de  la  plus  grande  partie  da  commerce 
de  cacao.  Le  trafic  de  cette  marchandife  avec 
la  métropole  étoit  presqu'entierement  tom- 
bé,  &  telle  étoit  la  négligence  des  Efpagnols 
ou  le  vice  de  leur  conduite  dans  le  commer- 
ce 5  qu'ils  étoient  obligés  d'acheter  des  é- 
trangers  à  un  prix  exorbitant  cette  produc- 
tion de  leurs  propres  colonies.    Pour  remé  - 
dier  à  un  abus  honteux  tout  à  la  fois  &  rui- 
neux pour  fes  fujets,  Philippe  V.   accorda 
en  1738 ,  à  un  corps  de  marchands  le  droit 
exclufif  de  faire  le  commerce  de  Carraques 
&  de  Cumana  jà  condition  d'équiper  à  leurs 
frais  un  nombre  fuffifant  de  vaifleaux  pour 
purger  la  côte  d'Interlopes.    Cette  fociété,.' 
connue  également  fous  le  nom  de  compa* 
gnie  de  Guipufcoa,de  la  province  d'Efpag- 
ne  oii  elle  eit  établie ,  ou  fous  celui  des  Car-  ^ 
raques ,  du  difîrid  de  l'Amérique  qui  lui  é- 
toit  cédé  par  fon  privilège  ,   a  conduit  fon^ 
commerce  avec  tant  de  vigueur  &  de  fuc- 
eès^  que  l'Efpagne  a  recouvré  une  branche 
importante  de  commerce  dont  elle  s'étoit 
îaifTé  dépouiller  ,   &  qu'elle  eft  aujourd'hui 
pourvue  abondamment  &  à  un  prix  modéré 


Ctablifie- 
ment  de 
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d'^un  objet  confidérable  de  confommation,  'r——r 
Cet  étabîilTement  a  procuré  de  grands  avan- 
tages à  la  métropole  &  à  la  colonie  des  Car- 
raques;  en  effet,  quoiqu'au  premier  afpedt  . 
elle  paroifTe  établir  un  monopole  plus  pro- 
pre à  retarder  qu'à  accélérer  les  efforts  & 
les  progrès  de  TinduHrie ,  elle  e(t  fouœife  b 
plufieurs  réglemens  falutaires ,  fagement  pré- 
vus, &  propres  à  la  contenir  dans  fes  opé- 
rations &  à  prévenir  les  mauvais  eirets  qu'el- 
le pourroit  avoir.  Les  planteurs  des  Carra- 
ques  ne  dépendent  pas  entièrement  de  la 
compagnie ,  ni  pour  l'importation  des  mar- 
chandifes  d'Europe  ,  ni  pour  la  vente  de 
leurs  propres  produ6tions.  Les  habitans  des 
Canaries  ont  le  privilège  d'y  envoyer  tous 
les  ans  un  vaifTeau  de  regiflre  d'une  charge 
confidérable  ;&  Vera-cruz ,  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  peut  faire  librement  le  commerce 
de  tous  les  ports  compris  dans  la  chartre  de 
la  compagnie*  En  conféquence  la  concur- 
rence y  eft  telle  que ,  foie  pour  ce  que  les 
colonies  vendent  ^  foit  pour  xe  qu'elles  achet- 
tent,  tout  paroît  être  porté  à  fon  taux  natu^ 
rel.  La  compagnie  ne  peut  ni  augmenter 
Fun  ni  diminuer  l'autre  à  fon  gré  ;  aufîî  de* 
puis  qu'elle  eil  établie  ,  les  progrès  de  lai 
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-'  '    "'^'-i  culture ,  de  la  population  &  des  capitaux 
Liv.viii.  jg  j^  province  de  Garraque  ont  été  très» 

confîdérables  (i). 
iu^riecom-     ^^^^  comme  il  eft  rare  qu'une  nation  re*- 
merce      noQce  à  un  fyftéme  confacré   par  le  tems  » 

saggran-  *'  ^  • 

diflent  en  OU  que  le  Commerce  quitte  la  route  qu'une 
^^^"^*  longue  habitude  lui  a  rendu  familière ,  Phi- 
lippe V,  dans  fes  nouveaux  rég.lemens  fur 
le  commerce  d'Amérique ,  refpeéla  Tancica* 
ne  maxime  de  l'Efpagae,  qui  borne  à  un 
feul  port  toutes  les  importations  du  nouveau 
monde  &  qui  oblige  les  vaiiTeaux  de  regiflre 
qui  viennent  du  Pérou  &  ceux  de  la  com- 
pagnie de  Guipuifcoa  à  leur  retour  de  Car- 
raque  ,  à  décharger  à  Cadix.    Depuis  fon 
règne,  des  vues  plus  étendues  fe  font  ré- 
pandues en  Efpagne,  L'efpritphilofophique, 
que  ce  ûecle  a  la  gloire  d'avoir  vu  pafTer  des 
fpéculations  frivoles  &  abftraites  à  des  re- 
cherches plus  importantes  pour  Thomme,  a 
porté  fon  influence  au-delà  des  Pyrénées. 
Des  auteurs  ingénieux ,  en  examinaat  la  po- 
litique ou  le  commerce  des  nations  ,  ont 
rendu  fenflbles  les  erreurs  &  les  vices  du 
fyfléme  de  TEfpagae  dans  ces  deux  parties 
du  gouvernement;  ils  ont  relevé  les  fautes 
"^i;.  Voyez  la  Note  XQVU 
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des  Efpasnols  avec  force  &  les  ont  moD' 
trees  aux  autres  nations  comme  des  exem- 
ples efFrayans  des  erreurs  de  la  politique. 
Honteux  de  ces  reproches  ou  convaincus  par 
les  raifons,  indruits  même  par  des  écrivains 
éclairés  de  leur  propre  nation  ,  les  Efpag* 
nols  paroiffent  enfin  avoir  reconnu  rinfluen- 
ce  deflruétive  de  ces  maximes  étroites  qui, 
enchaînant  le  commerce  dans  toutes  fes opé- 
rations, ont  (i  long  tems  retardé  fes  pro* 
grès.  C*ell  au  monarque  régnant  que  TEf- 
pagne  eft  redevable  du  premier  règlement 
conforme  à  ces  idées  nouvelles. 
Tant  que  TEfpagne  demeura  rigoureufe»  Etabiiffe- 

,  ,     ,   -,  .  .  ment  des 

ment  attachée  a  fes  anciennes  maximes  pour  paquebots 
fon  commerce  avec  l'Amérique,  elle  crai^'  s^iierai. 
gnoit  11  fort  d'ouvrir  une  route  à  quelque 
commerce  illicite  dans  fes  colonies ,  qu'elle 
s'interdit  à  elle-même  prefque  toute  com- 
munication avec  elles ,  excepté  celle  de  fes 
flottes  annuelles»  Il  n'y  avoit  aucun  moyen 
de  correfpondance  pour  les  affaires  publi- 
ques  ou  particulières  entre  la  métropole  & 
fes  établiffemens  en  Amérique.  Faute  de  ce 
fecours  néceflaire ,  les  opérations  de  l'état , 
ainû  que  les  négociations  des  particuliers  é. 
toient  languifTantes  ou  mal  dirigées,  (Scl'Ef- 
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!===  p3gne  recevoit  fouvent  des  étrangers  les  pre- 
î-iv.  vin,  jj^iqyqs  nouvelles  des  événemens  les  plus  in- 
térelTans  furvenus  dans  fes  propres  colonies. . 
Néarimoins  quelque  fenfibîe  que  fût  ce  défaut 
dans  fa  politique ,  quelque  facile  qu'en  fût  le 
remede^les  monarques  Efpagnols  négligeoient 
de  rappliquer  par  une  fuite  de  leur  foin  ja- 
loux à  conferver  un  commerce  excluOf.  En- 
fin Charles  111  furmonta  ces  confidérations 
qui  avoienc  retenu  fes  prédéceÛeuTs,  &éta-^ 
bîit  en  1764  des  paquebots  pour  être  expé-î 
diés  tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois' 
de.  la  Corogne  à  la  Havaiie  ou  à  Porto-Ri- 
co.  Les  lettres  pafTent  de  -  là  fur  des  bâti- 
mens légers  à  la  Vera-cruz  &  à  Porto-Belo, 
&  enfuice  elles  circulent  par  la  pofte  dans  les 
^  royaumes  de  Terre- ferme,  de  Grenade,  du 

Pérou  &  de  la  Nouvelle  Efpagne.  D'autres 
paquebots  font  voile  auffi  régulièrement  une 
fois  tous  les  deux  mois  à  PJo  de  la  Pîata , 
pour  la  commodité  des  provinces  qui  font  à 
Peft  des  Andes.  C'eflainfî  qu'on  eft  parve- 
nu à  établir  une  correfpondance  sûre  & 
prompte  a  travers  toutes  les  vaftes  poirefiions 
de  rEfpagoe  ;  correfpondance  également 
avantageufe  à  Tintérét  de  la  politique  &  au 
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commerce  du  royaume  Ci).  A  ce  nouvel  ar-==: 
rangement  s*eft  joint  d'abord  un  nouveau  ^^^•'^^^" 
moyen  d'étendre  le  commerce.    Chacun  des 
paquebots ,  qui  font  des  bâtimens  d'une  char- 
ge afîez  confidérabie ,  peut  faire  une  demi* 
cargaifon  des  raarchandifes  du  crû  de  l'Ef- 
pagne  les  plus  délitées  dans  les  ports  pour 
lefquels  il  eft  defliné,  &  en  retour  il  lui  eft 
permis  d'apporter^  à  la  Corogne  une  égale 
quantité  des  produdions  de  l'Amérique  (2). 
On  peut  regarder  ces  établlfTemens  comme 
le  premier  adouciflement  à  ces  loix  rigides 
qui  bornoient  à  un  feul  port  le  commerce 
du  nouveau  monde ,  &  le  premier  pas  vers. 
l'admiffion  du  relie  du  royaume  à  ce  com- 
merce. 
Il  fut  bientôt  fuivl  d'un  autre  plus  décî-  Lîbertédu 

^r,      ^,      ,       -ri-r  .  ,      ,  ^     commerce 

fif.  Cnarles  III  ouvrit  en  1765  à  tous  fes  accordée  à 
fujets  en  Efpagne  le  commerce  des  ifles  du  pJ-ovSes!. 
Vent,  Cuba,  Hifpaniola  ,  Porto-Rico,  la 
Marguerite  &  la  Trinité,  Il  leur  permit  de 
faire  voile  de  certains  ports  pour  les  lieux 
fpécifîés  dans  Tédit  ^  dans  telle  faifon  &  avec 
telle  cargaifon  qu'ils  jugeroient  à  propos, 
fans  autre  formalité  qu'un  fimple  acquit  de 

CO  Ponz  Fiag.  de Efpagna ,  VI ,  Prol.  p.  15 , pop, p^.zu. 
{2)  APpend,  11,  à  la  Rdua, .  ■       ' 
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sla  douane  du  lieu  d'oti  ils  partiroient.  Il 
Liv.  Viii.  j^g  déchargea  de  cette  foule  de  droits  oné- 
reux établis  fur  les  marchandifes  exportées  en 
Amérique ,  en  y  fubflituant  un  droit  mode- 
ré  de  ûx  pour  cent  à  la  fortie  d'Efpagoe  ; 
il  leur  lailTa  le  choix  du  port  oh  ils  croi* 
roient  à  leur  retour  trouver  la  vente  la  plus 
avantageufe,  pour  y  décharger  leur  cargai», 
fon  en  payant  les  droits  ordinaires.  Ce  pri- 
vilège, qui  renverfa  enfin  toutes  les  barrières 
dont  la  politique  jaloufe  de  l'ECpagne  s'étoit 
efforcée  pendant  deux  fîecles  &  demi  d'en* 
vironner  fon  commerce  avec  le  nouveau 
monde ,  fut  bientôt  après  étendu  à  la  Louifî- 
ane  (5c  aux  provinces  de  Yucatan  ^  de  Cam« 
pèche  (i). 
Ses  heu-  La  fageiïe  de  cette  innovation ,  qu'on  peuc 
reux  «f.  regarder  comme  le  plus  noble  effort  de  la 
Jégiflation  Efpagnole ,  s'eft  manifeltée  par  {es 
effets.  Avant  Tédit  en  faveur  de  la  liberté 
du  commerce,  TEfpagoe  tiroit  à  peine  quel- 
que bénéfice  de  Tes  colonies  négligées,  His- 
paniola  ^  Porto-Rico,  la  Marguerite  &  la  Tri- 
nité. Son  commerce  avec  Cuba  étoit  peu 
de  chofe,  &  celui  de  Yucatan  &  de  Cam- 
pêche  étoit  prefqu'entierement  envahi  par  les 

(O  ^Ppciid*  lli  à  la  Educ,pp,  37-54' 9 1 
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Interlopes.  Mais  dès  que  la  liberté  générale  .^^^i.^ 
fut  accordée ,  le  commerce  de  ces  provinces  ^^^'  ^^^' 
fe  ranima  &  s'accrut  avec  une  rapidité  dont 
il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire  des  na- 
tions. En  moins  de  dix  ans  le  commerce  de 
Cuba  s'eft  plus  que  triplé.  Dans  les  éta- 
bliffemens  même  oh  il  falloic  les  plus  grands 
cfForts  pour  réveiller  l'indultrie  languifTante, 
le  commerce  a  doublé.  On  compte  que  le 
nombre  des  vaiffcaux  employés  dans  le  com- 
merce libre  eft  déjà  fi  conûdérable,  que  leur 
charge  excède  celle  des  galions  &  de  la  flotte 
dans  l'époque  la  plus  heureufe  de  leur  com- 
merce. Les  avantages  de  cette  difpofidon 
ne  font  pas  concentrés  entre  les  mains  de 
quelques  marchands  écabUs  dans  un  port  pri- 
vilégié :  ils  fe  répandent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume ,  &  ce  nouveau  débouché 
pour  les  produdions  encouragera  inévitable- 
ment rinduftrie  des  cultivateurs  &  des  arti- 
fans.  Le  royaume  ne  gagne  pas  feulement 
fur  fes  exportations  ;  il  profite  également  fur 
ce  qu'il  reçoit  en  retour  5  &  il  acquiert  Fes- 
poir  de  pourvoir  bientôt  par  lui-même  aux 
befoÎQs  d'une  vafi:e  confommation^  pour  la- 
quelle il  dépendoit  auparavant  des  étrangers, 
La  confommation  du  fucre  cfl  peut- être  auffi 
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confîdérable  en  Efpagne ,  eu  égard  au  nom^ 


.to,  VIII.  .        r         u    W 

bre  de  les  habitans,  qu  en  aucun  royaume 
de  l'Europe»  Cependant ,  quoique  maîtrefle 
^es  contrées  du  nouveau  monde  dont  le 
climat  &  le  fol  conviennent  le  mieux  à 
h  culture  de  cette  plante  ;  quoique  celle 
des  cannes  à  fucre  eût  été  autrefois  confidé- 
rable  dans  le  royaume  de  Grenade  ;  telle  a 
été  la  fuite  funefte  de  fes  inflitutions  en  Amé- 
rique &  le  poids  des  taxes  mifes  en  Europe 
fur  cette  denrée ,  que  rEfpagne  a  prefqu'en- 
tierement  perdu  cette  branche  d*induftrie  qui 
a  enrichi  les  autres  nations.  Les  Efpagnols 
étoient  obligés  d'acheter  des  étrangers  cette 
marchandife ,  devenue  un  objet  de  première 
nécelîîté  en  Europe,  Ce  ils  avoient  le  dé[a» 
grément  de  fe  voir  tous  les  ans  dépouillés  de 
fommes  immenfes  pour  ce  feul  article  (i). 
Mais  fi  refprit  national,  ranimé  par  la  liber- 
té du  commerce  ,  perfévere  dans  fes  efforts 
avec  la  même  vigueur,  la  culture  du  fucre  à 
Cuba  &  à  Porto- Rico  peut  augmenter  au  point 
d'être  en  peu  d'années  proportionnée  aux  be- 
foins  du  royaume. 
^(!mmer1:e  L'Efpagne  inltruitc  par  l'expérience  de 
entre  les  jout  cc  qu'elle  ga2;noit  en  fe  relâchant  de  la 

colonies.     .  ^  °  ° 

rjgueur  des  anciennes  loix  relatives  au  corn- 


(0  UHaritz ,  c»  94, 
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nierce  de  la  métropole  avec  fes  colonies ,  =7=^== 
crut  devoir  ouvrir  entr'elles  une  communîca-  ^^\  ' 
don  libre.  Par  une  fuite  des  maximes  jaîoa- 
fcs  de  l'ancien  fyftême  ,  toute  correfpon- 
daoce  entre  les  difFérentes  provinces  ilcuées 
dans  les  mers  du  fud  étoît  défendue  fous  les 
peines  les  plus  féveres.  Quoique  chacune 
d'elles  eût  des  produûions  particulières  donc 
réchange  réciproque  eût  ajouté  à  leurs  jouis- 
fances  mutuelles  &  peut-être  facilité  les  pro- 
grès de  leur  induftrie  ,  le  confeiî  des-  Indes 
deiiroit  (i  fort  qu'elles  ne  pourvuiTcDt  à  leurs 
befoins  que  par  le  moyen  des  flottes  annuel- 
les de  l'Europe,  que  pour  être  en  sûreté 
fur  ce  point ,  il  interdit  par  des  loix  cruelles 
éL  tyranniques  aux  Efpagnoîs  du  Pérou ,  de 
la  nouvelle  Efpagne,  de  Guatimala  &  du 
nouveau  royaume  de  Grenade,  une  corres- 
pondance entr'eux  qui  tendoit  manifeflemenc 
à  leur  profpérité  mutuelle.  De  toute  cette 
foule  de  prohibitions  imaginées  en  Efpagne 
pour  affurer  le  commerce  excluûf  de  fes  éta- 
blilTemens  d'Amérique ,  il  n'y  en  a  peut-être 
aucune  de  plus  injufte,  aucune  qui  parois- 
fe  avoir  été  plus  vivement  fentie  ,  ou  qui 
ait  produit  des  effets  plus  funeftes.  Cette 
tyraanie  a  enfin  ceiTé.    Charles  III  a  publié 
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en  1774  un  édit,  par  lequel  il  accorde  aux 
Liv,  VIII.  quatre  grandes  provinces ,  dont  je  viens  de 
parler,  la  liberté  de  commercer  entre  elles. 
Ci>  On  ne  peut  encore  apprécier  par  l'ex- 
périence quels  feront  les  effets  de  cette  com- 
munication ouverte  entre  des  contrées  defti- 
nées  par  leur  fituation  à  un  commerce  récipro- 
que; mais  ces  effets  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  un  influence  plus  étendue  &  plus 
ivantageufe.  Les  motifs  de  cette  concefïion 
ne  font  pas  moins  louables  que  le  principe 
fur  lequel  elle  eft  fondée  eft  jufte.  Ils  font 
connoître  les  progrès  qu'a  fait  en  Efpagne 
Tefprit  public,  bien  fupérieur  aujourd'hui  à 
ces  préjugés  étroits  &  à  ces  miférables  ma- 
ximes fur  lefquelles  furent  d'abord  fondés 
fon  fyftême  de  commerce  &  radminillratioa 
de  fes  colonies. 
Non-     En  même  tems  que  l'Efpagne  s'eft  anpli- 

veaux  ré  .  ' 

giemens    quée  à  mtroduire  dans  le   fyfléme  de  fon 

radràinis.  commerce  en  Amérique  des  réglemens  diri- 

Sonksf  ê^^  par  des  vues  de  politique  plus  grandes 

&  plus  juftes,  elle  n'a  pas  négligé  l'adminis- 

tration 

(i)  Rial  ceàuîa.  Mf,  entre  les  r.,aïns  de  V  Au:ear 
Ponz-Vîaz ,  de  Efpagna  ,  F,  prologo  ,  p,  2.  Voyez  I* 
KOTE  XCVII, 


DE    L'AmEUîQ^UE.  1241 

tration  intérieure  de  Tes  coloaies.    Il  n'y  e 


avoit  que  trop  d'objets  à  réformer  ou  à  per«  Lw.  viu. 
fedlionner ,  ^  Don  Jofeph  Galvez ,  aftueU 
lement  chargé  en  Efpagne  du  département 
des  affaires  de  l'Inde ,  a  eu  toutes  les  facili/» 
tés  non-feulement  d'obferver  les  vices  & 
les  abus  de  i'adminiflration  politique  des  co- 
lonies, mais  encore  d'en  découvrir  les  four- 
ces.  Après  avoir  été  employé  fepc  ans  dans 
le  nouveau  monde ,  chargé  d'une  commifîîon 
extraordinaire,  &  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus,  comme  infpeâeur  de  la  nouvelle 
Efpagne;  après  avoir  parcouru  en  perfonne 
les  provinces  éloignées  de  Cinaloa,  de  So* 
nora  &  de  Californie;  après  y  avoir  fait  plu» 
fleurs  changemens  importans  dans  le  gouver» 
nement  &  dans  la  finance  ;  il  commença  fon 
miniitere  par  une  réforme  générale  des  tri- 
bunaux  de  judice  en  Amérique,    Par 'une  Réforme 
fuite  des  progrès  de  la  population  &  de  la  df  jifaice! 
richefle  des  colonies,  les  cours  d'audience 
étoient  tellement  furchargées  d'afralres,  que 
le  nombre  des  juges  dont  elles  étoient  ori- 
ginairement compofées  lui  parut  trèsdirpro- 
portionné  à  l'étendue  des  fondions  &  des 
devoirs  de  leurs  charges,  &  leurs   fabires 
fort  inférieurs  à  la  dignité  de  leur  état.  Pour 
Toms  îFn  L 


gouverne 

meus. 
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remédier  à  ces  deux  inconvéniens,  il  a  ob- 
Liv.  viij.  ^gj^u  UQ  ^^jj.  du  i-oi  portant  établiflement 
d'un  plus  grand  nombre  de  juges  dans  chaque 
cour  d'audience  ,  avccr  des  pouvoirs  plus 
amples  &  des  appointemens  plus  confidcra- 
bles  (i}. 
Nouvelle     L'Efpagne  doit  encore  à  cet  habile  minis- 

dithibati-  ,, 

on  des  tre  UDC  Douvellc  diftribution  des  gouverne- 
mens  dans  Tes  provinces  d'Amérique.  Malgré 
rëtabîiflement  d'une  troiûerae  vice-royauté 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade , 
l'étendue  des  domaines  d'Efpagne  dans  le  nou-  - 
veau  monde  eft  fi  prodigieufe ,  que  plufîeurs 
des  provinces  fujettes  à  la  jurifdidtion 
de  chacun  des  vice  -  rois  étoit  a  une  fi 
énorme  diflance  de  leur  réfidence  ,  que  ni 
leurs  foins,  ni  leur  autorité  ne  pouvoienty 
atteindre.  Quelques-unes  des  provinces  fou- 
mifes  au  vice-roi  de  la  nouvelle  Efpagne 
font  à  plus  de  fix  cents  foixante  lieues  de 
Mexico.  Il  y  a  des  contrées  dans  le  reffort 
du  vice-roi  du  Pérou  encore  plus  éloignées 
de  Lima.  A  peine  peut-on  dire  que  les 
peuples  de  ces  diflriâ:s  éloignés  tirent  quel- 
que avantage  du  gouvernement  civil.  Vic- 
times de  i'opprefîîon  &  de  l'infolence  des 


r°^='^T"='^fvr-  f  Trt> 


(^i)  Gazette  de  Madrid  19  Mars  177^, 
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minidres  fubalternes,  ils  aiment  mieux  fouf  ^ 

jc  •  y»i  Liv.  via, 

tm  en  fiience  que  de  s'expofer  aux  em- 
barras <Sc  aux  frais  énormes  d'uo  voyage  à 
des  capitales  éloignées  ,  d'oh  ils  peuvent 
attendre  feulemeac   quelque  juflice.    Pour 
apporter  quelque  remède  à  ce  ma]  ,  on  a 
érigé  une  quatrième  vice-royauté  à  Rio  de  nouvmîs 
^  la  Plata.^donUa  jurilciiaion  s'étend  fur  les  SJél'î^ 
:  provmces  de   Rio  de  la   Plata  ,  Buenos^  ^'™^-^- 
Ayres,  Paraguai ,  Tucuman ,  Potolî ,  Santa. 
Cruz  de  la  Sierra  ^  Charcas  &  fur  les  deux 
villes  de  Mendoza  &  Saint  Juan.  II  réfulte 
deux  avantages  de. cette  fage  difpoOtion, 
On  remédie  aux  maux  caufés  par  la  iîtua- 
tlon  éloignée  de  ces  provinces^  depuis  iong- 
tems  fentis ,  depuis   long^tems  robjet  de 
plaintes  Inutiles.  Les  contrées  les  pluséloi, 
gnées  de  Lima  font   diflraites  de  la  vice- 
royauté  du  Pérou,  &  réunies  fous  un  gou- 
verneur  ,  dont  la  réfidence  établie  à  Bue- 
nos-Âyres  fera  plus  accefilble.  Le  commer- 
ce  de  contrebande  avec  les  Portugais,  de- 
venu  allez  coniidérabîe  pour  intercepter  en- 
tièrement l'exportation  desmarch^odifes  d'Ef* 
pagne  dans  les  colonies  méridioaaies,  pour- 
ra  être  plus  eScacemeot  &  plus  f^x^emeoc 
réprimé  j  lorlque-  le   foDréiie-  m8Q:\(lnr  ^ 

L  2 
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:;=::=:  placé  à  portée  des  lieux  oîi  il  fe  fait  ,  en 
Liv.viii.  ^gj.j.g  ^g  ^gg  propres  yeux  les  progrès  &  les 

effets.  Don  Pedro  Cévallos ,  qui  a  été  éle. 
vé  à  cette  nouvelle  dignité,  avec  des  ap- 
pointemens  égaux  à  ceux  des  autres  vice- 
rois,  connoît  parfaitement  bien  l'état  &  les 
intérêts  des  contrées  qui  lui  font  confiées , 
&  011  il  a  fervi  long»teras  &  avec  dis- 
.  tinction» 

Au  moyen  de  ce  démembrement  &  de 
celui  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'éreftion  de  la 
vice  royauté  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade, les  deux  tiers  à  peu  près  du  territoi- 
re originairement  fournis  aux  vice-rois  di 
Pérou,  font  difiraits   de   leur  jurifdidbionv| 
îfouviau    On  a  auin  circonfcrit ,  avec   non  moii 
if.cn^dansde  fagclTe  &  dedifcernem.ent,  les  bornes  d< 
cS^dTsol^^  vice-royauté  de  la  nouvelle  Efpagne.  Oi 
iiura  c<cc.  a  formé  un  gouvernement  féparé  de  quatre 
de  ces  provinces  les  plus  éloignées.  Sono- 
ra  ,   Cinaloa  ,  îa  Californie  &  la  nouvelle^ 
Navarre.    Le  chevalier  de  Croix ,  à  qui  le 
gouvernement  en  eft  confié  ,  n'a  ni  le  ti- 
tre, ni  les  appointemens  de  vice^roi;  mais 
fa  jurifdidlîon  &  fon  autorité  font  l'une  & 
r^utre  Indépendantes  de  la  vlce-royauté  de  j 
la  nouvelle  Efpagne.    L'établiflement  de  ce 
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i  dernier  gouvernement  fembîe  avoir  eu  pour  '^~^^ 
!  câule,  Donfealemcnt  réioignemcnt  de  ces 
i  provinces  d'avec  Mexico ,  mais  encore  les 
dernières  découvertes  qui  y  ont  été  faites 
&  dont  j'ai  déjà  parlé  (ï).  Des  contrées  qui 
renfermoient  autant  de  richelTes  s  &  qui  de- 
viendront probablement  d'une  grande  impor- 
tance, exigcoicnt  l'infpedion  immédiate  d'un 
gouverneur  à  qui  elles  fuffent  fpécialemenc 
confiées.  Comme  par  toutes  les  confidéra- 
tions  de  devoir ,  d'intérêt  &  d'âmour-propre, 
ces  nouveaux  gouverneurs  doivent  encoura- 
ger tout  ce  qui  tendra  à  faire  régner  l'opu- 
lence &  le  bonheur  dans  les  provinces  doHt 
ils  font  chargés,  les  heureux  effets  de  cette 
nouvelle  combinailbn  doivent  être  très-fen- 
fibles.  Plufieurs  diftridls  de  l'Amérique  , 
ci-devant  foibles  &  laBguiffans,  comme  le 
font  ordinairement  les  provinces  placées  aux 
extrémités  d'un  empire  trop  vafte ,  repren- 
dront de  la  vigueur  &  de  VaCtmté  dès  qu'el- 
les  feront  à  la  portée  du  pouvoir,  &  en  état 
de    fe   reflentlr  de  fon  influence  encoura- 

géante.  Temnri. 

Tels  ont  été  les  progrès  des  réglemens  vlfo^nur 
de  la  maifon  de  Bourbon  ,  depuis  qu'elle  efl  l'^c^niim- 

térieur^. 


CO  Liv.  7  >  P'  95'  ^^' 
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parvenue  au  trône  d'Efpagne.    C'ell  ainû 

Liv.  VllI.  ^ 

que  fes  vues  fe  font  progreffivement  éten- 
dues  relativemenc  au  commerce  <Sc  au  gou- 
vernement des  colonies  Américaines.  Son  at- 
tention ne  s'eft  pas  bornée  aux  parties  les 
plus  éloignées  de  li)n  empire;  elle  n'a  pas 
négligé  ce  qui  étoit  encore  plus  important, 
la  réforme  des  erreurs  &  des  vices  de  Tad- 
miniflration  intérieure  en  Europe,  InRruite 
des  caufes  auxquelles  on  devoit  attribuer  la 
décadence  de  Tancienne  profperité  de  j'Ef. 
pagne,  elle  s'eft  particulièrement  appliquée 
à  ranimer  Tefprit  d'induftrie  parmi  fesfujets, 
à  mettre  les  raanufadures  en  état,  foit  par 
leur  étendue,  foit  par  leur  perfedion  ,  de 
fubvenir  de  leur  propre  fonds  aux  befoins  de 
l'Amérique,  afin  d'exclure  les  étrangers  d'un 
commerce  dont  ils  fe  rendoient  maîtres  au 
préjudice  du  royaume.  Elle  s'eft  efforcée 
de  parvenir  à  ce  but  par  différens  édits  pu- 
bliés depuis  la  paix  d'Ucrecht.  Elle  a  accor- 
dé des  primes  pour  l'encouragement  de  quel, 
ques  branches  d^nduftrie  ;  elle  a  prohibé  ou 
chargé  d'impôts  les  articles  des  manufadlu- 
res  étrangères  qui  pouvoient  entrer  en  con- 
currence avec  celles  de  fes  fujets;  elle  a 
Jnllitué  des  fociétés  pour  la  perfeftion  du 
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commerce  &  de  ragricultuie  ;  elle  a  répan-  ^i^asKr 
du  des  colonies  de  cultivateurs  fur  quelques  Liv.vui. 
parties  de  l'Erpagne  en  friche,  &  divifé  en- 
tre eux  de  vaftes  portions  de  terre  ;  en  un 
mot  elle  a  eu  recours  à  tous  les  moyeîssde 
prudence  &  de  fagelïe  d'un  côte  ^  &  de  ja-  ^ 
louûe  de  l'autre ,  que  peut  fuggérer  Tefprit 
de  coiiimerce  pour  ranimer  rinduflrie  dans 
fes  états,  &  mettre  obftacle  à  celle  des  au- 
;  très  nations.  Il  n'eft  pas  de  mon  relTort  d'en- 
trer dans  les  détails  de  ce  nouveau  plan,, 
ni  d'en  difcuter  les  avantages  &  les  inconvé- 
niens.    C'eft  i'eiFort  le  plus  difficile  de  la 
légiflttion  ;  c'efl  i'entreprife  la  plus  douteufe 
de  la  politique,  que  de  tenter  de  ranimer  î'ef- 
prit  d'induftric  lorfqu'il  eft  déchu,  ou  de 
l'introduire  lorfqu'il  n'exifte  pas.    Les  na- 
,  tions  déjà  en  pofleflîon  d'un  commerce  éten» 
du  entrent  en  concurrence  avec  tant  d'avan- 
tage ,  foit  par  les  grands  capitaux  de  leurs 
négocians,  foit  par  l'adrelTe  de  leurs  raanu- 
fafluriers ,  foie  eofia  pat  l'habileté  que  leur 
donne  l'habitude  des  affaires ,  que  l'état  qui 
tend  à  la  rivalité  ou  à  la  fupériorité  doit 
s'attendre  à  beaucoup  de  difficultés  &  fe 
refoudre  à  des  progrès  très»lents.    Si  l'on 
compare  les  produdions  de  l'induftrie  Ef- 
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pagaole  adlueîle  à  celles  qu'on  a  vues  fous 
les  derniers  rois  de  la  maifon  d'Autriche  j'  j 
les  progrès  de  rEfpagne  paroîcrontconfidé^ 
rablesj  &  fiiffiront  pour  alarmer  la  jaloufie 
&  exciter  les  efforts  les  plus  vigoureux  des 
nations  aujourd'hui  en  poffefîîon  du  commer. 
ce  lucratif  que  les  Efpagnols  cherchent  à  . 
leur  enlever.  Une  circonftance  fur- tout  deit  : 
contribuer  à  fixer  Tattention  des  autres  puis- 
fances  de  TEurope  fur  ces  opérations  de  „ 
rEfpagne  :  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  feule*  1 
ment  le  fruit  de  la  fagefle  de  la  cour  à 
de  fcs    mioillres  ;  Tefprit  national  femble 
féconder  la  prévoyance  du  monarque  &  en 
augmenter  les  effets.    Les  idées  de  la  na. 
tion  fe  font  agrandies,  non-feulement  fur  le 
commerce,  mais  encore  fur  l'adminiftration 
intérieure.    Tous  les  auteurs  récens  recon- 
noifTent  dans  ces  deux  branches  dugouver- 
ment  les  vices  que  leurs  ancêtres  n'ont  pas 
apperçus  par   ignorance  O).    Mais   après 
tout  ce  que  les  Efpagnols  ont  fait,  il  leur 
refte  encore  beaucoup  à  faire.    Avant  que 
l'indoftrie  &  les  manufactures  recouvrent  une 
certaine  activité  ,  il  faut  abolir  beaucoup 

de 
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de  mauvaifes  ioflitutions  ,  beaucoup  d'abus  ~'^jj^ 
que  le  tems  &  Thribitude  ont  profondément 
enracinés  ,&  peur  aioll  dire  incorporés  avec 
Je  fyftême  d'adminiftracion  &  de  finance  de 
rEfpagQe, 

Les  réglemens  du  commerce  de  l'Efpa-  comm&r. 
gne  avec  fes  colonies  font  trop  rigoureux  ^f^bandeT 
encore  &  trop  fyHématiques  pour  avoir  une 
parfaite  exécution.  La  légiflation  ,  en  char- 
geant le  commerce  d'impôts  trop  onéreux, 
ou  eo  le  gênant  par  des  reftriflions  trop 
féveres  ,  manque  fon  but  ;  ôl  dans  la  réali- 
té elle  ne  fait  que  multiplier  les  appâts 
offerts  à  la  contravention  &  donner  au 
commerce  frauduleux  l'encouragement  d'ua 
gain  plus  confidérabîc.  Les  Efpagnols,  foie 
en  Europe,  foit  en  Amérique,  bornés  par 
la  jalouGe  à  kitr  commerce  mutuel ,  ou  op- 
primés par  les  exadions  du  gouvernemenc, 
font  continuellement  occupés  à  trouver  les 
moyens  d'éluder  les  édits  ;  la  fagacité  de 
l'aftivité  de  l'intérêt  leur  en  infpirent  fans 
celle  de  nouveaux  &  d'efficaces  ,  que  la 
prudence  du  gouvernemenc  ne  peut  pré- 
voir. Cet  efprit  d'oppoîîtion  aux  loix  pé- 
nètre dans  toutes  les  branches  du  commer- 
ce  de   i'Efpagne  avec  l'Amérique  ù.  d^ns 
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firrsrs  toutes  les  parties  de  radminiftration.  Les 
Lit.  vaii.Qfgçjgvs  même,  deflinés  à  réprimer  la  con- 
trebande, font  les  premiers  à  la  favorifer;& 
les  inftitutions  confacrées  à  la  dénoncer  &  à 
la  punir  font  les  canaux  par  oh  elle  pafle. 
On  fuppofe  que  les  divers  artifices  employés 
pour  frauder  le  roi  le  privent  de  plus  de  la 
moitié  du  revenu  qu'il  devroit  tirer  de  l'A- 
mérique (i);  &  tant  qu'il  y  aura  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  intéreiTées  à  tenir  ces 
artifices  Çecrets ,  la  connoiiïance  n'en  parvien» 
„  dra  Jamais  jufqu'au  trône.    Combien  d'or- 
^  donnances ,  dit  Corita ,  combien  d'lnftru6ti- 
,  ons,  combien  de  lettres  notre  fouverain 
^  n'envoie  t- il  pas  pour  corriger  les  abus, 
^  &  combien  on  en  fait  peu  de  cas  !  com- 
^  bien  on  en  tire  peu  de  fruit!  Cette  vieil- 
„  le  maxime  me  paroît  jufte  :  là  oii  il  y  a 
„  beaucoup  de  médecins  &  de  remèdes  ,  il 
^  n'y  a  pas  de  fanté  ;  là  oîi  il  y  a  beaucoup 
„  de  loix  &  de  juges,  il  n'y  a  pas  du  juftice. 
«  Nous  avons  des  vice-rois,  des  préiidens, 
^  des  gouverneurs ,  de  o^^dors^  des  corrégi- 
^  dors,  des  alcades  &  des  milliers  d'aîguafils 
„  de  tous  côtés,  &  malgré  cela  les  abus  fe 


(0  Solorz,  de  Ind.  jure  //,  îîh,  6, 


DE     L'  A    M  E  R   I  Q,  U   S.  2^1 

^  multiplient  (i)".  Le  tems  a  augmenté  r=rï^ 
les  maux  que  cet  écrivain  déplorolt  déjà  ^*^-  ^'^^^* 
fous  le  règne  de  Philippe  II.  Uo  efprit  de 
corruption  a  infcdé  toutes  les  colonies  de 
rEfpagne  en  Amérique.  Des  hommes  pla- 
cés à  une  diftance  coniîdérabîe  du  centre 
de  Tadminiflration ,  avides  de  richeiTeSç  &- 
d'autant  plus  impatiens  de  les  acquérir ,  qu'el- 
les font  le  moyen  de  les  tirer  promptemenc 
de  provinces  éloignées  &  mal-faines  oii  ils 
fe  regardent  coçame  exilés  ;  attirés  par  des 
occafions  féduifantes  &  irrefifiibles,  féduits 
enfin  par  Texemple  de  ceux  qui  les  envi- 
ronnent ,  fe  relâchent  infenilblement  des 
fentimens  de  l'honneur  &  du  devoir.  Com- 
me particuliers,  ils  fe  livrent  à  laplusgran» 
de  dilTolution;  comme  hommes  publics,  ils 
oublient  ce  qu'ils  doivent  à  leur  fouverain 
&  à  leur  patrie. 

Avant  de  finir  ce  tableau  du  commerce  comme«- 
de  l'Efpagne  en  Amérique,  il  me  refle  à  [fj,"4ne^ 

parler  d'une  de  fes  branches  qui,  quoique  E^p^gneS: 
^  ^      les  Philip- 

détachée  ,  eft  de  quelqu'importance.    Phi-  pines, 

lippe  II  ,  dès  le  commencement  de  foa 
règne  5  form^a  le  projet  d'établir  une  colo- 
nie  dans  les  ifies  Philippines,    qu'on  a^oit 

(i')  Ma n nier,  etilre  la  mains  d&  Cauieur% 
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=  négligées  depuis  leur  découverte  CO;  &  il 
y  envoya  un  armement  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  (2).  On  choiCc  Manille,  dans  Tille 
de  Luçon,  pour  la  capitale  de  cet  établis- 
fement.  Il  s'établit  de-  là  une  correfpon* 
dance  de  commerce  alTez  aftive  avec  les 
Chinois  V  &  ce  peuple  induftrieux  attiré  par 
Tefpoir  du  gain  vint  en  foule  peupler  les 
Philippines  fous  la  proteiftion  deTEfpagne, 
Ils  apportèrent  dans  la  colonie  use  îi  gran- 
de quantité  de  toutes  les  efpeces  de  pro- 
duction du  fol  &  des  manufadlurcs  de  To- 
rient ,  qu'elle  fut  en  éta:  d'ouvrir  un  com- 
merce avec  l'Amérique,  par  une  navigation 
de  côte  à  côte,  la  plus  étendue  qui  fe  fas- 
fe  fur  le  globe.  Dans  l'enfance  de  ce 
commerce  il  fe  faifoit  par  Callao  fur  la 
côte  du  Pérou;  mais  l'expérience  ayant 
fait  appercevolr  plufieurs  inconvéniens  à  fui- 
vre  cette  route,  l'entrepôt  de  ce  commer- 
ce entre  l'orient  &  l'occident  fut  tranfpor- 
té  de  Callao  à  Acapuîco^  fur  la  côte  de  la 
aouvelle  Efpsgne. 

Après  avoir  fubi  pîufieurs  changemens ,  il 
s  reçu  en  in  une  forme  régulière.  Tous  Ie$ 
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ans  il  part  d'AcapuIco  un  ou  deux  vaifleaux  g=SLiii 
qui  peuvent  porter  jufqu'à  cinq  cens  mille  ^^'  ^^ 
pefos  d'argent  (i Jamais  qui  ont  rarement 
à  bord  d'autres  objets  de  quelque  valeur. 
Ils  rapportent  en  échange  des  épices,  des 
drogues  3  des  porcelaines  de  la  Chine  &  du 
i  Japon ,  des  toiles  de  coton  &  d'autres  toi- 
les des  Indes,  des  moufTelines,  des  foie- 
ries  &  tous  les  divers  objets  précieux  que 
l'orient  produit ,  &  qu'il  doit  à  l'excellence 
de  fon  climat ,  ou  à  rioduilrie  de  fes  habi- 
tans.  Depuis  long  -  tems  les  négocians  du 
Pérou  avoient  part  à  ce  commerce ,  à  pou- 
voient  envoyer  tous  les  ans  un  vaifîeau  à 
Acapulco  5  pour  y  attendre  l'arrivée  de 
ceux  de  Manille,  ôc  prendre  une  portion  des 
marchandifes  qu'ils  eraportoient.  A  la  fia 
les  Péruviens  ont  été  exclus  par  les  édits 
les  plus  rigoureux,  &  toutes  les  marchan- 
difes de  l'orient  font  réfervées  pourlacon- 
fommation  de  la  nouvelle  Efpagne, 

Ce  privilège  procure  aux  habitans  de  cet- 
te contrée  des  avantages  inconnus  aux  au- 
tres colonies  Efpagnoles,  Les  manufadu- 
res  de  l'orient  font  non  -  feulement  mieux 
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^==5  appropriées  à  un  climat  chaud  &  plus  écla» 
Liv.vm.  tantes  que  celles  de  l'Europe;  elles  ont  en- 
core l'avantage  d'être  moins  chères;  en  mê- 
me -  tems  les  profits  qu'on  y  fait  font  aflcz 
confidérables  pour  enrichir  tous  ceux  qui  les 
tranfportent  de  Manille  ou  qui  les  vendent 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Comme  Tintérêc 
de  l'acheteur  &  du  vendeur  concourent  en 
faveur  de  cette  branche  de  commerce,  il 
s'étend  en  dépit  des  réglemens  imaginés  par 
l'inquiète  jalouûe  pour  lui  donner  des  bor- 
nes. Avec  les  marchandifes  dont  les  loix 
autorifent  l'importation,  il  pafle  uneimmen- 
fe  quantité  de  celles  de  l'Inde  dans  les  mar- 
chés de  la  nouvelle  Efpagne  (i)  ^6c  lorfque 
la  flotte  arrive  à  la  Vera-  Gruz,  elle  trouve 
fouvent  les  befoins  du  peuple  déjà  fatisfaits 
par  des  marchandifes  mieux  alîbrdes  &  à 
meilleur  compte. 

Dans  les  difpofitions  du  commerce  de  l'Ef- 
pagne  il  n'y  a  rien  de  plus  inexplicable  que 
la  tolérance  de  ce  commerce  entre  la  nou- 
velle Efpagne  &  les  Philippines,  rien  qui 
répugne  davantage  à  la  maxime  fondamen- 
tale de  tenir  les  colonies  dans  une  perpétu- 
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elle  dépendance  de  la  métropole,  en  prohi-  p=^==* 
bant  toute  efpece  de  moyen  de  commercer 
qui  pourroit  leur  infpirer  l'idée  de  fuppléer 
à  leurs  befoins  par  une  autre  voie.  Cette 
permiffion  paroîtra  encore  plus  extraordi- 
naire ,  fi  Ton  confîdere  que  l'Efpagne  n'a  point 
elle  même  de  commerce  dired  avec  les  Phi- 
lippines 3  &  qu'ainfi  elle  accorde  à  une  de 
fes  colonies  en  Amérique  un  privilège  qu'- 
elle refufe  à  fes  fujets  en  Europe.  Il  efl 
probable  que  les  Colons  qui  peuplèrent  d'a- 
bord les  Philippines ,  ayant  été  envoyés  de 
la  nouvelle  Efpagne  entreprirent  ce  corn* 
merce  avec  une  contrée  qu'ils  regardoient 
en  quelque  forte  comme  leur  mère  patrie, 
avant  que  la  cour  de  Madrid  en  connût  les 
conféquencesjoufût  l'empêcher  par  des  ré- 
glemens.  On  a  fait  plufieurs  remontrances 
contre  ce  commerce  comme  préjudiciable 
à  rEfpagne,  en  ce  qu'il  porte  dans  un  au- 
tre canal  une  grande  partie  des  richefiesqui 
devroient  circuler  dans  le  royaume  ;  en  ce 
qu'il  tend  à  nourrir  dans  les  colonies  un 
efprit  d'indépendance  &  à  encourager  des 
fraudes  multipliées  dont  il  eflimpoffîblede 
fe  garantir  dans  des  opérations  qui  s'exécu- 
tent  û  loin  de   i'infpedioa  du  gouverne» 
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S'  '  '  ment.  Mais  comme  il  faut  toute  la  fagefle 
Liv.viii.  ^  toute  la  vigueur  de  la  politique  pour 
abolir  une  pratique  appuyée  de  l'intérêt  du 
plus  grand  nombre,  autorifée  &  confacréc 
par  le  tems,  le  commerce  entre  Acapulco 
&  Manille  femble  être  toujours  aulîî  aétif 
qu'il  l'ait  jamais  été,  &  peut  être  regardé 
comme  la  principale  caufe  du  luxe  qui 
règne  dans  cette  partie  des  domaines  Ef- 
pagnoîs. 
^bUc"de  Malgré  cette  corruption  générale  des  co- 
l'Améri-  lonies ,  malgré  toutes  les  diminutions  qu'ap- 
portent au  revenu  des  rois  d'Erpagne^^  le 
commerce  interlope  des  étrangers,  &  les 
fraudes  mêmes  de  leurs  propres  fu jets ,  ils 
n'en  tirent  pas  moins  des  fommes  immen- 
fes  de  leurs  domaines  en  Amérique.  Elles 
font  le  produit  de  différentes  impofitions 
qu'on  peut  divifer  en  trois  clalles  principa* 
les.  La  première  renferme  ce  qu'on  pai» 
au  roi ,  comme  fouverain  on  feigneur  fuze- 
rain  du  nouveau  monde.  Tels  font  les 
droits  fur  For  &  l'argent  extraits  des  mines 
à.  le  tribut  levé  fur  les  Indiens;  lesEfpag- 
noîs  appellent  le  premier,  droit  dd  JÀgnuf 
rie  5  &  le  fécond ,  droh  de  vaffaUié.  La  fé- 
conde comprend  cette  foule  de  droits  fur 
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le  commerce,  qui  le  fuivcnt  &  roppriment=£=! 
,  dans  cous  les  canaux  par  oîi  il  pafle  ,  depuis 
les  plus  grandes  entreprifes  du  négociant  eu 
gros ,  jufqu'au  plus  petit  trafic  du  marchand 
en  détail.    La  troiûeme  eft  compofée  de  ce- 
qui  revient  au  roi  comme  chef  de  l'églife  (Se 
adminiflrateur  des  fonds  ecclefîafliques  dans 
le  nouveau  monde.    En  conféquence  il  re» 
çoit  ks  prémices,  les  anoates  &  d'autres 
revenus  attribués  à  l'églife  &  levés  par  la 
chambre  apollolique  en  Europe;   il  jouit 
aulîî  du  bénéfice  de  la  vente  de  la  bulle  de 
crujade.  Cette  bulle,  publiée  tous  les  deux 
821S ,  renferme  une  abfolution  pour  les  fautes 
pailées,  ù.  entr'autres  privilèges,  la  permis* 
lion  de  faire  gras  pendant  le  carême  &  aux 
jours  maigres.  Les  moines,  employés  à  la 
diflribution  de  cette  bulle ,  exaltent  fa  ver. 
tu  avec  toute  la  ferveur  de  Téloquence  ani- 
mée par  rintérét;îe  peuple  ignorant  (Sccré- 
dule  y  croit  aveuglément  ;  îSc  tout  habitant, 
Efpagool ,    Créole   ou  Métis  ,    s'emprelTe 
d'acheter  ,  au  prix   fixé  par  le  gouverne- 
ment, une  bulle  qu'il  croit  effentielle  à  fon 
falut  C  O^ 
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as     II  eft  prefqu'impolîîble  de  déterminer  avec 


Liv.vm.pj.^çjf^Qjj  à  quelle  fomme  montent  toutes  ces 
Produit  différentes  branches  de  revenu.   L'entendue  : 

de  cette 

Bulle,  des  domaines  Efpagnols  en  Amérique,  laja-  • 
loulie  du  gouvernement  qui  les  rend  inaces- 
fibles  aux  étrangers ,  le  lîlence  myflérieux 
que  les  Efpagnols  ont  coutume  d*obferver 
fur  tout  ce  qui  regarde  l'état  intérieur  de 
leurs  colonies ,  tout  cela  concourt  à  jeter 
fur  cette  matière  un  voile  qu'il  n*eft  pas 
facile  de  lever.  Mais  on  vient  de  publier 
un  détail,  qui  paroît  aulîî  exaâ:  qu'il  efl 
curieux ,  du  revenu  royal  dans  la  nouvelle 
Erpagne;d'où  l'on  peut  fe  former  une  idée 
de  celui  des  autres  provinces  :  félon  ce  dé- 
tail,  la  couronne  ne  tire  pas  plus  de  vingt- 
deux  millions  cinq  cens  mille  livres  tour- 
nois de  toutes  les  branches  d'impofîtion  dans 
Ja  nouvelle  Efpagne,  dont  il  faut  déduire  la 
moitié  pour  lès  frais  de  Tadminiltration  de 
la  province  (j^.  Il  eft  probable  que  le  Pé* 
rou  en  rend  autant  ;  â:  en  fuppofant  que  les 
autres  provinces  de  l'Amérique,  y  compris 
les  ifles,  fournilTent  un  tiers  de  cette  va- 
leur, nous  ne  nous  écarterons  pas  trop  delà 
vérité  en  concluant  que  le  produit  net  du  re- 

(i)  Voyez  la  Note  CI. 


DS  l'A  m  e  r  I  Q.Û  e  259 


iveou  de  l'Efpagne^levé  en  Amériquejn'excede  - 


pas  trente  deux  millions  délivres  tournois,  ^^v*  ^^^^ 
Ce  compte  eil  bien  éloigné  des  fommes  im- 
menfes  auxquelles  on  a  quelquefois  porté 
ce  revenu  d'après  des  fuppofîtions  &  des  con- 
Jeûures  (i).  Il  y  a  néanmoins  en  ceci  une 
bhofe  remarquable  ,  c'ell  que  TElpagne  & 
|le  Portugal  font  les  feules  puiflances  en  Eu- 
rope ,  qui  tirent  de  leurs  colonies  un  revenu 
direft  ;  de  manière  qu'elles  fupportent  leur 
parc  des  dépenfes  générales  du  gouverne- 
ment. Tout  l'avantage  qui  revient  aux  autres 
nations  de  leurs  poITelTions  en  Amérique , 
c'eft  de  jouir  excludvement  du  commerce 
qui  s'y  fait  ;  au  lieu  qu'indépendamment 
de  cela ,  l'Efpagne  a  fu  faire  contribuer 
fes  colonies  à  laccroiffement  du  pouvoir  de 
rétat  &  au  partage  proportionnel  des  charges 
de  la  communauté,  en  retour  de  la  protec- 
tion qu'elle  leur  accorde. 

Ce  que  je  viens  de  préfenter  comme  for- 
mant le  revenu  de  l'Efpagne  en  Amérique, 
n'eft  que  le  produit  des  impofitions,  ôccela 
eft  bien  loin  de  compofer  tout  ce  qui  re- 
vient au  roi  de  fes  domaines  du  nouveau 
monde.  Les  droits  onéreux  établis  fur  les 

(i)  Voyez  la  Note  C.  IL 
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marchsndifes  exportées  d'Efpagne  en  Amé- 
Liv.  vm.  j.j-qyg  çjj^   ^  ççyx  q^Q  paient  celles  qui 

font  renvoyées  en  échaDge  en  Europe;  la 
taxe  fur  les  Nègres  efclaves  dont  l'Afrique 
fournit  le  nouveau  monde,  &  plufieurs  au» 
très  petites  branches  de  finance,  verfenÉ 
dans  le  tréfor  des   fommes  confîdérables, 
dont  il  n'eft  pas  poffibk  de  déterminer  la 
valeur» 
Dépenfe     Mais  n  le  revenu  que  TETpagne  tire  de 
Diftration." ^'Amérique  eft  conQdérable,  les  dépenfesde 
Tadminiltration  de  fes  colonies  y  font  pro- 
portionnées.   Dans  tous  les  départemens  de 
police  intérieure  &  de  finance,  l'Efpagne  a 
adopté  un  fyftême  plus  compliqué, plus em- 
barrafTé  de  tribunaux  &  d'officiers,  qu'aucun 
état  de  l'Europe,    dont  le  fouverainpoffede 
une  puiiïance   équivalente.    Cet  efprit  de 
jalouûe  qu'elle  porte  dans    l'adminiflration 
de  fes  établiflemens  en  Amérique  &  fes  ef. 
foits  pour  prévenir  la  fraude  dans  des  pro- 
vinces fi  éloignées  de  fon  infpedtioo  ^  l'ont 
engagée  à  multiplier  les  tribunaux  &  les  a- 
gens  de  toute  efpece  avec  une  attention  en- 
core plus  fcrupuleufe.  Dans  un  pays  oh  les 
dépenfes  de  nécefîité  font  confîdérables ,  les 

CO  Voyez  la  Note  Cill. 
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âlaires  de  ceux  qui  foat  employés  pour  le  âsas=s 
ervlce  de  Tétac  doivent  être  proportionnés  ^^^'^^^^^ 
k  charger  le  revenu  d'un  immenfe  fardeau. 
Le  faite  du  gouvernement  doit  encore  aug- 
TiCnter  le  poids  de  ces  charges.    Les  vice- 
•ois  du  Mexique  du  pérou ,  &  du  nouveau 
royaume  de  Grenade,  repréfentant  la  per* 
fonne  du  fouverain  parmi  des  peuples  amou- 
reux de  rollentation,  traînent    après   eux 
toute  la  pompe  des  rois.  Leur  cour  eft  com- 
pofée  fur  le  modèle  de  celle  de  Madrid  ;  ils 
ont  des  gardes  à  pied  &  à  cheval ,  une  mai* 
fon  dans  les  formes,  un  nombreux  domelli» 
que ,  Ôc  toutes  les  marques  du  pouvoir  j  à 
un  degré  de  fplendeur  capable  de  faire  ou- 
blier qu'ils  ne  jouiilent  après  tout,  que  d'une 
autorité  précaire.    La  couronne  fournit   à 
toutes  ces  depenfes  ,  néceffaires  à  Tordre 
extérieur  &  confiant  du  gouvernement;  les 
vice-rois  ont  d'ailleurs  des  appointemens  par- 
ticuliers proportionnés  à  la  dignité  &  à  l'é- 
lévation de  leur  place.    Le  falaire  fixé  par 
la  loi  eftj  à  la  vérité,  très  médiocre;  celui 
du  vice-roi  du  Pérou  n'efr  que  de  trente  mil* 
le  ducats ,  &  celui  du  vice^roi  du  Mexique 
de  vingt    mille  ("i).    Il  a  été    porté    en 

^i)  Recop.  li^,  UI^  tit,  3 ,  c,  f  2, 
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dernier  lieu  jufqu'à  quarante  raille  ducats, 
lâv.viu.  Mais  ces  falaires  ne  conflituent  qu'une 
petite  partie  de  leur  revenu»  L'exercice  d'u- 
ne autorité  abfolue  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  &  le  pouvoir  de  difpofer  de 
plufieurs  charges  lucratives ,  leur  procurent 
une  foule  d'occaûons  d'accumuler  des  riches- 
fes.  A  ces  émolumens,  qu'on  peut  regarder 
comme  approuvés  &  légitimes ,  ils  ajoutent 
fouvent  des  lorames  immenfes  par  des  exac- 
tions qu'il  n'eft  ni  facile  de  découvrir ,  ni 
poffible  de  reprimer ,  dans  des  contrées  û 
éloignées  du  fiege  du  gouvernement.  Un 
vice-roi ,  en  fe  réfervant  exclulivemenc  quel- 
ques branches  de  commerce,  en  s'intéres- 
fant  dans  d'autres,  en  favorifant  les  fraudes 
des  marchands  ^  peut  fe  faire  un  revenu  an- 
nuel dont  on  n'a  pas  d'idée  en  Europe  (i). 
]'ai  appris  qu'un  vice- roi  C2)  avoit  tiré  foî- 
xante  mille  pefos  du  feul  arcicle  des  préfens 
ordinaires  qu'en  lui  fait  le  jour  de  l'annîver- 
faire  de  fa  naiiïance ,  qui  eH  toujours  obfer- 
vé  comme  une  grande  fête.  Selon  une  ex- 
preffion  Efpageole,  les  revenus  légitimes 
d'un  vice-roi  font  connus  ;  fes  profits  réels 

Çî)  Recopil.  lib.  III,  tît,  3.  c,  72, 
(jù  Voyez  la  Note  CIV. 
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dépendent  des  occafîons  &  de  fa  confcience.  s 


En  conféquence  les  rois  d'Efpagne,  comme  ^^^*  ^^^^' 
ije  Tai  déjà  obfervé,  ne  donnent  la  commîs- 
fîon  de  vice  roi  que  pour  peu  d'années; 
mais  cela  même  rend  fouvent  ces  officiers 
plus  avides 3  &  ils  n'en  travaillent:  qu'avec 
,plus  d'ardeur  &:  d'adrefle  à  proficer  de  tous 
les  inllans  d'une  autorité  qu'ils  favent  de- 
voir bientôt  finir:  &  quelque  courte  qu'en 
jfoit  la  durée  ,  elle  fuffic  ordinairement  à 
réparer  une  fortune  délabrée  ^  ou  à  en  créer 
une  nouvelle.  Mais  au  milieu  même  d'une 
épreuve  auffi  forte  pour  la  fragilité  humaine, 
on  a  des  exemples  d'une  vertu  intafte.  Le 
marquis  de  Croix  quitta  en  1772  la  vice- 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne ,  après  l'avoir 
exercée  avec  une  intégrité  généralement 
reconnue ,  &  rapporta'  dans  fa  patrie  ,  au 
lieu  d'immenfes  richeides  ,  l'admiration  & 
les  applaudiflemens  d'un  peuple  reconnois- 
ifant ,  que  fon  gouvernement  avoit  rendu 
heureux. 

Fi»  du  huiîhmô  Livre, 
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Note  XLVIIl, /^^^  i. 

J'ai  trouvé  de  grands  éclairciffemens  fur  lei 
mœurs  &  la  politique  des  Américains  dans  un 
volumineux  manufcrit  de  Don  Alonfo  de  Corita , 
l'un  des  juges  de  la  cour  d'audience  de  Mexico. 
Philippe  II ,  voulant  conncltre  en  1553  le  mo» 
yen  d'irapofer  fur  les  Indiens  un  tribut  qui  fût  à 
la  fois  le  plus  avantageux  poiîîble  pour  la  cou- 
ronne &  le  moins  onéreux  pour  ces  peuples, 
adreffa  à  toutes  les  cours  d*audience  de  rAaiéri- 
que  un  ordre,  par  lequel  il  leur  enjoignoit  de 
répondre  â  certaines  queftîons  qu'il  leur  faifoit 
fur  l'ancienne  forme  de  gouvernement  établie 
parmi  les  différentes  nations  Indiennes ,  &  fur  la 
manière  dont  elles  payoient  les  impôts  à  leurs 
rois  &  à  leurs  chefs»  Ce  fut  en  conféquence  de 
cet  ordre  que  Corita,  qui  avoit  vécu  en  Amé* 
rique  dix.neuf  ans,  dont  il  en  avoit  pafTé  qua* 
torze  dans  la  nouvelle  Efpagne,  conipofa  l'ou- 
vrage dont  j'ai  une  copie.  Il  affure  PJiilippe  II, 
que,  durant  fa  léfîdence  en  Amérique  &  dans 

tou* 
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toutes  les  provinces  qu'il  a  vifiîées,  il  s'eft  corss» 
tamment  appliqué  à  étudier  les  mœurs  &  les  ufa» 
ges  des  naturels  du  pays;  que  pour  cet  eitet,  il 
l'eil  entretenu  avec  les  Indiens  les  plus  âgés  & 
les  plus  intelligens  &  a  con  fuite  pîuOeurs  ecciéu- 
aftiques  Efpagnols  qui  entendoient  les  langues  do 
ces  peuples,  fur-tout  quelques  miffionnaires  qui 
étoient  arrivés  dans  la  nouvelle  Efpagne  immé- 
diatement  après  qu'on  en  eut  fait  la  conquête. 
Il  paroît  qu3  Coriîâ  éîoit  affez  inflruit ,  &  qu'il 
a  mis  dans  fes  recherches  tout  le  foin  &  toute 
Texaditude  dont  11  fe  fait  gloire.  Il  y  a  fur-tout 
une  circonftance  qui  rend  fon  témoignage  plau' 
fîble  ;  c'eft  qu'il  ne  l'a  pas  donné  pour  qu'il  fût 
rendu  public,  ni  pour  appuyer  aucun  fyfté.ne, 
mais  feulement  pour  répondre  pleinement  aux 
queftions  qn'on  lui  avoit  faites.  Quoique  Herr». 
ra  ne  le  cite  pas  parmi  les  auteurs  qu'il  a  pris 
pour  guides,  j'ai  lieu  de  conclure  de  pîufieurs 
faits  dont  il  parle,  &  de  plufleurs  exprefllons 
dont  il  fe  fert,  que  les  mémoires  de  Corita  n@ 
♦ui  étoient  pas  inconnus. 

Note  XLIX,  pag»  15. 

Les  premiers  hifloriens  Efpagnols  ont  été  fi 
prefTés  &  fi  peu  exacls  à  éraîuer  le  nombre 
des  habitans  des  provinces  &  des  villes  deTAmé' 
rique  ,  qu'il  n'eil:  pas  poOlble  de  favoîr  avec 
quelque  prédfion  â  combien  fe  monlois  celui  d® 

Tome  IF,  M 
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Mexico  même.  Cortès  ne  parle  de  l'étendue  (5: 
de  la  population  de  Mexico  que  d'une  manière 
vague  &  générale,  qui  cependant  fait  croire  que 
cette  ville  n'étoit  pas  inférieure  aux  p'us  gran- 
des de  l'Europe.  Gomera  s'explique  plus  clai- 
rement &  afliire  qu'il  y  avoic  foixante  mille  mai» 
fons  ou  familles  à  Mexico,  Cron,  c,  78.  Herre 
ra  a  adopté  ce  fentiment:  àecaà.  2,  lib.  Fil, 
e.  13,  &  la  plupart  des  auteurs  lefuiventaveu* 
glément,  fans  examen  &  fans  fcrupule.  Suivant 
ce  calcul,  il  doit  y  avoir  eu  300,000  âmes  à 
Mexico,  Torquemada,  avec  (on  penchant  or» 
dinaire  pour  le  merveilleux,  dit  qu'il  y  avoit 
cent  vingt  raille  maifons  ou  familles  à  Mexico, 
&  par  conféquent  environ  iîx  cents  mille  habi» 
tans:  lib,  III ^  c,  23,  Mais,  fuivant  une  des- 
cription fort  judicieufe  de  Tempire  du  Mexique, 
faite  par  un  des  cfHciers  de  Cortès,  la  popu- 
lation eft  fixée  à  60000  âmes:  Ramujlo  III ^ 
309,  ^.  Ain fî  par  cette  évaluation,  qui  paroît 
s'approcher  le  plus  de  la  vérité,  Mexico  doit 
avoir  été  une  ville  confidérabîe.  ; 

Note  L,  pag,  ip. 

C'eft  au  P.  Torribio  deBenavente  quej'e  dois 
eette  remarque  curieufe,  qui  fe  trouve  pleine* 
ment  confirmée  &  expliquée  par  Palafox,  évê» 
que  de  LoF.Angeles.  La  langue  Mexicaine  eft 
ia  feule,  dit-il,  eu  fc  trouve  une  particule  qu'on 
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leut  sjouter  à  la  fin  de  chaque 'mot  pour  marquer 
lifférentes  nuaDces  de  poliîefTe  ou  de  refpeét, 
'îlavas  reverentiaîes  y  ae  Cortejïa,    En  ajoutant 
[un  mot  la  fyilabe  finale  zin  ou  azin^  i! devient 
me  exprefilon  rerpeflueufe  dans  la  bouche  d'ua 
nférieur^    LorCqu'avec  fon  égal  on  veut  fe  fer* 
nt  du  mot  père ,  on  dit  tatl  ;  mais  un  inférieur 
lira  tatzïn,    Lorfqu'un  prêtre  parle  à  un  autre 
•rêtre,  il  l'appelle  tsopixque;  uns  perfonne  d'un 
ang  inférieur  le  nomme  teopîxcatzïn,    L'Empe- 
eur  qui  régnoit  iorfqae  Couès  conquit  leMexi. 
[ue,  fe  nommoit  Montèfumai   mais   fes  vafTaux 
*3ppeloienî  par  refpedl  Montéfumazin.  Torribio, 
M.  S.  Palaf.  mrîudes  del  îndîo ,  p.    Les  Mexi- 
cains avoient  non-ftulement  des  romsderefpcél, 
nais  même  des  verbes  pour  marquer  ce  fenîi- 
nent.    La  manière  dont  ils  étoient  formés  des 
7erb3s  ordinaires ,   fe  trouve  expliquée  par  D» 
|of.  Aug,  Aldama  y  Guevara  dans  fa  grammaire 
Mexicaine,  no,  i88* 

Note  LÎ,  pag,  27. 

En  comparant  plufleurs  paffagss  de  Corîta  & 
d'Herrera ,  on  peut  fe  former  une  idée  affez 
jufîe  des  différentes  m.snleres  dont  les  Mexicains 
contribuoient  au  foutien  du  gouvernement»  Il 
paroît  que  quelques  perfonnes  du  premier  rang 
ont  été  exemptes  de  payer  aucune  tï^QCQ  de 
tribut ,  &  que  leur  feuîe  obligation   envers  le 

M  a 
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public  feborroit  au  fervice  militaire  perfonnel  6 
à  fuivre  avec  leurs  vaflaux  la  bannière  de  l'em 
pereur.  2^.  Les  valTaux  immédiats  de  la  couron 
ne  étoient  non -feulement  tenus  au  fervice  mili 
taire  perfonnel ,  mais  ils  payo'ent  encore  en  na 
titre  une  certaine  portion  du  produit  de  leurs 
terres.  30,  On  retenoit  aufîî  une  partie  des  ap 
pointemens  de  ceux  qui  cxerçoient  des  places 
Q'honneur  ou  de  confiance.  40,  Chaque  Capullét 
ou  alTociation  cuîtivoît,  pour  le  fervice  delà 
couronne,  une  partie  de  fes  communes,  &  en 
portoit  le  produit  dans  les  greniers  de  Tempe 
reur.  50,  On  prenoit  pour  le  fervice  public  une 
certaine  partie  de  tout  ce  qu'on  portoit  aux  mar- 
chés publics,  foit  des  fruits  de  la  terre,  foit  des 
différentes  produdlions  de^  artidss  &  des  manu, 
faflures;  &  les  marchands  qui  payoient  cett3 
redevance  étoient  exempts  de  toute  autre  taxe. 
60.  Les  Mayeques,  ou  adfcrîpti  glehce,  étoient 
tenus  de  cultiver  un  certain  diflriél  dans  chaque 
province,  qu'on  peut  regarder  comme  domaine 
de  la  couronnera:  d'en  porter  les  produ6lions  dam 
3es  magafins  publics.  Ainfi  le  fouverain  recevoit 
une  partie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'utile  &  de 
précieux  dans  le  pays,  tant  des  productions  na- 
turelles de  la  terre,  que  de  l'induftrîe  du  peuple: 
ce  que  chaque  particulier  payoit  au  gouverne- 
îFcnt  paroît  avoir  été  peu  de  chofe.  Coriîa,  pour 
répondre  à  l'une  des  q«eftionspropofées  par  Phi- 
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4ppe  II.  à  Taudience  de  Mexico,  a  cherché  à 
sftimer  en  argent  la  valeur  de  ce  que  chaque 
citoyen  payoit,  &  il  ne  le  fait  monter  qu'à  trois 
ou  quatre  y^aMX,  c'eft-à-dire  de  trente -trois  à 
quaianie- quatre  fols  de  France. 

Note  LU,  pag,  28. 

Cortès,  qui  paroît  avoir  été  étonné  de  C3S 
ouvrages  comme  d'une  preuve  du  génie  des  Me* 
xicains,  en  donne  une  defcription  particulière. 
Le  long  de  la  chauffée»  dit -il,  qui  mené  à  la 
ville,  on  a  pratiqué  deux  conduits,  compofés 
■d'argile  mêlée  de  mortier,  larges  d'environ  deux 
pas,  fur  fîx  pieds  de  hauteur.  Par  l'un  de  ces 
conduits  paff^  un  courant  d'eau  eicellente,  du 
volume  du  corps  d'un  homme,  qui  va  jufqu'au 
milieu  de  U  ville  dont  elle  abreuve  abondam- 
ment  tous  les  habitans.  L«  fécond  conduit  n'eft 
deftiné  qu'à  y  faire  pafTsr  l'eau  lorfqu'il  eftné- 
ceffaire  de  nettoyer  ou  de  réparer  le  premier. 
ComOîS  ces  conduits  pafTent  le  long  de  deux 
ponts  aux  endroits  où  iî  y  a  des  brèches  à  la  chauf- 
fée par  iefquelles  couls  l'sau  falés  du  lac ,  il  y 
a  des  tuyaux  de  la  groffeur  d'un  bœuf.  L'eau 
éft  portée  par  des  canots  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  pour  y  être  vendu»  aux  habitans, 
Relat,  ap*  Ramuf,  241,  ^, 

Note  LUI ,  pag.  30. 
On  voit  dans  l'arfenal  du  palais  royal  â  Madiiif 
M  3 
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une   armure    oompletts   qu'on    dit    avoir    éi^ 
celle  de  MoniézuKie.    Elle  eft  faite  de  plaques 
de  cuivre  fort  minces  &  vernies.  Les  perfonnei 
ies  plus  inilruites  croient  que  c'efl  un  ouvrage 
oriental  ;  ce  qui  patoît  conurmé  par  les  dragons 
qu'on  voit  far  ies  cruemens  d'argent  qui  la  cou. 
vrent,  &  dont  le  travail  efl  inSnimsnt  fupétieut 
à  tout  ce  qa*a  produit  l'art  des  Américains.    Il 
eft  probable  que   les  E'^^pagnols  ont  reçu  cette 
armure  des  iHeê  Philippines.    Le  feul  ouvrage 
inconîeftâble  des  Mexicains  ,que  je  connoifTeen 
Angleterre,   eft  une  coupe  d'or  fin ,  qu'on  dit 
avoir  sppartenu  à  Mcntézume.    Elle  pefe  envi- 
ron cinq  onces  &  un  demi  •  gros.  On  en  préfen- 
ta  trois  deiïïns  à  la  fociéié  des  antiquaires,  le  10 
juin  1765.    D'un  côté  on  voit  la  tête  d'un  hom- 
me en  l^ce,  de  l'aUtre  en  profil,^;  da  tfoiOeme 
par  derrière.    On  dit  que  le  relief  a  été  fait  en 
frappant  d'an  poinçon   le  côté  intérieur  de  la 
coupe,  ce  qui  a  produit  la  repiéfentation  del'ob» 
jet  fur  le  côté  extérieur*    Les  îraiîs  fen;  gros- 
fiers,  cependant  paffables,  mais  trop  mal  deflînés 
pour  êtm  ijn  ouvisgê  Efpagnol.    Cette  coupe 
fut  achetée  par  Edouard,  cooite  d'Oxford,  pen 
dant  qu'il  fs  trouvoit  avec  fa  flotte  dans  le  port 
de  Cadix,  &  elle  appairient  aujourd'hui  au  lord 
Archer,    fon  petit.fils.    Je  dois  ce  détail  à  mon 
r c rpètflable  &■  fp irictiel  ami,  M.  Barrington. 
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Note  LIV,  pag.  37. 

Le  lecteur  inftruit  s*appercevra  facilement  que 
je  dois  beaucoup  pour  cette  partie  de  mon  ou* 
vrage  à  l'évêque  de  Glocefter,  qui  a  ïnarqué 
avec  autant  d'érudition  que  de  génie  les  progrès 
fucceflîfs  qu*a  fait  Tefprit  humain  dans  ceue 
route.  II  eft  le  premier ,  à  ce  que  je  crois ,  qui 
ait  formé  un  fyftême  raifonnable  &  plaufible  de* 
différentes  manières  d'écrire  des  nations,  fuivani 
les  difFérens  degrés  de  leurs  connoifTances.  Div, 
légation  of  Mcfes  III,  pag.  69.  Le  favant  à. 
judicieux  auteur  du  traité  de  la  formation  mé« 
chanique  des  langues  y  a  ajouté  quelques  obfer» 
vations  importantes  ;  terne  i  p   295,  ç^c. 

Comme  les  peintures  des  Mezicaifjs  font  un 
des  plus  curieux  monumens  des  premières  mé- 
thodes d'écriture ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoî^re  par  quels  moyens  on  les  a 
préfervées  de  l'oubli  général  dans  lequel  font 
tombés  tous  les  ouvrages  de  l'art  en  Amérique,, 
&  comment  elles  ont  é:é  communiquées  au  pu- 
blic. C'efl  à  l'atrention  du  curieux  observateur 
Hakîuyt  que  nous  en  devons  lapremiere&  la  plus 
curieufe  colkétlon ,  publiée  par  Purchas.  Don 
Antoine  Mendoza  ,  vice-roi  de  la  nouvelle 
Efpagne,  ayant  jugé  que  ces  peintures  étoient 
dignes  d'être  préfentées  à  Charles  V ,  les  envoya 
en  Efpagne;  mais  le  vailTeau  qui  les  portoit  fut 
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pris  par  un  armateur  François ,  &  elles  tombe, 
rent  entre  les  mains  de  Thevet,  géographe  du 
roi  j qui,  ayant  voyagé  lui-même  dans  le  nou- 
veau monde  &  décrit  uce  de  fgs  provinces ,  re^ 
^herchoit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  jeter 
un  nouveau  jour  fur  les  mœurs  des  Américains. 
A  fa  mort  elles  furent  achetées  par  Hakiuyt, 
qui  alors  étoit  chapelain  de  Taîsbairadeur  d'An- 
gleterre à  la  cour  de  France,  &  qui  les  Isifl» 
â  Purchas,  lequel  les  publia  à  la  pnere  du  fa» 
▼ant  antiquaire  Henri  Spelman.  Furchas,  tome 
3,  pag*  IG65. 

Le  fécond  monument  de  Vécriture  en  tahlsauiê 
des  Mexicains  fut  publié  en  deux  planches  par 
le  médecin  François  Gemelîi  Carreri,  La  pre* 
miere  eft  une  carte  ou  un  tableau  des  progrès 
des  anciens  Mexicains  lors  de  leur  première 
arrivée  dans  le  pays,&  des  différentes  habita- 
tions qu'ils  formèrent  avant  d'avoir  fondé  la  ca- 
pitale de  leur  empire  fur  le  lac  de  Mexico.  La 
féconde  eft  une  roue  chronologique,  ou  un  cer- 
cle qui  repiéfente  la  manière  dont  ils  calcul 
lûient  &  marquoient  leur  cycle  de  cinquante  deux 
ans.  Le  premier  tableau  fut  donné  à  Carreri 
dans  la  ville  de  Los  Angeles  par  le  Dr.  Chris* 
toval  de  Guadalajora  ,  &  il  reçut  le  fécond  de 
Don  Carlos  de  Siguenza  y  Gongorra.  Mais, 
comme  on  croit  aujourd'hui.  Je  ne  fais  fur  quel- 
le preuve ,  que  Carreri  n'efi:  jamais  fortl  de  VIIclUq, 
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&  que  fon  fameux  Gîro  del  Muv.do  n'eft  que  le 
récit  d'un  voyage  fuppofé,  je  n'ai  pas  parlé  de 
ces  peintures  dans  le  texte.  Elles  paroiiïiint 
cependant  manifeilement  des  productions  Me. 
xicaines  ;  elles  étoient  regardées  comme  tel. 
les  par  Boturini  qui  éioit  fort  en  état  de  ju« 
ger  fi  elles  éioient  véritables  oa  fuppofées.  Le 
flyle  du  premier  de  ces  tableaux  eft  beaucoup 
plus  parfait  que  celui  d'aucun  autre  ouvrage  de 
defîîn  qu'on  ait  confervé  des  Mexicains; mais, 
comme  on  dit  que  l'original  a  prcfque  été  effacé 
par  le  tems ,  je  foupçonne  qu'il  a  été  retouché 
&  corrigé  par  quelqu'artilîe  Européen.  Carrerî, 
Cburcbiîl,  IF,  pag»  487.  La  roue  chronoîogi» 
que  eft  une  repréfentation  exafke  de  la  manière 
dont  les  Mexicains  Tupputoient  le  tems,  Ailvant 
le  récit  d'Acofta ,  lîb,  VI ^  cb.  î.  Elle  paroît 
reffembler  à  celle  qu'avoît  vu  ce  favant  Jéfuite; 
& ,  fî  on  peut  la  regarder  comme  un  monumenÊ 
authentique,  elle  prouve  que  les  Mexicains  a- 
voient  des  caractères anificiels  ou  arbitrages» qui 
outre  les  nombres  repréferitoient  différentes  cho^ 
fef.  Chaque  mois  efl  repréfenté  par  le  fy^bole 
de  quelque  travail  ou  cérémonie  religleufe  qui 
lui  étoît  particulier. 

Le  troiiîeme  morceau  de  peinture  Mex'cafne 
a  été  découvert  par  un  autre  Italien.  Laurent 
Boturini  Benadut'cî  partit  pour  la  nouvelle  Ef- 
pagne  en  i]^6.  Divers  înciJcnâ  rengagèrent  à 
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apprendre  la  langue  des  Mexicains  &  à  raflem» 
bler  les  débris  de  leurs  œonunjens  hidoriques, 
il  employa  neuf  ans  à  ces  recherches ,  avec  tout 
renthoufiafme  d'un  faifeur  de  projets  &  toute  la 
patience  d'un  antiquaire»  En  1746  il  publia  à 
Madrid  foa  Idea  de  una  Nueva  bîfforîa  gênerai 
ie  la  Amérîca  feptenîrîonal ,  contenant  leréfultat 
de  fes  recherches,*  &  il  y  joignit  un  catalogue  de 
fon  Cabinet  d'hiiloire  Américaine,  diviféentren* 
îQrÛK  articles.  Son  idée  d'une  nouvelle  hiftofre 
me  paroît  Pouvrage  d'un  homme  auiïî  bizarre  que 
crédule  ;  mais  fon  caîologue  des  cartes  »  des  pein» 
tures,  desîegiftres,  des  impôts! ,  des  almanachs, 
&c,  eft  furprenant.  Malheureufement  le  vaifleau  - 
fur  lequel  il  envoyoit  en  Europe  une  partie  de 
cette  coîleftion  ,  fut  pris  par  un  armateur  An* 
glois  pendant  l'avant  -  dernière  guerre,  &  il  eft 
apparent  que  le  tout  fat  perdu  par  l'ignorance 
de  ceux  entre  les  mains  de  qui  ces  effets  tom- 
bèrent. Boîurini  lui  même  encourut  la  difgrace 
de  la  cour  d'Efpagne  &  mourut  dans  un  hôpital 
à  Madrid.  L'hiiloire,  dont  Vidée  n'étoit  qu'un 
frofpeUus,  n'a  jamais  été  publiée..  II  paroît  que 
le  refle  de  cette  colleôion  a  été  difperfé.  Une 
partie  tomba  entre  les  mains  de  Tarchevêque  de 
Tolède  aclusl,  lorfqu'il  étoit  encore  primat  de 
ia  nouvelle  Efpagne,  &  il  en  publia  le  curieux 
regiftre  des  icipôts  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

La  feule  colleélion  de  peintures  Mexicaines 
que  je  cocnoilTe,  outre  celles  dont  je  viens  de 
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p-sfier,  fe  trouve  à  la  bibliothèque  loipérîale  à 
Vienne.  J'en  ai  obtenu  par  or  ire  de  leurs  Ma» 
jeftés  Impériales,  une  copie  en  huit  tableaux,  fi 
fidèlement  imitée,  qu'à  peine  pouvoit-on,  à  ce 
qu'on  m'a  marqué,  difîinguer  les  copies  des  ori- 
ginaux. Suivant  une  note  qui  fe  trouve  fur  ce 
recueil  Mexicain  ,  i!  paroît qu'Emmanuel,  roi  de 
Portugal ,  en  fit  préfsnt  au  pape  Clenent  VII , 
qui  mourut  en  1533.  Après  avoir  pafTé  par  les 
mains  de  plufleurs  pofTefleurs  illuilres,  cette  col* 
leél'on  tomba  entre  celles  du  cardinal  de  Saxe- 
Eifenach  qui  les  préfenta  à  l'empereur  Leopold. 
On  ne  peut  douter  que  ces  peintures  ne  folent 
l'ouvrage  des  Mexicains;  mais  elle  font  d'un  fly* 
le  tout-à-fait  différent  de  toutes  les  autres.  J'en 
ai  fait  graver  une  pour  fatfsfaire  la  curioiîté  des^ 
leéleurs  qui  la  croiront  digne  de  leur  attention. 
Si  l'objet  étoit  affiiz  important ,  il  feroit  poISble 
de  parvenir  avec  quelqu'attention  &  avec  le  fe- 
cours  des  plances  de  Purchas  &  de  l'archevêque 
de  Tolède,  à  former  quelques  conjeélures  pîauiî» 
blés  touchant  îe  fens  de  ce  tableau.  Plufîeurs  fi- 
gures font  abfolumeet  femblables,  A  A  font  des 
boucliers  &  des  dards  à  peu  près  de  la  même 
figure  que  ceux  qu'on  voit  dans  Purchas,  -pag. 
1070,  1071,  àfc.  i5  5  repréfâDtent  des  temples 
qui  reiTsiînbîent  beaucoup  à  ceux  de  Purchas,  p> 
1109  &  1113 ,  &  à  ceux  de  la  féconds  planche 
de  Lorcnzana.    C  ell  une  baie  de  manteaux  ou 
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d'habits  de  coton,  dont  la  figure  fe  trouve  dans 
prefque  toutes  les  planches  de  Purchas  &  deLo. 
renzana.    EEE  paroiflent  être   des  capitaines 
Mexicains  en  habits  de  guerre,  dont  les  ornemens 
fingullers  reflsmblent  aux  figures  de  Purchas,  p, 
iiio,  iiir,  1113.    Je  fuis  porté  à  croire  que 
ce  tableau  repréfente  un  regiftre  d'impôts ,  parce 
que  la  manière  d'exprimer  les  nombres  s'y  retrou» 
ve  fouvent.  DDD  &c.  Boturini  dit  que  lama, 
niere  de  compter  par  des  nœuds  étoit  aullî  fa- 
milière aux  Mexicains  qu'au  peuple  du  Pérou , 
p*  85;  opinion  qui  paroît  confirmée  par  la  ma» 
niere  dont  les  unités  font  repréfentées  dans  les 
peintures  Mexicaines  que  j'ai.  Elles  reÛemblent 
parfaitement  à  une  fuite  de  nœuds  faits  à  une 
eordc. 

La  première  éditfon  de  cet  ouvrage  avoitdéjâ 
paru,  lorfqueMf.  Waddilove  qui  s'eft  toujours 
pîu  à  faire  en  ma  faveur  de  nouvelles  informa^ 
Uons,  a  découvert  dans  îa  Bibliothèque  de  l'Efcu* 
ïial  un   volume    in  folio  de   quarante  feuilles 
d'una   efpece  de   carton  ,  chacune  de  la  gran» 
dear  d'une  feuille  ordinaire  de  papier  à  écrire  , 
contenant  uns  grande  quantité  de  diverfes  figu* 
xes,  groiïïereâ  S^bizarres,  faites  dans  le  Mexiv 
q^v  Lss  couleurs  ea  font  fraîches  &  i'explica- ■ 
tion  de  la  plupart  s'y  trouve  en  Efpagno),    Les 
vingt-quatre  premières  pages  font  les  fignes  qui 
repréfentône  Iss^  mois  ,   les  jours  &c.    Vers  k 
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\  milieu  de  chaque  feuille,  il  y  a  deux  ou  même 
un  plus  grand  nombre  de  figures  fervant  à  délîgner 
le  mois ,  &  environnées  des  fignes  des  jours.  Les 
dix  •  huit  dernières  feuilles  ne  font  pas  fî  rem» 
plies  de  figures.  On  les  prendroit  pour  des  re» 
préfentations  de  divinités  ou  des  emblèmes  d'ob- 
jets difFérens.     Suivant  ce  calendrier  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  TEfcurial,  l'an» 
née  Mexicaine  étoit  compofée  de  286  jours,  divi* 
fée  en  22  mois  de  treize  jours  chacun*    Chaque 
jour  eft  figuré  par  un  ligne  difi^érent ,  pris  de 
quelque  objet  fenfîble,  comme  un  ferpent,  un 
chien,  un  lézard,  un  jonc,  une  maifon  &c.  Les 
fignes  des  jours  dans  le  calendrier  de  l'Efcarial 
font  précifément  les  mêmes  que  ceux  mentionnés 
par  Boturinî,  îdea&c,  p,  45^  Mais,  iî  nouspou~ 
vons  ajouter  foi  à  cet  auteur,  l'année  Mexicai- 
ne étoit  compofée  de  3Ô0  jours    âc    divifée   en 
dix-huit  mois  de  20  jours  chacun.  Il  avance  aufil 
que ,  dans  chaque  mois ,  l'ordre  des  jours  étoil 
compté,  d'abord,  d'après   ce  qu'il  appelle  une 
progreOion  tredecennaire  de  jours  ,  depuis  un  jus» 
qu'à  treize,  de  la  même  manière  que  dans  leea.. 
lendrier  de  l'Efcurial,  enfuite,  d'après  une  pro* 
greffion/^pfan«fllr5  de  jours,  depuis  un  jufqu'à  fept, 
ce  qui  fait  vingt  en  tout.    Dans  ce  calendrier  , 
on    n'a    pas   feulement    diftingué  chaque  jour, 
mais  encore  les  qualités  que  l'on  fuppofe  êtr» 
particulières  à  chaque  mois.  Dans  tous  iesdegréi 
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que    refprit  humain  parcourt  pour    fe  perfec- 
tionner dans  les  fciences  &  les  arîs,  il  yacertai- 
nés  fciblefTis  dont  il  femble  nepouvoir  jamais  fe 
défaire.  Toutes  imparfaites  qu'étofent  les  connois. 
fancesdes  Mexicains   en  agronomie,   elles feoi* 
blent  déjà   altérées   par   l'adrologie    judiciaire. 
On  y  fuppofe  une   force   fupérieure  dont  l'in- 
fluence s'étend  fur  la  nailTance  desperfonnes,  & 
détermine   leur    fortune  &  leur  caraélere,  fui 
vant  les  mois   où   elles  font  nées.    On  prédit 
dans  ce  calendrier  que  ceux  qui  naîtront  dans  un 
mois  feront  riches  ,   dans  un  autre  mois  ,  belli- 
queux, dans  un  troifîeme,  voluptueux  &c.    Le 
carton ,  ou  la  matière  fur  laquelle  cet  almanach 
eft   figuré ,  paroît ,  d'après   la  description  qu'en 
fait  Mr»  Waddilove,  allez  femblable  à  celle  qui 
f€  trouve  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne.   A  plufîeurs  égards ,  les  figures  confervent 
quelque  reflembiance  avec  celles  que  j'ai  publiées» 
Les  figures  D  qui  me  faifoient  penfer  que  ces 
peintures  pouvoient  être  un  regiftre  d'impôts  fem- 
blable à  ceux  qu'ont  publié  purchas  &  l'Archevê- 
que de  Toiede,  font  regardés  par  M,  Waddilove 
comme  des  figures  qui  défîgnent  les  jouis  ,   & 
j'ai  trop  de  confiance  dans  un  obfeivateur  aulîî 
habile,  pour  douter  que  fon  opinion  nefoitbien 
fondée.  Il  paroît  par  les  caractères  avec  lefquels 
les  explications  de  ces  figures  font  écrites ,  que  Ton 
6'eft  procuré  ce  monument  curieux  des  arts  des 
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Mexicains,  aufîî-tot  après  la  conquête  de  leur 
empire.  Il  eft  fingulier  que  jamais  aucun  écrl. 
vain  Efpagnol  n'en  ait  fait  mention. 

Note  LV,  pag»  40. 

Le  premier  fut  appelé  le  prince  de  la  Lancs- 
mortelle,  \q (econd le partageur d'hommes,  letroî» 
fieme  leverfeur  de  fang ,  le  quatrième  lefeîgneur 
de  la  mai/on  mire*    Acofta,  lib,  VI,  c.  25. 

Note  LVl ,  pag»  50. 

Le  temple  de  Cholula ,  qu'on  regardoit  comme 
le  plus  facré  de  tous  ceux  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  en  étoit  aufS  leplusconfîdérable.  Cen'écoit 
cependant  qu'un  mont  déterre  folide,  dont  laba- 
fe,  félon  Torquemada,  avoit  plus  d'un  quart  de 
îk'ue  de  circuit  &  qui  avoit  quarante  brades  d© 
hauteur,     Mond^  Ind.  lîb,  III ,  c,  19. 

Suivant  les  différentes  figures  des  temples  qu'on 
trouve  dans  le?  peintures  gravées  par  Purchas ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  tous  ceux  des  Mexicains 
étoient  conHiuits  de  h  même  manière. 

Note  LVII  ,  pag,  51. 

Ge  n'étoit  pas  feulement  à  Tlafcala  &  à  Tepe* 
aca ,  mais  à  Mexico  même  ,  que  les  maifons  du 
peuple  n'étoienî  que  des  cabanes  bâties  avec  de 
l^  terre  ou  des  branches  d'arbre.  Elles  étoîeot 
extrêmement  baffes  &  étroites  ,  fans  autres 
meublts  que  quelques  vafes  de  terre.  Ainii  qug 
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chez  les  Indiens  les  plus  fauvages,  plufieurs  fa» 
milles  habitoienc  fous  un  même  toit,  fans  avoir 
aucun  appartement  féparé.  Herrera ,  decad>  2 , 
lib.  Fil»  c.  13,  lib,  X  ,  c*  22,  dscad,  4,  lib. 
IV ^  c,  17.  Torquem,  lih*  III y  c,  2Z^ 

Note  LVIII,  pag,  52. 

Une  perfonne  qui  a  vécu  longtems  dans  la  nou. 
velle  Efpagne  &  qui  a  vifîté  la  plupart  de  fes 
provinces,  m'a  dit,  qu'il  n*y  avoit  dans  toute 
retendue  de  ce  vafte  empire  aucun  monument , 
ni  aucun  veftige  de  quelqu'édifice  qui  fût  plus 
ancien  que  le  tems  de  la  conquête, ni  mène  au* 
cun  pont  ou  grand  chemin,  excepté  quelques 
reftes  de  la  chauffée  qui  va  de  Guadeloupe  à  la 
porte  de  Meiico,  par  laquelle  Cortès  entra  dans 
cette  ville.  Manufcrît  entre  les  mains  de  Vautenu 
L'auteur  d'un  autre  manufcrît  obferve  qu'il  ne 
refte  pas  le  moindre  veftige  de  i'exiftence  d'au- 
cun ancien  bâtiment  Indien,  public  ou  particu- 
lier, ni  à  Mexico,  ni  dans  aucune  province  de 
la  nouvelle  Efpagne  „.  J'ai  traverfé,  diî-iî,  tou- 
tes les  provinces  adjacentes;  c'eft-à-dire  la  nou# 
velle  Galice,  la  nouvelle  Bifcaye,  le  nouveau 
Mexique,  Sonora,  Cinaloa,  le  nouveau  royau* 
me  de  Léon  ,  &  le  nouveau  Santandero,  fans 
avoir  trouvé  aucun  monument  digne  de  remar-^ 
que,  excepté  des  ruines  près  d'un  ancien  village 
dans  la  vallée  de  Caf as  '  grandes  ^  au  trentième 


ET  ECLAIR  CI  S  SEMÉ N S.  iSï 

degré  quarante-fix  minutes  de  btitude  feptentrio- 
cale,  &  â  deux  cents  cînquant-buit  degrés  vingt* 
quatre  minutes  de  longimde  de  Viûs  de  Tenerif  ^ 
ou  quatre  cents  foîxante  lieues  au  nord-oueft  de 
Mexico*  "  Il  décrit  avec  beaucoup  d'exaftitude 
ces  ruines ,  qui  paroilTent  avoir  fait  partie  d'un 
méchant  bâtiment  de  gazon  &  de  pierres,  re- 
couverts d'une  terre  blanche  ou  de  chaux.  Un 
millîonnaire  lui  avoit  dit  avoir  vu  les  ruines  d'un 
pareil  bâtiment  à  environ  cent  lieues  au  nord» 
outft,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  faini-Pier* 
re  „.    Manujcrîi  entre  Us  mains  de  Vauteur, 

Ce  qui  donne  beaucoup  de  crédit  à  ces  té- 
moignages, c'eft  qu'ils  n'ont  point  été  avancée 
pour  foutenir  quelque  fyftême  particulier,  &  que 
ce  font  de  lîœples  réponfes  à  des  queftions  quo 
j'avois  faites.  Il  faut  croire  cependant  que ,  lors^ 
que  ces  voyageurs  ont  dit  n'avoir  trouvé  aucunes 
ruines  ni  aucun  refte  d'ouvrages  anciens  dans 
l'empire  du  Mexique,  ils  ont  feulement  voulu 
faire  entendre  qu'il  n'y  reftoit  rien  qui  puifle 
donner  quelqu'idée  de  grandeur  ou  de  magnifi» 
cence  dans  les  ouvrages  de  fes  anciens  habicans. 
Car,  fuivant  le  témoignage  deplufîeurs  écrivains 
Efpagnols ,  il  paroît  qu'on  voit  encore  quelques 
veiliges  d'anciens  bâtîmens  à  Otumba ,  Tlafcala  » 
Cholula,  &c.  Villa-Segnor,  Théâtre  Amer^  pag, 
143 1  308,  353.  D.  Franc.  Ant.  Lorenzana ,  ci- 
devant  arch&vê.^ue  de  Mexico  &  aujourd'hui  de 
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Toleds,  dans  fon  introduflion  à  l'édition  des  car- 
tes de  la  relation  de   Certes   qu'il  a  publiées  à 
^lesico,  parle  de  quelques  ruines  qu'on  voie  en- 
core dans  plufîeuri  villes  par  lefquelles  Cortès  a 
paffé  en  fe  rendant  à  la  capitale,  p'  4,  ^c.  Mais 
aucun  de  ces  auteurs  n'en  donne  la  moindre  des* 
cripîiôn  ,    &  ces    ruines   paroiflent  û  peu  corfî* 
dérables.qu'à  peine  ruffifent-elles  pour  faire  voir 
qu'il  y  a  eu  autrefois  quelque  bâtiment  dans  ces 
endroits.  Le  grand  tertre  de  ierreàCho!ula,au> 
quel  lesEfpagnoIs  ont  donné  I2  nom  de  temple  t 
s'y  trouTe  toujours,  mais  fans  le  moindre  efca-: 
lier  pour  y  monter,  &  fans  aucune  apparence  d« 
pierre.    Cette  élévation   ne  paroît  maintenant 
qu'une  monragne  naturelle ,  couverte  d'herbe  de 
d'arbrilTeauX;  &  peut-ê^re  qu'elle  n'a  jamais  été 
îfen  de  plus.  Torqueinada,  Wo.  III,  c,  19.  ]'ai 
reçu  une  defcription  fort  exafle  des  ruines  d'un 
temple  près  de  Cuernavaca ,  fur  la  route  de  Mexi- 
co à  Acapulco.    Elles  font  compofées  de  large» 
pierres, auffi  exaflement  jointes  les  unes  aux  au- 
tres que  celles  des  bâtimens  des  Péruviens, dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.    Les  fondations  de 
ce  temple  forment  un  quarré  de  vingt-  cinq  ver. 
ges  d'Angleterre,  ou  foixants- quinze  pieds  de 
roi;  mais   il  diminue  d'étendue   à   mefure  qu'il 
s'é'eve  en  hauteur ,  non  par  gradation  1  miis  en  fe 
leiTsrrant  tout  à  coup  à  des  difcances  régulière?; 
de  forte  qu'il  doit  avoir  zeiTeiiblé  à  la  fiôUrs  ■"• 
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de  la  planche.    Il  fe  terminolt,  à  ce  qu'on  dit, 

en  pyramide. 

Note  LIX,  pag,  59. 

Il  paroît  que  les  h''ftoriens  Efpsgnols  ont  beau 
coup  exagéré  ]e  nombre  des  viclimes  humaines 
qu'on  facrifîoit  à  Mexico  Suivant  Gomera,  il 
L*y  avoit  point  d'anrés  où  l'on  n'immo'ât  vingt 
niiUe  perfonnes  aux  divinités  du  Mexique,  &  il 
y  avoit  mène  d^s  années  ou  elles  aîioient  à  cin- 
quante  mille.  Cron,  c,  229.  Les  ci  ânes  de  ces 
maiheureufes  viélimes  étolent  rangés  par  ordre 
dans  un  bâtiment  deftiné  pour  cet  effet ,  &  deux 
des  officiers  de  Corîès  qui  les  avoient  comptés» 
ont  dit  à  Gomera  qu'il  y  en  a  voit  cent  trente* 
fix  mille  >  ibidf  c.  82,  Le  rapport  d'Herrera  eft 
p'us  incroyable  encore  ;  il  dit  que  le  nombre  des 
victimes  étoit  fi  grand  qu'on  en  facrifîoit  cinq 
raille  en  un  jour,&  en  quelques  occafions  rnêms 
Jafqu'à  vingt  mille:  decad.  3,  c,i6,  Torquemada 
\tî  f^rpâlTs  tous  deux  en  exagération ,  car  il  pré- 
tend qu'on  immoloit  annuellement  vingt  mille 
enfans ,  fans  compter  les  autres  viflimes.  Mo^d, 
Ind'  Ub.  VII  i  îîh.  III,  c,  21.  L'autorité  la  plus 
rcfpeclable  en  faveur  de  ce  grand  nombre  de 
viél:m.es  eft  celle  de  Zimurraga,  premier  évêque 
de  Mexico,  qui ,  dans  une  lettre  au  chapitre  gé- 
néral  de  fon  ordre,  écrite  en  1631,  dit  que  les 
Mexicains  facrifiolent  tous  les  ans  vingt  milla 
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vidlimes.  Davila,  Teatro  ecclej.  126,  D'un  âutf® 
côté,  Barth.  de  Las-  Cafas  remarque  que  fi  Ton 
avoit  fait  mourir  fous  les  ans  un  fi  grand  nombre 
d'hommes,  le  Mexique  ne  feroit  jamais  parvenu 
à  ce  degré  de  population  qui  furprit  tous  les  Ef- 
pagnols  lorfqu'iis  y  arrivèrent,  &  il  afîlire  pofiti' 
vement  que  les  Mexicains  ne  fac?ifioient  jamais 
plus  de  cinquante  à  cent  perfonnes  par  an. 
Voyez  fa  difpute  avec  Sepulveda,  qui  fe  trouve 
joiHte  à  fa  BrevîJ/lma  reîacion,  />.  105.  Cortès  ne 
fpécifîe  pas  le  nombre  des  hommes  qu'on  facri  = 
fioit  annuellement  ;  mais  B.  Diaz  Del  Caftillo 
dit  que  les  Religieux  Francifcains  qu'on  envoya 
dans  la  nouvelle  Efpagne  immédiatement  après 
la  conquête,  ayant  fait  des  recherches  à  ce  fujet, 
ont  trouvé  qu'on  facrifîoit  tous  les  ans  deux  mille 
cinq  cens  perfonnes  à  Mexico.  C,  207. 

Note  LX  ,  pag,  60» 

Il  efl  pour  ainfî  dire  inutile  d'obferver  que  la 
chronologie  Péruvienne  eft  non-feulement  obfcu* 
re ,  mais  qu'elle  efi:  même  en  contradiétion  avec 
les  obfervatîons  les  plus  exaltas  &  les  plus  éten 
dues  fur  la  durée  de  chaque  règne, dans  quelque 
fucceffion  de  Prince  qu'on  fuppofa.  On  a  trouvé 
que  le  nombre  moyen  n'a  pas  pafTé  vingt  années. 
Suivant  Acofta  3c  GarciialTo  de  la  Vega,  Huana 
Capac,  qui  mourut  environ  Tannée  1527,  a  été 
le  douzième  Inca.  On  ne  peut  pas  compter  que 
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la  monarchie  du  Pérou  ait  duré  plus;  de  deux 
cents  quarante  ans  ;  cependant  ils  aflurent  qu'elle 
a  fubfiflé  pendant  quatre  cens  années.  Acofla, 
lib.  yi,  f.  19.  Vega,  lîb»  I ,  c,  g.  Suivant  ce 
rapport,  la  durée  moyenne  de  chaque  règne  eft 
portée  à  trente-trois  ans ,  au  lieu  de  vingt,  nom- 
bre établi  par  les  obfervations  de  Newton  ;  mais 
les  traditions  des  Péruviens  étoient  fi  imparfai- 
tes, que,  quoique  le  total  y  foit  fixé  d'une  ma- 
nière polîtive,  le  nombre  des  années  de  chique 
règne  eft  cependant  inconnu. 

Note  LXI,  pêg,  70, 

Plufieurs  des  premiers  hifloriens  Efpagnols  as- 
furent  que  les  Péruviens  facrifioient  des  vi6l(mes 
humaines.  Xerés ,  p,  190.  Zarate,  lib.  11,  c,  2; 
Acofta  ,  lib.  F,  c»  19.  Mais  Garcilaflb  de  la  Vega 
prétend  que  quoique  cette  coutume  barbare  eût 
fubfifté  parmi  leurs  ancêtres  non  civilifés ,  elle 
fut  totalement  abolie  par  les  Incas ,  &  qu'on  n'a 
jamais  ofFert  de  viftime  humaine  dans  le  tem. 
pie  du  foleil.  Cette  afîertion  &  les  raifoni 
plaufibles  fur  lefquelles  il  l'appuie  ,  fuffifeni 
pour  réfuter  les  écrivains  Efpagnoli  dont  les 
récits  ne  paroiflent  fondés  que  fur  des  oui  «dire 
&  non  fur  ce  qu'ils  ont  obfervé  eux  -  mêmes. 
Vega,  lib,  II y  c.  4.  Les  Péruviens  dans  une  de 
leurs  fêtes  ofFrolent  des  gâteaux  ,  arrofés  du  fang 
tiré  des  bras ,  des  fourcils  &  du  nez  de  leurs 
enfans ,  idem'  lib.  Fil,  c,  6.  Cette  cérémoniss 
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parole  avoir  été   une  fuite  de  leur    ancienne 
coutume. 

Note  LXII,  pag»  7g, 

Les  Efpagnoîs  ont  adopté  ces  deux  coutumes 
des  anciens  PéruvienSe  Ils  ont  confervé  quel- 
ques-uns des  aqueducs  ou  canaux  faits  du  tems 
des  Incas,  &  en  ont  coj'ftruit  de  nouveaux,  au 
moyen  dfcfquels  ils  arrofent  tous  les  champs  qu'ils 
cultivent.  Ulloa,  voyage  ^  tome  i^  p,  422,  477. 
Ils  continuent  aufiî  à  employer  pour  fumier  le 
guano ,  ou  la  fiente  des  oifeaux  de  mer.  Ulloa 
donne  une  defcn'ption  de  la  quantité  prefqu'in» 
croyable  qui  s'en  trouve  dans  les  petites  ifles  qui 
bordent  la  côte,  ibîd,  p,  481. 

Note  LXIII,  pag.  8r. 

Ulloa,  voyage^  tome  i,  p.286,  ^c.  a  décrit 
le  temple  de  Cayambo  ,  îe  palais  des  Incas  à 
Calio  dans  la  plaine  de  Lacatunga,  &  celui  d'A- 
tun-Cannar,  qu'il  a  examinés  avec  beaucoup  de 
foin.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  VJcadé' 
mie  de  Berlin,  année  174I,  p-  435,  un  mémoire 
curieux  de  M.  de  la  Condamine  fur  les  ruines 
d*Atun  '  Cannar.  Acolîa  parle  des  ruines  de  Cuz« 
co  qu'il  a  examinées ,  Hb,  VI ^  c,  14»  Garcilafib, 
dans  fon  ftyle  ordinaire,  jdonne  des  defciiptions 
pompeufes  &  confufes  de  plufieurs  temples  & 
autres  édifices  publics,  îih,  lîl,  c,  i,  Hb.  FI, 
ç.  14.  Don Zapata ,  dans  un  traité  volu« 
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mîneux  fur  le  Pérou  qui  n'a  pas  encore  été  pu. 
blié,  donne  la  defcrîption  de  plufieurs  monu- 
mens  des  anciens  Péruviens,  dont  les  autres écri* 
vains  n'ont  pas  fait  mention  :  manujcrît  entre  les 
mains  de  l'auteur,  articulo  XXX,  Ulloa  tome  I, 
pag,  391,  parle  de  quelques  anciennes  fortifications 
Péruviennes,  qui  éîoient  auflî  des  ouvrages  con* 
lîdérables  &  fort  folides^  Trois  circonftances 
frappèrent  principalement  tous  ces  obfervafeurs  : 
lo.  la  grandeur  énorme  des  pierres  que  les  Péru- 
viens avoient  employées  pour  quelques-uns  de 
leurs  bâtimcns.  Acofta  tn  a  mefuré  une  qui 
avoit  trente  pieds  de  long  &  dix -huit  de  lar- 
ge ,  fur  fîx  d'épaiiTeur  ;  cependant  il  ajoute 
qu'il  s'en  trouvoit  de  beaucoup  plus  grandes  en- 
core à  la  fortereiïe  de  Cozco.  II  eft  difficile  de 
concevoir  comment  les  Péruviens  pouvoient  les 
remuer  &  les  élevé?,  même  à  la  hauteur  ds 
douze  pieis.  20  L'impéritie  des  Péruviens  dans 
l'art  de  la  charpente.  Av@c  la  patience  &  la 
perfévérance  naturelles  aux  Américains,  iispeu'? 
vent  être  parvenus  à  donner  aux  pierres  la  for* 
me  qu'ils  defîroient,  principalement  en  frottant 
une  pierre  contre  l'autre ,  ou  par  le  moyen  de 
leurs  h?.ches  à.  autres  inftrumens  de  pierre  ^  mais 
av-îc  ces  outils  greffiers,  ih  n'ont  pu  faire  que 
de  foibles  progrès  dans  la  charpenterie.  Les  Pé» 
ruviens  ne  pouvoient  pas  emmoriaîfer  deux  pou- 
tres enfemble,  ni  donner  la  moindre  folidité 
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aux  ouvrages  de  charpente.  Comme  ils  ne  fa- 
voient  pas  former  la  clef  des  voûtes ,  ils  fgnoroient 
tout-à-fait  l'ufage  des  cintres  dans  Tarchiteélure, 
&  les  auteurs  Efpagnols  n'ont  pu  concevoir  com- 
ment ils  pouvoient  faire  les  toits  des  grands  bâ- 
tîmens  qu'ils  élevoient. 

La  troifieme  particularité  eft  la  preuve  frap» 
pante  que  fournîlTent  tous  les  monumens  des  Pé- 
ruviens, de  leur  peu  de  génie  &  d'invention, 
&  de  leur  extrême  patience  qui  n'étoit  pas  moins 
remarquable.  Aucune  des  pierres  employées  à 
la  conftruftion  de  ces  ouvrages  ne  recevoit  une 
forme  particulière  ou  égale  aux  autres,  qui  pût 
la  rendre  propre  à  bâtir.  Les  Indiens  les  pre- 
noient  telles  qu'elles  tomboient  des  montagnes 
ou  qu'on  les  tiroît  des  carrières.  Les  unes  étoient 
quarrées,  les  autres  triangulaires ,  celles. ci con. 
Texes,  celles-là  concaves.  Ils  employoient  leur 
art  &  leur  induftrie  à  les  joindre  enfemble,  en 
formant  des  creux  dans  l'une  qui  répondoienl 
parfaitement  aux  faillies  &  aux  élévations  d'une 
autre.  Cette  lente  opération  ,  qu'ils  auroient 
pu  abréger  û  facilement  en  adaptant  enfemble 
les  furfaces  des  pierres ,  foit  en  les  frottant, 
foit  en  les  travaillant  avec  leurs  haches  de  cui- 
vre, paroîtroit  incroyable,  û  l'on  pouvoit  en 
douter  en  voyant  les  ruines  de  ces  bâtimens. 
Cela  leur  donne  un  arpeél  fingulier  aux  yeux 
4cs  Européens.    U  n'y  ^  aucune  fuite  régulière 

dans 
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dans  les  fondemens  des  bâtimens,  &  aucune  pier- 
re ne  reffsmble  à  une  autre  par  fa  forme  &  par 
fes  dimenfions  ;  tendis  que  par  rînduftrie  perfé. 
vérante,  mais  mai  entendue  des  Indiens  ,  elles 
font  toutes  jointes  enfemble  avec  cstte  minutieufe 
exaélitude  dont  j'ai  parlé.  Ulloa  a  fait  cette  ob« 
fervation  fur  les  pierres  de  !a  forterefle  d'Atun- 
Czmuï  iVoy.  vol'  i,p  387.  Pineto donne  une pa- 
reille  defcription  de  la  fortereffe  de  Cuzco  ,  le 
plus  parfait  de  tous  les  ouvrages  Péruviens.  Za 
patat  manufcrit  entre  les  mains  de  Vaiiteur,  Sui- 
vant M.  de  la  Condaraine,  il  y  avolt  des  affifes 
de  pierres  exaflement  parallèles  &  de  même  hau- 
teur dans  quelques  parties  des  ruines  d'Atun-Cin. 
nar;  ce  qii*il  remarque  comme  une  preuve  des 
progrès  des  Péruviens, 

I  Note  LXIV,  pag.  BS, 

^  Ces  ponts ,  tendus  par  leur  propre  poids  »  agîtes 
par  le  vent  ou  dans  un  balancsment  continuel 
par  le  mouvement  de  la  perfonne  qui  y  palTe , 
offrent  d'abord  â  la  vue  un  fpeétacle  effrayant. 
Mais  les  Efpagnols  ont  cependant  trouvé  que 
c'éto:t  h  mariere  la  plus  aifée  de  p  .ffcir  les  tor- 
rems  du  Pérou,  fur  lefquels  il  ferolt  difficile  d'en 
confiruire  de  plus  folides  de  pierre  ou  de  bois, 
11  y  a  des  ponts  de  Hane  dans  le  Pérou  ^  fi  larges 
que  les  mulets  peuvent  y  paffer  tout  chargés:  tel 
efl  celui  qui  eft  fur  la  rivière  d'Apurimac  ,  où 
Tome  ÎF,  N 
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pafTent  toutes  les  marchandlfes  &  autres  effets 
dans  lesquels  confiile  le  coiimerce  entre  le  Pérou 
&  les  provinces  de  Lima,  de  Cuzco,  6£C.  On 
emploie  une  méthode  plus  fîmple  pour  palTor 
des  rivières  tBoins  confîdérables  :  un  manequin  > 
dans  lequel  fe  place  le  voysgeur,  eftfufpenduà 
un  fort  cable  tendu  d'un  bord  de  la  rivière  à 
l'autre  ;  on  pouffe  &  tire  le  manequin  par  le 
moyen  de  deux  cordes  qui  y  font  attachées, 
yiloa,  voyage  au  Pérou,  tome  i ,  p,  358» 

Note  LXV,  pag,  gg- 

pai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits  dans  la  No' 
îltia  brève   de  la  expedicion  militar  de  Sonora  "y 
Cinaloa  ^  fu  exlîo  Feîiz ,  y   vantojofo   ejîado ,  en 
gue  por  confecnencla  de  elîo,Je  ban  piiefto  amhas 
prQviiicïas  i  publiée  à  IVlexico  le  17  juin   1771, 
pour   fatisfaire  la   curiofîté  des  négocians  '  qui 
avoient  fourni  au  vice-roi  l'argent  néceffaire  pour 
faire  cet  armement.    Les  copies  de  cette  notice 
font  rares  à    Madrid;  mais  j'en  ai  obtenu  une 
qui  m'a  mis  à  portée  de  communiquer  ces  faits 
curieux  au  public     Suivant  ce  récit,  on  a  trouvé 
dans  la   mine  de  Yecorato  de  la  province  de 
Cinaloa  un  grain  d'or  de  vingt-deux  carats,  pe» 
fart  feize  marcs  quatre  onces  quatre  ochavas; 
ce  qui.  fait  environ  quinze  marcs,  quatre  onces 
trois  grains,  poids  d-a  France,  qu'on  a  envoyé 
en  Efpa^ns  comme  un  préi°cn:  dl^nQ  du  roi>  & 
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qui  fe  trouve  maintenant  dépofé  dans  le  cabinet 
de  Sa  Majcîlé  Catholique  à  Madrid, 

Note  LXVi?  pag    loo. 

L'incertitude  des  géographes  fur  ce  point  efl:  Cm  • 
guîiere;  car  Ccriès  paroît  avoir  examiné  les  cô* 
tes  de  la  Californie  avec  une  grande  attention. 
L'archevêque  de  Tolède  a  publié,  d'après  l'original 
qui  retrouve  entre  les 'mains  du  marquis  Del  Val  ^ 
Je,  defcendant  de  Certes ,  une  carte  dréflee  en 
1541 ,  par  le  p.lote  Domingo  Ciilillo,  dans  la- 
quelle la  Californie  eft  placée  coHims  unepénin» 
fuie,  qui  s'étend  à  peu  piès  dans  îa  même  direc* 
tion  qu'on  lui  donne  aujourd'nui  dans  les  meil' 
leures  cartes,  &  la  pointe  oii  Is fleuve  Colorado 
fe  jette  dans  ie  golfe ,  y  eil  marquée  avec  précilîon» 
Hîft»  de  Nuevci  E/pagna,  327. 

Note  LXVII,  p,  104. 

]e  dois  ce  fait   à  Monfîeur   l'Abbé  Rgynaî, 
auteur  de  Vhiji,  phUofophiqiie  ^  politipie  des  deux 
Indes i  tom,  3,  p.  103;  &  après  avoir  confulté 
une  perfonne  intelligente  ,   qui ,  nyint  demsuré 
long  tems  fur  la  cô;q  des  Moskltes  ,    y  a  fait 
le  commerce  du  bois  de    teinture  ,   j'ai  trouvé 
que  cet  ingénieux  auteur  a  é^>é  bien  informé»  Le 
bois  coupé  pœ?  ÛQ  la  ville  du  Saint-François  ûû 
Citnpêchs  efl  d'ure  qualité  infiniment  lupérLCur^ 
à:  celui  d^  i'autis  côté    de  Yuca^an.  &  ly  ccna 
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merce  des  Anglois  dans  îa  baie  de  Honduras  tire 
à  fa  fin. 

Note  LXVIII,  pag.  126. 

Ls  P.  Torribîo  de  Benevsnte  ou  Motolinea, 
a  afîjgné  dix  caufes  de  la  dépopulation  rapide  du 
Mexique ,  auxquelles  il  donne  le  nom  des  dix 
fléaux.    Il  y  en  a  plulîeurs  qui  ne  font  pas  par. 
ticaiieres  à  cette  province  feulement.  10.  L'intro» 
duélion  de  la  petite  vérole.    Cette  maladie  fut 
portée  pour  la  première  fois  dans  la  nouv-elie 
"  Efpsgne,  en  1520,  par  un  Efclave  nègre  de  la  fuite 
de  Narvaès.    Torribîo  affure  que  la  moitié  du 
peuple  des  provinces  où  régna  cette  maladie,  en 
mourut.    A  cetfe  mortalité,  occafiannés  par  la 
petite  véioîe,  Torquemada  ajoute    les  ravages 
afFreux  de  deux  maladies  contagieufes  qui  régne- 
rent  en  1545  &  1575.  Huit  cents  mille  hommes 
périrent  par  la  première,  &  plus  de  deux  millions 
par    la   féconde  ,    fuivant   le  calcul  exzCt  fait 
p^r  ordre  des  vice-rois.    Mond,  Ind.  tom.  i,  p. 
642.     La  petite  vérole  ne  fut  introduite  dans 
le  Pérou  que  plufieurs  années  après   rinvafion 
des  Espagnols  ,   mais    fut    très- fatale  aux  natu« 
lels  du  pays.    Garcia,  Orîgen.  p.  88.  2®.    Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou  qui  périrent 
de  befoin   pendant   la   guerre    avec  les    Efpa. 
gnols  ,   fur.îout  pendant   le  fieg3    de  Mexico. 
p.    La  grands  famine   qui  fuivit  la  réduiîtioa 


ETECLAIIICISSEMENS,  2p3 

de  Mexico  ,  parce  qae  le  peuple  des  deux 
partis  avoit  également  négligé  de  cultfver  les 
terres;  es  qui  arriva  dans  toutes  les  autres coîi» 
trées  conquifes  par  les  Efpagnols»  40,  Les  char- 
ges onéreufes  impofées  par  les  Efpagnols  aux 
Indiens  de  leurs  repartlmientos*  50*  Le  poids 
opprelîîf  des  taxes  qu'ils  n'étoient  pus  en  état 
de  payer,  &  dont  lis  ne  pou'/oient  efpérer  au* 
cune  exeiiîption.  60.  Le  grand  nombre  d'In. 
diens  employés  à  raflembler  i'or  que  les  for- 
rents  charient  des  montagnes,  qu'on  forçolt  à 
quitter  leurs  habitations  fans  aucune  provili'jn 
pour  leur  fubfiftance,  &  qu'on  expofoit  à  toute 
la  rigueur  du  froid  dans  ces  régions  élevées, 
70.  Les  travaux  imoienfes  pour  rebâtir  Mexico, 
que  CorCès  prefTa  avec  tant  d'ardeur  qu'il  en 
mourut  un  nombre  incroyable  d'Indien?.  8*^. 
Le  nombre  d'hommes  condamnés  à  l'efcla» 
vage  fous  différents  prétextes  &  employés 
à  exploiter  les  mines  d'argent.  Ces  malheureux , 
marqués  par  leurs  maîtres  avec  un  fer  chaud, 
comme  le  bétail,  étoient  conduits  par  troupeaux 
dans  les  montagnes.  90.  La  nature  du  travdii 
auquel  ils  étoient  condamnés,  les  vapeurs  nui» 
fibles  de  ces  mines ,  la  froideur  du  climat  &  le 
manque  des  vivres  furent  fî  funefles^que  Torri» 
bio  afîure  que  la  campagne  autour  de  plufieurs 
de  ces  mines,  principalement  près  de  Guaxago, 
éioit  couverte  de  corps  morts,  que  l'air  étoit 
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corrompu  par  leur  pusRteur,  &  que  la  quantité 
des  vautours  &  des  autres  oifeaux  de  proie  étolt 
û  grande  que  leur  nombre  ohfcurciiroit  le  foîeil. 
ICO.  Les  Efpsgnolb  dans  leurs  dliférentes  expé- 
ditions &  dans  leurg  guerres  civiles  firent  p^rir 
un  grand  nombre  d'Indiens  en  les  forçant  de 
Jes  fervir  de  tamemes  ou  de  porte-faix.  Cette 
dernière  oppteilion  fut  fstale  aux  Péruviens.  La 
quantité  d'Indiens  qui  périrent  pendant  l'expédf' 
tien  de  Gonzale  Pjzarre  dans  les  provinces  qui 
font  â  VeCt  des  Andes,  peut  donner  une  idée  de 
ce  qu'ils  ont  fouiPert  &  faire  juger  combien  ieur 
nombre  diminua.  Torribio,  manujcrît,  Corita» 
dans  fa  Brève  y  fumrnaria  relacion^  éclaircit  & 
confirme  pluOeurs  obfervations  de  Torribio,  aux- 
quelles il  renvoie  les  ledsurs.  Manufcrit  entre 
Jes  mains  de  r auteur, 

"Note- LXlXfpag..  ïi-j» 

Montefquîeu  mêaie  a  adopté  cette  idée,  iih. 
VIII,  c.  i8,*  mais  le  defir  qu'avoit  ce  grand 
homme  d'établir  un  fydême,  l'a  rendu  quelquefois 
peu  attentif  dans  fes  recherches,  &  fdn  génie 
trop  ardent  lui  a  fait  négliger  plufieurs  caufes 
fiuîîî  évidentes  que  folldes. 

Note  LXX,  par,  128. 

On  en  trouve  une  preuve  convaincante  dans  le 
teftament  d'Ifabel/e,  cii  el/e  montre  laplus  ten- 
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are  fo'licîtude  pour  que  les  Indiens  foient  traités 
d'une  manière  douce  à  humaine.  Ces  louables 
fentimens  de  h  reine  ont  été  adoptés  dans  les 
loix  publiques  d'Efpagne  &  fervent  dlntrodudllon 
aux  réglemens  contenus  fous  le  titre  de  bon 
traïtemenî  des  Indiens;  RecopîL  VI ,  tît.  lo. 

Note  LXXlt  pag.  130, 

Le  tiers  du  fepîieme  titre  du  premier  livre  de 
la  Recopilacionf  qui  contient  les  réglemens  tou» 
chant  les  pouvoirs  &  les  fonctions  des  archevê^ 
ques ,  roule  fur  la  charge  qui  leur  eft  imporée 
comme  protecteurs  des  Indiens,  &  parle  de  tous 
les  cas  oiill  eft  de  leur  devoir  de  les  protéger 
contre  l'oppreffîon,   tant  dans  leurs  propriétés 
que  dans  leurs  perfonnes.Norj-f^^u^eiîîent  ils  font 
chargés  par  les  lo'x  de  cette  fx3?i(5tlQn ,  ëuOj  i.iî. 
maine  qu'honorable;  maïs  ils  î'eKercent  encff^t. 
Je  pourrois  en  citer  des  preuves  fans  nombre 
tirées  des  auteurs  Efpagnols  .'mais  je  préfère  de 
m'en  rapporter  à  Gage,  qui  écoît  peu  difpofé  à 
accorder  au  clergé  romain   un  mérite  auquel  il 
n'aurolt  pas  eu  droit  de  prétendre.  Sur.vey ,  p, 
142,  igi  ,  de.  Henry  Hawks,    négoci^int  Aa. 
glois  j  qui  pendant  cinq  ans  a  réfidé  dans  la  nou. 
velle  Efpagne,  avant  l'année  1572,  rend  le  iiiê- 
me  fémoîgnsge  favorable  au  clergé  romain.  lia* 
liluît  lîl,  p.  466.  Une  loi,  donnée  par  Chai- 
les"  Quir.t .  auiorife  non  -  feulement  les  évêques , 
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mais  tous  les  eccléilafliques  en  général,    à  infor 
mer  &  avertir  le  msgidrat  civil,  dans  le  cas  où. 
quelque  Indien  feroit  privé  de  fa  liberté  &  de  fes,T 
droits:  RecopîL  Hb.  FI,  tit,  d  Ley  14:  ce  qui  ( 
les  conflituoit  prottâeurs  en  titre  des  Indiens. 
Il  y   a  eu  des  eccléfiaftiques  Efpagnols  qui  ont 
lefufé  rabfoluîion  à  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  poITédoient  des  encomienda  &  regardoient  les 
Indiens  comme  des  efclaves,  ou  qui  les  eiBplo' 
yoient  à  l'exploitation  des  mines.    Gonzale  Da* 
vil,  Teatro  eccles,  i,  p.  157, 

Note  LXXII,  p,  131. 

Suivant  Gage,    Chiapa  dos  Indios  contient* 
quatre  mille  familles ,  &  il  en  parle  comme  d'une 
des  villes  Indiennes  les  plus  peuplées  de  l'Ame, 
rique  :  p,  104. 

Note  LXXUI,  p.  132. 

Il  eft  très-difficile  de  fe  procurer  un  état  exact 
de  la  population  des  royaumes  de  l'Europe  ciih 
police  eft  la  plus  parfaite  &  où  les  fciencesonr 
fait  les  plus  grands  progrèi.  Dans  l'Amérique 
Erpagnole,oùles  connoiffinces  font  encore  au 
berceau,  &  où  peu  d'hommes  ont  le  lolfirde  fe 
livrer  aux  recherches  de  pure  fpéculation,  on  a 
fait  peu  d'attention  à  cet  objet.  Cependant  en 
1741,  Philippe  V.  ordonna  aux  vice-rois  &aux 
gouverneurs  des  différentes  provinces  de  l'Ame* 

ri- 
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n(]ue,  de  fsire  un  dénoiribrement  des  hahiurs 
de   leurs   diilrifts  &  d'envoyer  un   état   de  leur 
nombre  &  de  leurs  occupations  j  en  conféquen» 
ce  de  cet  ordre  ,   le  comte  de  Fuen-Clara,  vU 
ce-roi  de  la  nouvelle  Efpagne,  chargea  D.  Jcf" 
Ant.  de  Villa-Segnor  y  Sanchez  d'exécuter  cetts 
commifîlon  dans  la  nouvelle  Efpagne.  VillaSô» 
gnor  publia   le  réfultat  de  Tes  recherches  dans 
fon  Teatro  Americano^  d'après  les  rapports  des 
ir.àgjftrats  des  diirérentes  provinces  ,  &  d'après 
fes  propres  obrervations  &Ja  longue  commun!* 
cation  qu'il  avoit  eue  avec  la  plupart  des  pio* 
vincês.Son  léclt  n'ell:  cependant  pas  fidèle.  Des 
neuf  dio  ce  fes  dans  lesqusïs  Templre  du  Mîxiqus 
efl:  divifé,  il  n'en  a  ciié  que  cinq,  favoir l'arche • 
vêché  de  Mexico  &  les  évèchés  de  Los-Arge. 
les,  de  Machoacan,  d'Oaxaca  &  de  la  nouvelle 
Galice.    Il  n'a  fait  aucune  mention  des  évêchés 
de  Yuçatan,  de  Verapez,  de  Chiapa  &  de  Gua' 
tlmala,  quoique  la  race  des  Lidiensfcit  plusnoai» 
breufe  en  ce  dernier  endroit  qu9  dans  aucune 
autre  partie  de   la  nouvelle  Efpagne.    Dans  le 
dénombrement  du  diocefe  fort  étendu  de  la  nou» 
vfcile,  Galice,  il  décrit  bien  la  fituation  des  dlf 
férjns  villages  Iiidiens;  mais  il  ne  fpécifîe  le  nom- 
bre des  habiîans  que  d'un  petit  nombre  de  ces 
villages.    Las  Indiens  de  ceitte  vafte  province, 
dans  lajuelle  la  puiffance  des  Efpagnols  eft  en^ 
Goie  iiBparfaiteîîient  établie,  ns  font  pas  enr&. 
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gidrés  avec  la  même  exaflitude  que  dans  les  au» 
très  parties  de  la  nouvelle  Eipagne.  Suivant  ViN 
la-Segnor ,  voici  l'état  aéluei  de  la  population  dans 
Jes  cinq  diocefes  nommés  ci.defTus,  tant  pour  les 
ETp^gnoIs  que  pour  les  Nègres ,  les  Mulâtres  & 
les  Métis. 


.     - 

Familles. 

JMexico        ;       .        .       .        , 

105202 

Los-Angeîes 

30609 

Mechoacan            ...       ; 

30840 

Oaxaca        .         .        .        •        . 

7295 

Nouvelle  Galice 

16770 

190708 

A  raîfon  de  cinq  perfonnes  par 

famille  ,   le  nombre  total  eft  de 

953540 

Nombre  des  familles  Indiennes 

dans  les  diocefes  de 

Mexico       ... 

119511 

Los-Angeîes 

88240 

Mechoacan                 .               « 

3<5i96 

Oaxaca 

44222 

Nouvelle  Galice                 , 

6222 

Total. 


294391 


En  comptant  cinq  perfonnes  par  faniîîîe  ,  le 
nombre  total  eft  de  j  ,471»  955»  Nmis  pouvons 
compter  avec  d'autant  plus  de  certitude  fur  le 
calcul  du  nombre  des  Indiens ,  quni  efc  pris  ds 
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h  muricule  ou  du  regiftre  faiv^nt  lequel  on  le* 
voit  le  tribut  qu'ils  payoient-     Puifque  de  neuf 
dioceftis  on  en  a  omis  totalement  quatre,  &qus 
le  dénombrement  de  la  nouvelle  Galice  n'a  été 
fsit   que  très  imparfaitement ,  nous  pouvons  en 
conclure  que  le  nombre  des  Indiens  dans  l'em' 
pire  du  Mexique  va  su  delà  de  deux  millions. 
Le  calcul  du  nombre  des  Efpagnols  ne  paroît 
pas  ètïQ  û  exaèt.    Villa-Segnor  remarque  enfer- 
mes ^énéïïv'K ,  que  plufieurs  Efpagnoîs ,  Nègres 
&i  Métis,  réildent;  enfeQibîe    dans  p'ufieurs  c-n» 
dro'ts,  fans  rpécifier  leur  nombre.    Ceft  pour» 
quoi, fi  nous  raiTdmblons  tous  ces  habitans  avec 
ceux  qui  deiEeurent  dans  les  quatre  dfocefes  qu'on 
a  omis,  le  noaibre  des   Efpagnols   &  ceux  des 
races  mêlées  peuvent  probablement  montera  un 
million  &  demi»    Dans  quelques  endroits,  Viila- 
5?gnor  diftingue  les  Efpagnols, des  trois  rscesin* 
férieures ,  de  Nègres ,  de  Mulâtres  &  de  Métis , 
&  marque  leur  nombre  féparément;  mais  en  gé- 
néral il  les  joint  enfemb'e.     Cependant  par  la 
proportion  obfervéa  dans  les  endroits  où  le  nom- 
bre de  chaque  efpece  efl  marquée,  ainfi  que  par 
le  détail  de  i'écac  de  la  population  dans  lanou. 
veile  Efpagne  donné  par  d'autres  hîiîorlens,  il 
ed  clair  que  le  nombre  des  nègres  &-des  habi- 
tans de  race  mêlée,  cxceds  de  beaucoup  celui  des 
Efpagnol?.  Peut-être  doit-on  porter  ces  derniers 
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à  p'us  de  cinq  cents  mille  contre  un  million  des 
autres. 

Quelque  deftéljeux  que  foit  ce  calcul,  il  ne 
m'a  cependant  pas  été  pofTible  de  me  procurer 
des  connoifTances  aflez  exactes  du  nombre  des 
habicans  du  Pérou,  pour  former  des  conjectures 
anûi  faîisfaifantes  fur  l'état  de  fa  population.  Je 
fais  qu'en  l'jôi,  le  protedeur  des  Indiens  dans 
la  vice -loyauté  du  Pérou  comptoU  qu'il  y  en 
avoit  612780  ,  qui  payoient  le  tribut  au  roi. 
Comme  toutes  les  femmes  &  tous  les  mineurs 
étoient  exempts  de  cette  taxe,  dans  le  Pérou, 
on  doit  fuppofer  que  le  noïp.bre  des  Indiens 
montoit  à  2449120.  Manufctît  entre  les  mains 
de  r auteur. 

Je  vais  parler  d'une  autre  méthode  de  calculer 
ou  du  moins  de  faire  des  conjeélares  touchant 
l'état  de  la  population  de  la  nouvelle  Efpagne  & 
du  Pérou,  Suivant  un  état  que  ]*ai  lieu  de  croire 
exsél,  le  nombre  des  copies  de  la  bulle  de  la 
Crufada ,  envoyées  au  Pérou  à  chaque  nouvelle 
publication,  eil  de  1x71253  ,  &  pour  la  nou« 
veîle  Efpsgna,  de  2649326.  On  m'a  dit  qu'il 
fj'y  a  qu'un  petit  nombre  d'Indiens  qui  achètent 
b  bulle,  &  qu'on  la  vend  principalement  aux 
Efpagnols  &  aux  habitans  de  race  mê'ée;  de 
forte  que,  fuivant  cette  manière  de  calculer,  le 
uombre  des  Efpagnols  &  des  races  mêlées  mon» 
leroii  au  moins  à  trois  miUlons. 
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Le  nombre  des  habitans  de  pîufîeurs  villes  de 
l'Amérique  Efpagnole,   peut  nous  donner  queU 
qu'idée  de  l'étendue  de  la  population,  &  corri- 
ger l'idée  peu  exaéle,  mais  commune  qu'on  a  dans 
la  Grande  Bretagne ,  du  foible  &  miférable  état 
de  ces  colonies.    La  ville  de  Mexico  contient 
au  moins  15C000  habitans;  Los-Angeles  plus  de 
60000,  tant  Efpagnoîs  qu'habitans  de  race  mê» 
lés;  VilU'  Segnor  t  p.   247.    Guadalaxara  con* 
tient  au-delà  de  30000  âmes ,  fans  compter  les 
Indiens:  ibid.  îib.  II.  p.  ic6.  Il  y  en  a  54000 
à  Lima:  Z),  Cofme  BuonOf  defcr.  de  Peru  1764. 
Carthagene  en  contient  25000;  Potofî  25000; 
Bueno  i  1767:   Popayan  plus  de  20000:    Ulloa 
L  p,  287.     Les  villes  du  fécond  rang  font  plus 
peup'ées  encorei    Les  villes  &  les  éiabliflbmens 
les  plus  floriffans  des  autres  nations  Européen- 
nes en  Amérique  ne  peuvent  entrer  en  comparai» 
fon  avec  ceux-ci. 

Tels  font  les  calculs  de  la  population  de 
pluileurs  villes,  que  j'ai  trouvés  répandus  dans 
des  écrivains  que  j'ai  jugés  dignes  de  foi.  Mais 
j3  me  fuis  procuré  un  dénombrement  des  hsbi» 
tans  des  villes  de  la  province  de  Quito  ,  far 
l'esadifude  duquel  je  puis  compter,  à  que  Je 
communique  au  public,  tant  pour  fatisfaire  fa 
curiofité,  que  pour  reflifier  les  notions  erro- 
nées dont  j'ai  parlé.  Saint- François  de  Qjifo 
contient  entre  50  &  60  mille  habitans  de  diffé- 

N  7 
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rentes  races.  Outre  la  ville,  il  y  a  dans  ce  cor' 
regimîento  vingt- neuf  cures  établies  dans  les 
principaux  villages  jlôfquels  ont  chscun  de  plus  pe- 
tits hameaux  qui  en  dépendent,  dont  les  habi' 
tans  font  prefque  tous  Indiens  ou  Métis.  II  y 
a  environ  fix  à  huit  mille  âmes  à  Saint- Jean  de 
Pâfto,  outre  vingt-fept  villages  qui  en  dépendent. 
On  compte  à  Saint -Michel  d'ibsrra  fept  mille 
habicans  &  dix  villages.  Le  diflriâ:  de  Havala 
contient  entre  dis -huit  &  vingt  mille  âmes;  ce- 
lui  de  Tacuma  dix  à  douze  mille  ;  ceUu  d'Am 
bato  huit  à  dix  mille,  &  feizs  villages ;;ia  ville  de 
Riombamba  feize  à  vingt  mille  &  neuf  villages  ; 
le  didrict  de  Chimbo  fix  à  huit  mille;  celui 
de  Guayaquil  feize  à  vingt  mille  &  quatorze  vil- 
lages ;  le  diftrict  d'Atuafî  environ  cinq  à  flx 
mille  &  quatre  villages  ;  la  ville  de  Cuei/za 
vingt- cinq  à  trente  mille  &  neuf  villages  fort 
peuplés  ;  la  ville  de  Lax^i  huit  à  âlz  mille  & 
quatorze  villages.  Cette  population  ,  quoique 
médiocre ,  fi  l'on  confidere  la  vaile  étendue  du 
pays,  eft  bien  plus  confidérable  qu'on  ne  lefup- 
pofe  communément.  J'ai  oublié  de  dire  en  foa 
lieu  que  Quito  qû  la  feule  province  de  l'Améii- 
que  Efpagnoie  qu'on  peut  regarder  comme  un 
pays  de  manufactures.  On  y  fabrique  des  cha- 
peaux, des  étoffes  de  coton  &  des  draps  gros* 
HerS)  en  alTez  gr^ide  quantité  pour  fuffiie  non- 
feuletîient  à  la  confommation   de  la  province» 
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mais  pour  fournir  un  article  confîdérable  d'ex- 
portation dans  les  autres  parties  de  l'Amérique 
Efpagnole.  Je  ne  fais  fî  l'on  doit  regarder  l'in* 
duftrie  finguliere  de  cette  province  comme  la 
caufe  ou  comme  l'efFet  de  fa  population  ;  mais 
la  pafïïon  pour  tout  ce  qui  vient  de  l'Europe  eft 
11  grande  parmi  les  vains  habitans  du  nouveau 
monde,  que  l'on  m'a  afluréque  les  manufadares 
de  Quito  font  fi  peu  eftimées,  qu'elles  commen* 
cent  à  pencher  vers  leur  déclin* 

Note  LXXIV,  ^  139. 

Ces  audiences  font  établies  dans  les  endrofts 
fuivans,  à  Saint-Domingue,  dans  rifle  d'Hifpa- 
nioîa;  à  Mexico j  dans  la  nouvelle  Efpagne;  à 
Lima, dans  le  Pérou;  à  Panama,  dans  Tî^rre-fer- 
me  ;  à  Saint  Jacques  de  Guatimaia  ;  à  Guadalajjara, 
dans  la  nouvelle  Galice  ;  à  Santafé ,  dans  b  nou. 
veau  royaume  de. Grenade;  à  ia  Plata,  dans  la 
province  de  LosCharcas^  à  Saint-François  de 
Qjîto;  â  SafnLjacques ,  dans  le  Chili  i  à  Buenos- 
A*/res.  Plufieurs  grandes  provinces  dépendent 
de  ces  audiences;  quelques-unes  même  font  R 
éloignées  des  villes  où  ces  cours  réfident  s  qu'el* 
les  n'en  peuvent  tirer  que  psu  davantage.  Les 
auteurs  Efpsgnoîs  comptent  douze  de  ces  cours 
d'audiences  s  parce  qu'ils  y  comprennent  celle  da 
Manille  dans  les  ifles  Philippines. 
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Note  LXXV,  p.  148.  l 

Vu  la  diftance  qui  fépare  le  Pérou  &  îe  Chili 
de  rEfpagne,  &  la  difficulté  qu'il  y  a  de  tranfpor- 
ter  par  rifthme  de  Panama  des  effets  d'une  charge 
auffi  confidérable  que  le  font  le  vin  &  l'huile, 
les  Efpagnols  de  ces  provinces  ont  obtenu  laper» 
■miffion  d'y  planter  des  vignes  &  des  oliviers.  Mais^ 
il  leur  eft  rigoureufement  défendu  de  faire  palier 
du  vin  &  de  l'huile  à  Panama,  à  Guatimala  ,  ou 
dans  toute  autre  province ,  à  portée  d'en  recevoir 
de  rEfpagne,  Recap,  lib.    tit,  18.  15  &  i8- 

Note  LXXVI.  p.  151. 

Ce  calcul  a  été  fait  par  Benzoni,  en  1550» 
cinquante-huit  ans  après  la  découverte  de  l'A* 
mérique:  Hifl»  novî  orhis ,  lib.  III  ,c,  21,  Mais^ 
comme  Benzoni  a  écrit  avec  un  efprit  mécon- 
tent &  porté  à  détraélsr  en  tout  les  Efpagnols, 
il  fe  peut  que  fon  calcul  ait  éié  tiop  foible. 

Note  LXX Vil,  pag.  153* 

]e  n*ai  que  des  notions  imparfaites  fur  le  par- 
tage  &  la  tranfmiflîon  des  biens  dans  les  colo- 
nies Efpagnoles.  Les  auteurs  ECpagnols  ne  s'ex 
pliquent  pas  clairement  fur  ce  fujet ,  &  peut-être 
même  n'ont-lls  pas  aflez  confidéré  les  effets  de 
leurs  ioix  &  de  leurs  inflitutions.  Solorzano, 
de  jure  ind,  vol,  3,  îih,  11^  lib.  16  ,  explique 
m    quelque  forte  i'introduélion  de  la    tenurs 
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de  Mayorafgo  &  parle  de  quelques-uns  de 
fes  effets.  Villa-Segnor  en  remarque  une  confé# 
quence  fînguliere.  Il  obferve  que,  dans  quel- 
ques-unes des  fîtuations  les  plus  favorables  de 
Mexico j  une  grande  partie  du  terrain  n'eft  pas 
occupée  ,  ou  efl  couverte  par  les  ruines  des 
maifons  qu'on  y  avoit  bâties  autrefois.  Il  ajoute 
qu3  ce  terrain  étant  polTédé  par  droit  deMayo' 
rafgo  ,  &  ne  pouvant  pas  être  aliéné  ;  c®s  rui- 
nas deviennent  éternelles.  Teatr,  Amer,  voL  I> 
P-  34. 

Note  LXXVIII,  p.  155. 

Il  n'y  a  aucune  loi  qui  exclue  les  Créoles  des 
charges,  tant  civiles  qu'eccléfiafliques»  Il  y  a 
ai  contraire  plufîeurs  Cedulas  qui  recommandent 
de  donner  îndiftinélement  des  places  de  confiân» 
ce  aux  perfonnes  nées  en  Efpagne  &  en  Amé- 
rique. Bsîancurt  y  Figueroa  Derecbo ,  ^c,  p» 
4,6.  Mais,  malgré  ces  ordres  répétés,  on  ac- 
corde dans  prefque  tous  les  cas  la  préférence 
aux  psrfonnes  nées^  en  Efpagne.  L'auteur  que 
nous  venons  de  citer  en  donne  une  preuve  fin- 
gjlere.  Depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
jufqu'en  1637,  on  a  nommé  trois  cents  foixan* 
te-neuf  évêques  ou  archevêques  pour  les  difFé 
rens  diocefes  de  ce  pays ,  &  de  ce  grand  nom- 
bre  11  n'y  en  a  eu  que  douze  qui  fuflent  Créoles 
p,  40. 
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Cette  prédiîtâion  en  faveur  des  Européens 
paroît  fubfifter  encore.  Un  Edit  du  Roi ,  rendu 
en  1776,  accorde  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Mexico  la  nomination  des  eccléfîaftiques  Euro 
péens,  connus  par  leur  mérite  &  leurs  talens, 
pour  être  inftallés  par  le  Roi  dans  les  bénéfices 
vacans.  Manufcrit  entre  les  mains  de  V Auteur, 

Note  LXXIX,  p.  163. 

QL^e^que  modéré  que  puifTâ  paroîcr^cé  tribut, 
l'indigence  des  Indiens  efl  fî  grande  dans  pluîîeurs 
provinces  de  i'Amériqtie,  que  l'exaction  en  eft 
infupportable.  PegnUf  Itîner.  par  Farochos  de 
IndÎQs t  p,  192  • 

Note  LXXXp  pag*  164. 

Dans  îa  nouvelle  Efpagne  on  accordoit  les  en- 
comîenda  pour  trois; '&  quslquefo's  pour  quatre 
générations,  à  raifon  du  mérite  extraordinaire  & 
des  fervices  des  premiers  conquérans,  &  du  foible 
revenu  du  pays  avant  la  découverte  des  mines 
de  Sacotecas.  RecopîL  Ub'  VI ,  tlt.    2,    c,  14, 

Note  LXXXI,  'pag,  165. 

D.  Ant.  UHoa  ,  prétend  que  le  travail  des  v?At)Q% 
n*eft  pas  nuifible  ,  &  en  apporte  pour  preuve 
que  plufieurs  Métis  ou  Indiens  qui  n'appartien- 
nent à  aucun  repaniiiîe?ito ,  fs  louent  volontaire 
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ment  pour  exploiter  les  mines  s  &  que  plufieurs 
Indiens  continuent  de  plein  gré  ce  travail,  lors- 
que îe  tems  prefcrit  pour  leur  fërvfce  eft  fini. 
Enîreten.  pag»  265,  Mais  fon  opinion  njrlafaîu» 
brité  de  ce  travail  eft  contraire  à  î'experience  do 
tous  les  Cèdes;  Par-toat  où  les  homm^f-  feront 
féduifs  par  un  falaire  confidérable ,  ils  s'engage- 
ront à  toute  Q^çiQCQ  de  travail,  quelque  fariguant 
ou  daîi^ereux  qa*ll  puîfle  erre.  D,  Hern.Carilîo 
Akamlrano  rSi^ponQ  un  fait  curieux  ,  qui  eft  in» 
compatible?  avec  l'opinion  d'Uiios,  Par-tout  otï 
l'on  exploite  de5  m:nes,  dit-il  ,  le  nombre  des 
Indiens  diminue  ,*  mais ,  dans  les  provinces  de  Catn* 
pêche»  cil  il  n'y  a  point  de  mines,  le  nombre 
des  Indiens  a  augmenté  de  plus  d'un  tiers  depuis 
la  conquête  de  rAmérIque,  quoique  le  fol  &  le 
climat  ne  foient  pas  aulS  bons  qu'au  Pt^rou  ^  au 
Mexique.  Colbert,  colleci.  Dans  un  autre  mé* 
moire  préfenfé  à  Philippe  III  ,  en  1609,  le  capi- 
taine Juan  Gonzaîes  d'Azevedodit  que  dans  tous 
les  diftrlfls  du  Pérou  où  Ton  forçoit  les  Indiens 
de  travailler  aux  mines,  le  nombre  en  étoit  ré- 
duit  à  la  moitié,  &  dans  quelques  endroits  au 
tiers  de  celui  qu'on  en  comptoit  fous  la  vice- 
royauté  de  Don.  Fr,  de  Tolède  en  1581.  Col- 
bert,  coîleB» 

NcTE  LXXXII,  p.  166. 
Comme  un  travail  de  cette  efpece  ne  peut  être 
prefcrit  avec  une  exaftitude  précife,   la  tâche 
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qu'on  impofô  aux  Indiens  paroît  être  fort  aibi- 
tra!re;&,  de  mêcne  que  le  fervice  exigé  par  les 
feigneurs  féodaux  de  leurs  valTaux ,  in  vînea, 
prato  aut  mejje  ,  elle  doit  être  extrêmement  in» 
commode  &  fouvent  gratuitement  tyrannique. 
Pegna  itîn.  par  Parochos  de  Indios, 

Note  LXXXIII,  p-  166, 

L'efpsce  de  fervice ,  connu  au  Pérou  fous  la 
nom  de  Mita,  eft  appelé  Tanda  dans  la  nou- 
velle Efpagneoùil  n'a  lieu  que  pour  une  femaine 
de  fuite,  PerConne  n'eft  obligé  de  fervir  à  une 
p'us  grande  diftance  que  celle  de  vingt -quatre 
milles  de  fon  habitation.  Cette  règle  eft  moins 
opprcfîîve  pour  les  Ii2diens,que  celie  qui  eft  éta- 
blie au  Pérou.  Mémoire  de  Hern.  Carillo  Alta- 
mirano,  Colbert,  collet. 

Note  LXXXIV,  p,  170. 

C'eft  des  loix  mêmes  qu'on  peut  en   déduire 
les  plus  fortes  preuves.  La  multitude  à.  la  varié 
(é  des  régiemens  pour  pié\7enir  les  abus,  eil  ce 
qui  peut  nous  donner  une  idée  de  leur  nombre. 
Quoique  les  loix  aient  fagement  r^glé  qu'aucun 
Indien  ne  fera  tenu  de  fervir  dans   les  mines  à 
plus  de  trente  milles  de  diftance  de  fon  habita 
tion^  nous  apprenons  cependant ,  par  un  méaioi 
re  préfenté  au  roi  par  D.  Hernan  Carillo  A!ta 
mirano,  que  les  Indiens  du  Pérou  font  fouven; 
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obligés  de  travailler  aux  mines  à  cent,  cent  cin* 
quante,  &.  jufqu'à  deux  cents  lieues  de  leurs  ha- 
bitations. Coibert  ,  coUe^^  Plufieurs  mines  font 
fî:uées  dans  des  lieux  fi  ftériles  &  fi  éloignés  des 
habitations  ordinaires  des  Indiens,  que  ia  néces» 
firé  d'y  avoir  des  ouvriers  a  obligé  les  rois  d'Ef- 
pagne  de  contrevenir  pîufieurs  fois  à  leurs  prq- 
pres  réglemens,  &  de  permettre  aux  vice-rois  de 
forcer  les  peuples  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées  de  fe  rendre  à  ces  raines.  Efcaiona  Gazophih 
Peruh.lîb»,  I*  c.  lô*  On  doit  cependant  leur 
rendre  la  juflice  de  dire  qu'ils  ont  toujours  été 
attentifs  à  adoucir  cette  opprçfîîon  autant  qu'il 
leur  a  été  poîlîble,  en  enjoignant  aux  vïce-rois 
d'employer  toute  efpece  de  moyens  pour  enga* 
ger  les  Indiens  à  s'établir  près  des  mines.  Ici,  ibîd. 

Note  LXXXV,  pag,  176. 

Torquemada  ,  après  avoir  fait  une  longue  énu- 
inération  qui  paroît  alTez  exaéle  ,  conc'ut  par 
dire  qu'il  y  a  quatre  cents  couvents  dans  la  nou- 
velle Efp^gne,  Mon,  Ind..  lib,  XIX  j  c,  32,  En 
1745,  il  y  avcit  dans  la  feula  ville  de  Mexico 
cinquante- cinq  couvents,  Villa-Segnor,  theot. 
Amer.  I ,  p.  34,  Ulloa  en  a  compté  quarante 
dans  Lima,  &  en  parlant  de  ceux  de  filles,  il 
dit  qu'on  pourroît  en  peupler  une  petite  ville, 
tant  le  nombre  des  perfonnes  renfermées  eftcon* 
fiiérable.   Foy»  tom*  J,  p^  429.    Philippe  III , 
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dans  une  lettre  adrefTée  en  1620  au  vice-roi  du 
Péiou,  remarque  que  le  nooibre  des  couven's  à 
Lima  étoit  ii  grand  ,  qu'ils  occupoîent  plus  de 
terrain  que  le  refte  de  la  ville.  Soioiz,  lib.  III, 
c.  23,  no.  57,  lib,  III i  c,  16  TorquÉ-mada, 
lib.  XFt  c.  3.  Le  premier  couvent  fut  fondé 
dans  la  nouvelle  Efpagne  en  1525,  quatre  ans 
feulement  après  la  conquête.    Torq.  lih    Xr, 

c*  16. 

Suivant  Gil  Gonzales  Davila  ,  toute  la  Hié- 
rarchie de  l'églife  d'Amérique,  dans  îous  les  éta- 
bliffemens  Efpagnois,  confiiîoit,  en  1649, enun 
patriarche,  fîx  archevêques  ,  trenre-Jeux  évô. 
qaes,  trois  cents  quarsnte-fîx  chanoines,  deux 
abbés,  cinq  chapelains  du  roi  &  huit  cents  qua* 
rante  couvents  ;  Teatro  ecclefiaftico  de  Las  Ind, 
occident,  vol,  /,  pref.  Lorfque  les  Jéfuites  fu- 
rent  expulfés  de  l'Efpagne,  ils  polTédoieiit  dans 
la  province  de  la  nouvelle  Efpagne  trente  col'e 
ges,  maifons  p.ofefTes  ou  réfidences;  feize  dans 
celle  de  Quito,*  treize  ilans  le  nouveau  royaume 
de  Grenade;  dix  fept  dans  le  Pérou;  dix-huit 
dans  le  Chili;  dix  huit  dans  le  Paraguai  ,•  en  fout 
cent  &  douze.  Colleccîon  gênerai  de  povldencîas 
hafla  acquîtomadas  fobre  eftranamento  ,  ^c,  ds  la 
compagniai  part,  i,  p.  19.  Le  nombre  des  Jé- 
fuites qu'il  y  avoit  dans  toutes  ces  maifons 
moctoit  à  âevx  mille  deux  cen^s  quarante -cinq. 
Maniifcrit  entre  les  inains  de  Vautsiir, 
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En  1644,  la  ville  de  Mexico  préfenta  une  re^ 
quête  au  roi  pour  le  prier  de  défendre  qu'on  y 
fondât  de  nouveaux  couvens,  &  de  meure  des 
bornes  aux  revenus  de  ceux  qui  s'y  trouvoiént 
.déjà  établis;  vu  que,  fans  cela,  les  maifons  reli» 
,gieuïe3ac guerroient  en  peu  de  tems  la  propriété 
de  tout  le  pays.  Elle  dsmsndoit  aufli  qu'on  mît 
des  reilrifltons  au  pouvoir  des  évèques  de  coîî- 
férer  les  ordres,  parce  qu'il  y  a  voit  alors  dans 
la  nouvelle  Efpagne  plus  de  fix  mille  eccléiiaîli- 
ques  fans  bénéfice:  id.  p.  î6,  il  f'oît  y  avoir  eu  » 
fans  doute,  de  grands  abus,  puifqus  la  fupeîîli' 
tioa  des  Efpagnoîs  Américains  en  étoitbleiTéeau 
point  de  leur  diéler  des  repréfcntations  pour  les 
faire  abolir. 

Note  LXXXVI,  pag,  180. 

Je  ne  me  hafarderai  point  à  faire  la  peinture 
des  mœurs  du  clergé  Efpagno],  far  le  feu!  té» 
mofgnage  des  au'.eurs  proteftans;  parce  qu'on 
peut  les  foupçonner  de  prévention  &  d'exagéra- 
tion. Gage  en  parcicuiier,  qui  plus  qu'aucun  au- 
t/e  protellant  a  eu  i'occafion  de  connoître  l'état 
intérieur  de  l'Amérique  Erpagnole  ,  dépeint  la 
conuption  de  l'églife  à  laquelle  il  avoit  renoncé, 
a^ec  toute  l'aigreur  d'un  nouveau  converti;  ds 
foîte  que  je  dois  me  méfier  de  fon  témoignage, 
quoiqu'il  rapporte  quelques  faits  îrès-curieux  & 
tièrfî£pp.iiis.    Mais  Bsozoni  parle  de  la  débaa- 
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che  des  eccléfîaftiques  en  Amérique,  très-peu  de 
tems  après  qu'ils  y  furent  établis:  Hifl,  lîb.  lit 
c,  19,  20.  M.  Frezier,  obfervateur  intelligent 
&  irès'zelé  pour  fa  religion ,  dépeint  les  mœurs 
corrompues  des  ecciéfiaftiques  Efpagnols  dans  le 
Pérou,   particulièrement   des  moines  réguliers-, 
avec  des  couleurs  plus  fortes  que  celles  que  j'ai 
employées;  Voyage,  p.  51,  215,  &c.  M.  Gentil 
confirme   ce    rapport  ;  voyage  ^  Tom.  i,  p.  34. 
Coreal  s'accorde  avec  ces  deux  voyageurs  &  y 
ajoute   plufieurs  circonftances  fingulieres  :   Koy. 
tom,  I,  p.  61,  155,  i5i.  J'ai  tout  lieu  de  croi' 
re  que  les  mœurs  du  clergé  régulier  font  encore 
extrêmement  licentieufss ,  fur-tout  dans  le  Pérou. 
Acofta    lui-mêtne    avoue  que   la    grande  cor' 
rupîion  des  mœurs  a  été  une  fuite  de  la  permis» 
lîon  accordée  aux  moines  de  renoncer  â  la  retraite 
&  à  la  difcipline  de  leur  couvent  ,   &  de  s'in- 
troduire dans  le  monde  en  fe  chargeant  du  foin 
de  delTervir  les  paroiiTes  des  Irx^kns:  De  procur, 
ind,  faluts  f  lib..    IF,  c»   13,  ^c.    II   parle  fur* 
tout  des  vices   dont  j'ai  parié,  &  penfe  que  les 
tentations  en  font  fî  redoutableg  qu'il  penche  vers 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  le  clergé  ré» 
gulier  ne  doit  pas  ère  chargé  du  foin  des  parois» 
fes  :  lih'  V  .   c-  20.    Les   défenfeurs  même  des 
réguliers  conviennent  qu'il  y  a  pluiîeurs  grands 
abus  parmi  les  moines  de  difFérens  ordres ,  iors* 
qu'on  les  affranchit  de  la  difcipline  monaUigue  ; 
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&  Ton  peut  croire  par  la  manière  dont  ils  les  dé- 
fendent  qu'on  ne  les  a  pas  accufés  tout-a-fait  fans 
raifon.  Dans  les  caîonies  Françoifes  l'état  du 
clergé  régulier  efl  à  peu  près  le  même  que  dans 
les  établiflemens  Efpagnols  5  &  il  en  eft  réfuké 
les  mêmes  conféquences,  M.  Biet,  Supérieur  des 
prêtres  féculiers  à  Cayenne,  a  recherché  avec 
autant  da  piété  que  de  candeur  les  caufes  de  cet- 
te corruption  ,  qu'il  impure  principalement  à 
l'exemption  dont  jouiflent  les  réguliers  de  la  ju* 
rifdi(5tion&  des  cenfures  de  leurs  ordinaires,  aux 
tentations  auxquelles  ils  font  expofés,  &  à  leur 
commerce  avec  le  monde.  Foy,  p.  320.  Il  eft 
finguiier  que  les  auteurs  qui  ont  cenfuré  la  li- 
cence des  moines  réguliers  Efpagnols  avec  la 
plus  grande  févérité ,  concourent  tous  à  défen» 
dre  la  conduite  des  Jéfuites.  Formés  à  une  dis* 
cipline  plus  parfaite  que  celle  des  autres  ordres 
monaftlques,  ou  animés  par  riniérêt  de  con fer- 
ver  l'honneur  de  la  focié:é,  qui  étoit  fi  cher  à 
chaque  membre,  les  Jéfuites  ,  tant  du  Mexique 
que  du  Pérou,  ont  toujours  confervé  une  régu- 
larité de  iroeurs  irréprochable.  Frefier,  />.  233. 
Gentil  ^  i ,  p.  34.  On  doit  rendre  la  même 
juiîice  aux  évoques  &  à  la  plupart  des  eccîéfiadi- 
ques  en  dignité.  Fres:  ibid. 

On  vient  de  me  communiquer  les  gazettes  da 
Mexique  pour  les  années  1728  ,  1729  ,  1730; 
&  j'y  ai  trouvé  une  preuve  frappante    de  cette 
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fuperftltion  baffe  &  aviîiffante  que  j*avois  déjà  re 
marquée  comme  étant  univerfelle  dans  l'Amérique 
Espagnole.  Les  gazettes  d'une  nation  font  des 
moyens  fûrs  pour  apprendre  quels  font  les  objets 
qui  occupent  fon  attention  &  paroiffsjnt  Tinté, 
reffer.-les  gazettes  du  Mesique  ne  contiennent 
gueres  que  des  récits  de  rits  religieux^  on  n'y  voit 
que  des  procelïîons ,  des  églifes  confacrées ,  des 
faints  béatifiés ,  des  fêtes ,  des  autos -da-fé,  &c. 
Les  affaires  du  gouvernement  ou  du  commerce, 
&  même  les  événemens  de  l'Europe  font  relé- 
gués dans  un  coin  de  ces  feuilles  périodiques , 
&  n'en  occupent  qu'une  très  petite  partie.  Par 
les  titres  des  ouvrages  nouveaux ,  on  voitaufîiqae 
les  deux  tiers  ne  font  que  des  traités  de  théologie 
fchoiaflique  ou  de  fupsrftitfon  monacale. 

Note  LXXXVII,  pag,  i8r. 

Solorzano,  après  avoir  parlé  de  la  morale  cor» 
rompue  du  cierge  régulier,  avec  cette  fage  ré- 
ferve  qui  convenoit  â  un  laïque  Efpagnol  fur  un 
fujet  fî  délicat,  fe  déclare  ouvertement  &  avec 
beaucoup  de  fermeté  contre  Tufage  de  confier  le 
foin  des  paroiffes  â  des  moines.  II  cite  pluOsurs 
auteurs  refpeflables ,  tant  théologiens  que  poli*; 
tiques,  dont  le  témoignage  fert  à  confirmer  fon 
opinion:  dejureini.  i^îih.  III,c»i6>  On  trou- 
ve dans  la  colleétlon  des  mémoires  de  Colbert 
ane  preuve  frappante  de  l'alarme  occa/îonnéepar 
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le  projet  du  prince  d'Efquiiache  pour  esciurefes 
prêtres  réguliers  des  cures  paroiflîales.  Les  or- 
dres môîiailiques  ûr&vÂ  préfenter  au  roi  pîufieurs 
mémoires  auxquels  on  répondic  au  nom  du  clergé 
féculier.  On  gpperçoit  que  les  deux  partis  ont 
mis  beaucoup  d'aigreur  &  d'animofité  dans  cette 
difpute. 

Note  LXXXVIII,  pcrg,  187. 

On  excluoit  on'ginairement  de  la  prêîrife  &  des 
ordres  religieux,  non-feuleraent  les  Indiens, mais 
encore  les  Métis  ou  enfans  d'un  Efpagnoî  & 
d'une  Indienne^  Mais  par  une  nouvelle  loi,  pro* 
muîguée  le  28  feptembre  1588,  Philippe  IL  en» 
joint  aux  prélats  de  l'Amérique  de  conférer  îes 
ordres  aux  Métis,  nés  d'un  mariage  légitime,  à 
qui  ils  trouveront  les  qualités  requîfes,  &de  leur 
permettre  de  faire  leurs  vœux  dans  le  couvent 
où  ils  auront  fait  un  noviciat  convenable.  Reco' 
pu.  lîh.  I  ,tît,  7.  /.  7,  Il  paroît  qu'on  a  eu  quel» 
qu*égard  à  cette  loi  dans  la  nouvelle  Efpagne; 
mais  elle  n*a  eu  aucun  eiFet  dans  le  Pérou.  Sur 
des  repréfentations  faites  à  ce  fujet  à  Charles  ïh 
en  1697  >  il  donna  un  nouvel  édit  pour  en 
ordonner  l'exécution  ,  &  pour  manifefler  fa  vo- 
lonté que  tous  fes  fujets  ,  tant  Indiens  que  Métis 
&  Efpagnols  jouïflent  des  nié  ses  privilèges. 
Il  paroît  que  l'averfion  des  Efpagnols  d'Ame* 
rique  pour  la  race  Indienne  s'efl  oppofée  à 
rexëcudon  de  cette  ordonnance;   car,  en  1725» 
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Philippe  V.  fut  obligé  de  renouveler  l'injonéVIon 
d'une  manière  plus  précife.  Mais  les  Efpagnols 
du  Pérou  ont  une  haine  &  un  mépris  û  infur* 
niontables  pour  les  Indiens ,  que  le  roi  régnant 
a  été  obligé  de  donner  une  nouvelle  force  aux 
anciens  édits  par  une  loi  publiée  le  ii  feptembre 
1774.  Real  cedula»  Manufcrit  entrs  les  mains 
ie  l'auteur. 

Note  LXXXIX,  p    192. 

Uftariz, calculateur  exaft  &circonrpect,paroît 
admettre  que  la  quantité  d'argent  qui  ne  paie 
point  de  droit  peut  être  évalués  à  cette  fomme. 
Suivant  Herrera,ii  n'y  avoit  pas  plus  du  tiers  de 
l'argent  venant  du  Potofe  qui  payât  1«  quint  du 
loi:  Decad.  8,  Uh,  II,  c  i5«  Solorzano  dit 
aufTi  que  la  quantité  d'argent  qui  circule  en  frau. 
de  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  eft 
monnoyée  légal®ment  après  avoir  payé  le  quinf 
De  ind,  jure,  vol.  II,  Ub,  F.  p.  846. 

Note  XC,  pag.  191» 

Lorfqu'on  découvrit  les  mines  du  Potofe  en 
1545,  les  fiions  étoient  fî  près  de  la  furfacequ'o.n 
en  tîroit  facilement  le  minerai,  &  fi riches  qu'on 
l'âffinoit  fans  beaucoup  de  peine  &  à  peu  de 
frais ,  principalement  par  Taction  du  feu.  Cette 
méthode  d'affiner  par  la  fimpie  fufion  continua 
j^ifqa'à  l'aanée  I574>  où  l'on  dédouvrit  Tufage 
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da  mercure  pour  affiner  l'argent  auffi-bîen  que 
l'or.  Comme  on  exploite  C2s  mines  depuis  deux 
fiecles  fans  interrijpdon ,  les  filons  fe  trouvent 
aujourd'hui  à  une  telle  profondeur  que  lesdépen- 
fes  pour  en  tirer  le  minerai  font  devenues  beau- 
coup plus  confidérables.  D'ailleurs, ce  qui  efl: 
contraire  à  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  au- 
tres mines,  la  richeûe  des  filons  a  diminué  à 
mefure  qu'on  a  fouillé  plus  profondément ,  & 
même  à  un  tel  point j  qu'on  eft  étonné  de  ce  que 
les  EfpagKols  perfident  â  les  exploiter.  On  a 
découvert  fuccelïïvement  d'autres  riches  mines  ; 
mais  en  général  la  valeur  du  minerai  a  diminué 
confîdérablement;  tandis  que  la  dépenfe  del'ex» 
traction  a  augmenté;  de  forte  que  la  cour  d'Ef- 
pagne  a  réduit,  en  1730,  le  droit  du  quint  pou£ 
le  roi  à  un  dixième. 

Tout  le  vif-  argent ,  dont  oh  fe  fert  dans  1© 
Pé&ou  eft  tiré  de  la  fameufe  mine  de  Guanca. 
beîica,  découverte  en  1563.  La  couronne  s'eft 
réfervé  la  propriété  de  cette  mine,  &  les  per- 
fonnes  qui  achetoient  ce  vif- argent  en  payoient 
non -feulement  la  valeur,  mais  encore  un 
qiiînt  comaie  un  droit  dûauroi.  Mais, en  1761, 
on  abolit  ce  droit  fur  le  vif-argent,  à  caufe  de 
l'augmentation  de  la  dépenfe  qu'exige  aujour» 
d'hui  l'exploitation  des  mines.  Ulloa,  entretenir 
mîentos  12-15,  «uoy.  i,  p.  505-523,  Les  lecteurs 
qui  defueront  d'apprendre  la  manière  dont  les 
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Efpsgnoîg  procèdent  dans  la  fouille  de  leurs 
mines  &  raffinage  du  minerai,  en  trouveront  une 
defcription  exacte  dans  Acofta,  lîb,  IF, €.1-13, 

Note  XCI,  p»  198. 

En  conféquence  de  Tabolîtion  de  ce.quîntyÔL 
ds  quelques  diminutions  faites  poftérieurement 
fur  le  prix  du  vif-argent,  opérations  que  Taug- 
mentation  des  dépenfes  pour  la  fouille  des  m  in  es 
avoit  rendues  nécelTalies,  le  vif -argent  qui  fe 
vendoit  autrefois  quatre,  vingt  pefos  le  quintal, 
fe  donne  aujourd'hui  par  le  roi  à  foixante 
pefos.  Campomanes ,  Educ»  -popuLiy  p.  132, 
Note.  Le  droit  fur  l'or  eft  réduit  à  un  liing. 
tieme,  ou  â  cinq  pour  cent. 

Note  XCII,  p-  201. 

Il  y  a  plufîeurs  preuves  frappantes  de  Tétat 
floriflant  où  rinduflrie  étoit  enEfpagneaucom» 
mencement  du  feizieme  fîecle.  Il  y  avoit  en 
Efpagne  un  nombre  confidérable  de  villes,  qui 
toutes  étoient  peuplées  fort  au-delà  de  la  pro- 
portion commune  des  autres  parties  de  l'Euro, 
pe;  j'en  ai  expliqué  la  caufs  dans  rUJîoire  de 
Char  le  S' Quint,  tom.  /,  p,  148.  de  latrad,  îw/^o. 
Par- tout  où  les  villes  font  peuplées,  l'efpece 
d'induftrie  qui  leur  efl  particulière  y  augmente» 
&  les  ouvriers  &  fabrîcans  y  abondent.  L'im- 
puiiîon  que  le  commerce  de  l'Amérique  donne 
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à  leur  activité  peut  être  clairement  prouvée  par 
un  feul  fait.  En  1545,  tandis  que  PEfpagne 
continuoit  à  fournir  fes  colonies,  du  fond  de  fa 
propre  indulîrie,  on  commanda  aux  manufac- 
tures une  fi  grande  quantité  de  travail,  qu'on  ne 
crut  pas  qu'elles  pufTent  l'achever  en  moins  de 
6  ans.  Campomanes,  p,  406.  Une  demande  lî 
Gonfidérable  doit  avoir  donné  un  grand  mouve* 
ment  à  l'indullrie  &  avoir  fait  faire  des  efforts 
confidérabîes.  Nous  apprenons  qu'au  conimen» 
cernent  du  règne  de  Philippe  II,  Séville  feule, 
où  le  commerça  avec  l'Amérique  étoit  concen» 
tré,  n'occupoit  pas  moins  de  feize  mille  métiers 
d'étoffes  de  foie  &  de  laine,  &  cent  trente  mille 
ouvriers  occupés  à  ces  manufaiflares.  Campoma- 
nes II,  p.  472.  Mais  l'influence  des  caufes  que 
je  détaillerai  plus  bas,  fut  fi  rapide,  qu'avant  la 
fin  du  règne  de  Philippe  III,  le  nombre  des 
métiers  de  Séville  étoit  réduit  à  quatre  cents» 
Ullariz,  c,  7. 

Depuis  que  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru,  j'ai  vu  avec  plaifir  mes  idées,  fur  le  corn* 
merce  ancien  entre  l'ECpagne  6c  fes  colonies  » 
confirmées  &  développées  par  D«  Bernardo 
Ward,  Membre  de  la  fociété  de  Commerce  à 
Madrid, dans  fon  ProyeSco  economîco  part,  ILc»u 
,,  Sous  les  règnes  de  Charles  -Quint  &  de  Phi* 
lipps  II ,  dit.îl ,  les  manafadlures  d'Efpagne  &  des 
Pays-Bas ,  fournis  à  leur  domination,  fetrouvoient 

O  4 


32D  Notes 

dans  î  état  le  plus  fiorilTant.  Celles  de  France  & 
d'Angleterre  étoienc  dans  leur  enfance.  La  Ré- 
pifblique  des  Provinces-Unies  n'exiftoit  pas  en- 
core, L'Efpagne  étoit  la  feule  puifTance  Euro, 
péenne  <^ui  eût  des  colonies  avantageufes 
dans  le  nouveau  monde»  L'Efpagne  étoit  alors 
en  état  de  fournir  aux  befoins  de  fes  colo 
nies  par  les  produftions  de  fon  propre  fol ,  par 
les  marchandifes  fabriquées  dans  fes  propres  ma» 
nufaâures  ,•  &  tout  ce  qu'elle  recevoit  en  retour 
n'appartenoit  qu'à  elle  feule.  Alors  la  politique 
êxîgeoit  la  prohibition  des  manufaflures  étrange- 
les  ,  parce  que  celte  prohibition  étoit  poffible. 
Alors  i'Efpagne  pouvoit  impofér  de  fortes  taxes 
fur  les  marchandifes  exportées  en  Amérique  ou 
fur  celles  qu'on  en  importoit;  elle  pouvoit  met- 
tre les  entraves  qu'elle  Jugeoit  à  propos,  à  un 
commerce  qui  étoit  tout  ender  entre  fes  mains. 
Mais ,  lorfque  le  lems  &  des  révolutions  fucceflî 
ves  eurent  changé  ces  circonftances,"  lorfque  les 
manufaélures  d'Efpsgne  commencèrent  à  dé» 
cheoir,&  que  l'on  ne  put  fatisfaire  aux  befoins 
de  l'Amériqua  qu'à  l'aide  des  manufaftures  étran- 
gères, il  auroit  fallu  que  les  anciens  principes  & 
les  premiers  réglemens  eiiflent  été  changés  & 
adaptés  aux  variations  que  l'Eipagne  a  voit  éprou- 
vées. La  politique  qui  étoit  fifge  dans  un  tems , 
eu  devenue  abfurde  dans  un  autre. 
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Note  XCIII,  p.  213, 

Jamais  on  n'ouvre  sucune  balle  de  marchais- 
difes,  &  jamais  on  ïj*esamine  aucune  caifle 
d'argent  :  on  reçoit  les  unes  &  les  autres  fur  la 
déclaration  verbale  des  perfonnes  à  qui  ces  effets 
appartiennent,  &  on  ne  trouve  qu'un  feul  exera* 
pfe  de  fraude  pendant  un  long  période  que  ce 
commerce  s'eft  fait  avec  cette  noble  confiance. 
Tout  l'argent  monncyé,  porté  du  Pérou  à- Porto- 
Belo  an  1654,  fe  trouva  altéré  &  mêlé  d'une 
cinquième  partie  de  mauvais  métal.  Les  négo« 
cians  Efpagnols,  avec  leur  intégrité  ordinaire, 
rapportèrent  îa  perce  entière,  &  indemniferenl 
les  étrangers  qui  les  eir;ployoient.  On  décou- 
vrît la  fraude;  &  le  tréforier  des  finances  du 
Pérou,  qui  en  écoit  Tsuteur,  fut  biûlé  publique* 
ment.  B.  Ulloa  ,  Retahlif.  de  mamif,  ë'c»  L.  2^ 
p.  120, 

Note  XCIV,  p.  219. 

On  trouve  pluOeurs  preuves  remarquables  de 
la  rareté  de  l'argent  en  Efpagne.  De  toutes  les 
fommes  immenfes  qu'on  y  a  importées  de  l'Ame- 
îi:]ue  jobjsî  d©nt  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite,  Moncade  afîure  qu'en  1619  il  ne 
refloit  pas  en  Efpagne  au-delà  de  deux  cents 
millions  de  pefos  ,  la  moitié  en  argent  monnoyé, 
le  reile  en  vaiiTeîlsî  &  en  bijoux:  Refiaur^  de 
E/pagnu  dîjc,  3  »  ^.  i.  Uibriz,  qui  publia  (m 
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excellent  ouvrage  en  1724,  prétend  qu*il  neres» 
toit  pas  alors  pour  cent  millions  de  monnoie,  de 
vaiilelle  &  de  bijoux:  Théorie  y  ^c»  c,  3.  Cam* 
pomanes,  d'api  es  une  remontrance  de  l'univer» 
lîié  de  Tolède  à  Philippe  III,  obferve  ,  comme 
une  preuve  certaine  de  la  rareté  de  l'argent, que 
les  perfonnes  qui  prévoient  de  l'argent  ,  rece* 
voient  pour  intérêt  un  tiers  de  la  fomme  qu'ils 
avançoient,  Educ.  popuî,  i,  p»4i7. 

Note  XCV,  pag.  224. 

Ce  récit  de  la  manière  dont  les  faftsurs  de  1» 
compagnie  de  la  mer  du  fud  faifoient  leur  com- 
merce  à  la  foire  de   Porto -Belo,  qui  leur  fut 
ouverte  par  l'Afliento,  a  été  tiré  de  Don  Dion 
Aîcedo  y  Herrera,  préfident  de  la  cour  d'audien- 
ce de  Quito  &  gouverneur  de  là  province  :   fon 
témoignage  mérite  le  plus  grand  crédit,  parce 
qu'il  a  été  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte, 
&  qu'il  a  é:é  fouvent  employé  à  découvrir  &  à 
conHater  ks  fraudes  dont  il  parle.  Il  efl:  cepen- 
dant probable  que  ,    comme  ù  repréfsntation  a 
été  réJigée  au  commencement  de  la  guerre  qui  fe 
déclara  entre  la  grands  Bretagne  &  TEfpagne  en 
1739,   elle  eil  peut-être  exagérée  en  quelques 
points.  Le  détail  qu'il  donne  des  faits eft  curieux, 
&  r=;  trouve  mè:iî2  en  quelque  forte  confirmé  par 
des  auteurs  Anglois  ,  qui  conviennent  qu'il  fe 
soniinettoit  beaucoup  dô  fraude  dans  l'expédition 
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du  vaifTeau  annuel,  &  que  le  commerce ds  coia» 
trebande  de  la  Jamaïque  &  des  autres  coîoniei 
Angloifes  étoit  devenu  tîès-confîdérabîe.  Mais 
on  peut  obferver,  à  l'honneur  de  la  nation  An- 
gloife,  que  ces  opérations  frauduleufes  ne  doi- 
vent pas  être  regardées  comme  des  faits  de  la 
compagnie,  mais  comme  une  pratique  deshono- 
rante de  fes  faéleurs  &  de  fes  agens.  La  com- 
pagnie elle-mêjoe  fouffric  une  perte  confidérabla 
par  le  commerce  de  l'Affiento ,  tandis  que  pîufieurs 
de  fes  employés  ont  fait  une  fortune  immenfe. 
Anderjont  CbronoU  dsdu^-II^  pag,  388. 

Note  XCVl,  |>.  232. 

îl  y  a  plufleurs  faits  curieux  concernant 
l'institution,  les  progrès  &  l'influence  de  cette 
compagnie  ,  qui  font  peu  connus  des  leéleurs 
Anglois.  Quoique  la  province  de  Venezuela  ou 
Garraque  occupe  une  étendue  de  quatre  cents 
milles  le  long  de  la  côîe,&  qu'elle  foit  une  des 
plus  fertiles  de  l'Amérique,  elle  fut  fî  négligée 
par  les  Efpagnols,  que,  pendant  ks  vingt  années 
qui  précédèrent  l'éiablilTement  de  fâ  coaipagnie, 
il  ne  partit  que  cinq  vaiiTeaux  d'Efpagne  pour 
cette  province  ,*  &  depuis  1706  jafqu'à  3722, 
c'eft-à-dire  pendant  felze  ans ,  il  n'arriva  pas  un 
feul  vaifTeau  de  Csrraqu^  en  Efpagne .  Nottcias 
de  Real  compagnîa  de  CarracaSy  p.  28.  Pendant 
tout  es  teiBS  TEfpagns  a  été  obligée  d'achetsf 

O  ^ 


«2|  Notes 

de  l'étranger  la  grande  quantité  de  cacao  qu'elle 
confommoit.  Avant  rétabliffement  de  la  compa- 
gnie, Carraque  n'envoyolt  en  ETpagne  ni  tabac 
ni  cuirs  :  id.  p,  117,  Mais  ,  depuis  que  la 
compagnie  a  commencé  Tes  opérations  emys^» 
l'importation  du  cacao  en  Efpagne  a  confidéra- 
blement  augmenté.  Pendant  les  trente  années 
qui  ont  fuivi  1731,  le  nombre  des  fanequesde 
cacao  (de  cent  dix  liv.  chacun ej  qu'on  a  impor- 
tées de  Carraque  monîoient  à  fix  cents  quarante- 
trois  mille  deux  cents  quinze,  tandis  qu'il  en 
eft  entré ,  pendant  les  dix-huit  années  qui  ont 
fuivi  J731,  huit  cents  foixsnte-neuf  mille  deux 
cents  quarante-fept  fanenues;  &,  fi  nous  fuppo- 
fons  qu'on  continue  d'en  importer  dans  la  même 
proportion  pendant  les  douze  années  qui 
reftent  pour  faire  les  trente  ,  le  nombre  ira  à 
un  million  quatre  cents  quarante-huit  mille  fept 
cens  quarante-fix  faneques;  ce  qui  fait  une  aug- 
mentation de  huit  cents  cinq  mille  cinq  cents 
trente«une  faneques  ;  îd.  p,  148.  Pendant  les 
huit  années  fubféquentes  à  1756,  la  compagnie- 
a  importé  en  Efpagne  quatre  vingt-huit  mille 
quatre  cents  quatre  vingt-deux  arobes  (chacun 
de  vingt-cinq  livres)  de  tabac,  &  cent  foîxante 
dis'fept  mille  trois  cents  cinquante  quatre  cuirs  ; 
îd.  i6r.  ii  paroît  que  depuis  îa  publication  des 
IÇotîcîas  de  compagnia  en  1765?  Ton  commerce* 
Mt  des  pragrès.    Pendant  les  cinq  années  qui 
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ont  fuivi  i7<59,  elle  a  importé  cent  foixante  dix- 
neuf  mille  cent  cinquante-fix  faneques  de  cacao 
en  Efpagne,  trente-fix  mille  deux  cents  huitaro» 
bes  de  tabac,  foixante-quinze  mille  quatre  cents 
quatre  vingt-feize  cuirs  &  deux  cents  vingt-un 
mille  quatre  cents  trente-deux  pefos  en  efpeces  : 
Campomanes  II ^  p,  162,  Ce  dernier  article  eft 
une  preuve  de  raccroiffement  des  rîchefTes  de  la 
colonie.  Elle  reçoit  de  l'argent  du  Mexique  en 
retour  du  cacao  qu'elle  fournit  à  cette  province^ 
&  cet  argent  efl  envoyé  en  E  pagne  ou  employé 
à  acheter  des  marchandifes  d'Europe.  Outre  cela, 
on  a  la  preuve  la  plus  éndenteque  cette  province 
donne  le  double  du  cacao  qu'elle  produifoit 
en  1731..  La  quantité  des  befliaux  y  eft  plus  qu@ 
triplée,  &  le  nombre  des  habitans  a  confidé. 
Fablement  augmenté.  Les  revenus  de  Tévêque , 
qiîf  ns  coniîftent  qu'en  dîmes,  font  augmentés 
de  huit  jufqu'à  vingt  mille  pefos,  Natkias,  p, 
69.  L'augmentation  de  la  quantité  de  cacao  impor. 
té  en  Efpagne  en  a  fait  bailTer  le  prix  de  quatre» 
vingt  à  quarante  pefos  la  faneque;  id  p.  Ci. 

Depuis  que  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  ,  j'ai  appris  que  la  Guyane ,  y  compris 
toutes  les  vaftes  provinces  fîîuées  furies  rives  de 
rOrenoque,  les  Ifles  de  la  Trinité  &  de  Margue- 
rite, fait  partie  des  pays  où  la  compagnie  de  Car. 
raque  avoit  liberté  de  commerce  par  les  ancien» 
ses  chartes»  Rsal  Cedul&,  cron.  19,  I77(5..  Mais 
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j'ai  appris  en  même  temps  que  rinilicjtion  de 
cette  Compagnie  n'a  pas  produit  tous  les  efrers 
avantageux  que  Je  lui  ai  attribués  :  plufleurs  de 
fcs  opérations  refpirent  encore  i'efprit  étroit  & 
oppreffif  de  monopole.  Mais,  pour  éclaircir  cet- 
te matière ,  je  devrois  entrer  dans  plufieurs  dis- 
cuffions  roinutieufes  que  la  nature  de  mou  ouvra- 
ge ne  comporte  pas. 

NoTï  XCVII,  p,  240. 

Cet  eflai  qu'a  fait  l'Erpagne,  d'ouvrir  un  corn» 
merce  libre  avec  quelques»unes  de  fes  colonies , 
a  produit  des  effets  iî  remarquables ,  que  cet  ob  ■ 
jet  mérite'  quelques  éciairciflemens-  Les  villes 
auxquelles  on  a  accordé  cette  liberté  font ,  pour 
la  province  d'Andaloufie,  Cadix  &  Séville;  pour 
celle  de  Valence  &  de  Murcie,  Alicante  &  Car» 
thagene;  Barcelone  ,  pour  ïa  Catalogne  &  i'Ar- 
lagon;  Santander,  pour  la  Cafliile;  la  Corogne, 
pour  la  Galice,  &  Gyon  ,  pour  l'Aflurie-  u4p' 
pend,  II,  a  la  edttc,  popuî,  p.  41,  Ce  font-làles 
ports  du  principal  commerce  de  leurs  diftrids 
îefpeclifs,  ou  ceux  qui  font  fîîués  le  plus  com- 
modément pour  l'exportation  de  leurs  productions 
refpe6lives.  Les  faits  fuivans  nous  donneront 
une  idée  des  progrès  du  commerce  dans  les  éfa» 
blifTemers  qui  ont  Joui  de  ces  nouveaux  régie- 
mens..  Av^nt  la  liberté  du  commerce,  les  droits 
qu'on  perce  voit  à  ia  douane  de  la  Havane  alloient 


ET  ECLAIRCISSEMENS.  327 

à  cent  quatre  mille  deux  cents  huit  pefos  par 
an.  Pendant  les  cinq  années  qui  ont  précédé 
1774,  ils  montoient  année  commune  à  trois  cent» 
huit  mille  pefos.  A  Yucatan ,  les  droits  ont  aug* 
mente  de  huit  mille  pefos  à  quinze  mille  ,•  à 
Hifpaniola,de  deux  mille  cinq  cents  à  cinq  mille 
fix  cents  ;  à  Porto-Rlco ,  de  milie  deux  cents  à 
fept  mille.  En  1774,  on  évaluoit  le  total  des 
marchandifes  importées  de  Cuba  en  Efpagne  à 
un  million  cinq  cents  mille  pefos:  Educ,  popuL 
I*  P*  450,  ÊPc. 

Note  XCVIII,  p.  248. 

On  en  trouve  une  preuve  remarquable  dansiez 
deux  traités  de  Don  Pedro  Rodrigue  Campoma» 
nés ,  Fifcaî  du  Contsil  Royal  &  Suprême ,  (charge 
à  peu  près  égals  en  dignité  &  en  pouvoir  à 
celle  de  procureur  général  en  Angleterre)  &  direc» 
teur  de  l'académie  royale d'hlfroire;  l'un, intitulé 
Difcurfo  fohre  el  f  ornent 0  de  la  înduftrîa  .popular  ^ 
Vaiàixe ,  dîfcurfo  fobre  la  educacîonpopular  delosat* 
tefanos  y  fu  fomsnto  ;  le  premier  publié  en  1774, 
&  le  fécond  en  1775.  Prefqus  tous  les  points 
de  quelqu'iaipoîtance  touchant  la  poh'ce  intérieure, 
les  impôts,  l'agriculture,  les  manufaiflares ,  le 
commerce  tant  domellique  qu'étranger,  font  dis- 
cutés dans  ces  ouvrages;  il  y  a  peu  d'auteurs, 
même  parmi  les  nations  les  plus  verfées  dans  1® 
commerce ,  qui  aient  poufTé  lî  loin  leurs  recher» 
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ches,  avec  une  connoilTance  auflî  approfondie 
de  ces  différens  objets,  &  avec  un  plus  parfait 
mépris  pour  les  préjugés  nationaux  &  populaires, 
ou  qui  aient  uni  plus  heureufement  le  caloie  des 
recherches  philofophiques  avec  le  zele  ardent 
d'un  citoyen  animé  par  l'amour  du  bien  public. 
Ces  deux  ouvrages  font  fort  eftimés  des  Efpa» 
gnols ,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  du  progrès 
de  leurs  lumières,  puifqu'ib  font  en  état  degoû* 
ler  un  auteur  qui  penfe  avec  tant  d'élévation  & 
de  liberté. 

Note  XCIX,  pag.  254. 

Le  Galion  employé  à  ce  commerce,  au  lieu 
de  fix  cents  tonneaux,  auxquels  il  eft  limité  pae 
la  loi,  ŒecQp»  lib,  XLF,  l,  15)  ell  ordinaire» 
ment  de  douze  cents  à  deux  mille  tonneaux  de 
port.  Le  vailTeau  d'Acapulco,  pris  par  le  Lord 
Anfon^  au  lieu  de  cinq  cents  mille  pefos  que 
porte  la  loi,  avoit  à  bord  un  million  trois  cents 
treize  mille  huit  cents  quarante- trois  pefos  , 
fans  compter  l'argent  non  monnayé  montant  à 
quarante  .  trois  mille  fix  cents  onze  pefos  de  plu?^ 
Anfoiis  voyage i  p.  384. 

Note  C,  pag,  257. 

Le  prix  de  îa  bulle  varie  fuivant  le  rang  des 
perfonnes.  Celles  du  moindre  ordre  ,  tel  que 
les  domeftiques  ou  les  efclaves  ,   paient    deux^ 
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réaux  de  la  Plata  ou  environ  virgt  r;uaîre  fols  de 
France i  d'autres  Efpagnols  paient  huit  réaux,  & 
ceux  qui  occupent  dss  charges  publiques  ou  qui 
pofTtident  des  encomiendas,  font  taxés  à  feize 
réaux:  Soîorz  ds jure  înd.  V'  II ^  lib.  3,  L  25. 
Suivant  Chilton  ,  négociant  Anglofs ,  qui  a  réfidé 
long-tems  dans  les  établilTsmens  Efpagnols, 
la  bulle  de  la  Crufado  fe  vendit  plus  cher  en 
1570,  puifqus  le  plus  bas  prix  étolt  alors  de 
quatre  réaux.  Hakluit  III ^  p.  461.  Ce  prix 
paroîc  avoir  varié  en  différens  tems.  Le  droit 
levé' pour  la  bulle  par  la  dernières  prédîcacîon  fe 
verra  par  la  table  fuivante,  qui  donnera  quelqu'idée 
du  nombre  proportionnel  des  différentes  clafTes 
de  citoyens  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  dans  I9 
Pérou. 
On  donna  pour  la  nouvelle  Efpagne: 

Bulles  à  10  pefos  par  tête       •         4 


à    2  pefos. 

22601 

à    I  pefo 

164220 

à    2  réaux. 

.      .        2462500 

2649325 

Pour  le  Pérou, 

à  16  pefos  4  J  réaux. 

3 

à    3  pefos  3  Téaux. 

14202 

à     I  pefos  5  i  réaux. 

78822 

à    4  réaux. 

.      •      410325 

à    3  réâux,      • 

668601 

1171953 
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Note  CI,  p.  258. 

Villa- Segnor,  â  qui  nous  devons  la  connois* 
fance  de  ce  fait,  mérite  la  plus  grande  confiance 
fur  ce  point ,  parce  qu'il  étoît  receveur  général 
d*un  des  plus  confidérables  départemens  des  re- 
venus  du  roi,  &  qu'il  étoit  par  conféquent  à 
portée  d'être  bien  informé,  Jufqu'à  préfent  on 
s'a  donné  en  Angîois  aucun  détail  aulîî  exaéldes 
revenus  de  i'Efpagne  dans  aucune  partie  de  TA 
mérique,  &  les  particularités  en  pourront  pa» 
roître  intérefîantes  ôccurieufes  à  quelques  leétsur?. 
De  la  bulle  de  la  Crufado,  publiée  tous  les 
deux  ans,  il  provient  un  revenu  an-  pefos. 
nuel  de         •         .         .  ,        .     150000 

Du  droit  fur  l'argent        .        .       .     7000CO 

Du  droit  fur  Ter 60000 

De  la  taxe  fur  les  cartes.  .  .  70000 
De   la   taxe  fur  le  piiïque,    boifTon 

dont  les  Indiens  font  uDge,  .  1610C0 
De  la  taxe  fur  le  papier  timbré.  .  41000 
De  la  taxe  fur  !a  glace.  •         .      155^^ 

De  la  taxe  fur  le  cuir.  .  .  .  '2-S^^ 
De  la  taxe  fur  la  poudre  à  canon.  71550 
De  la  taxe  fur  le  fei.  •  .  .  3'^^°^ 
De  la  taxe  fur  le  cuivre  de  Mechocan.  1 000 
De  la  taxe  fur  Taîun.  •  .  .  6500 
De  la  taxe  fur  le  jusgo  de  îos  Gallos*  21100 
Dd  la  moitié  des  annates  eccléiias* 

tiques.         .        .        •         •        .      490CO 
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Du  neuvième  du  roi  fur  les  évê# 

chés,  &c 68800 

Du  tribut  des  Indiens.       •       •      •  650000 
De  Valcava ,  ou  du  droit  fur  la  vente 

des  effets.         •          .        •       .  721875 

De  Valmajorîfafgo^  (douane)    .     ,  373333 

De  la  monnole,       •       •       •      .  357500 

Total.    .    3552680 

Cette  fomme  revient  à  environ  18,  431, 122  lîv. 
tournois ,  &,fî  nous  ajoutons  ce  qui  provient  de 
la  vente  de -cinq  mille  quintaux  de  vif-argent 
importé  en  Efpsgne  des  mines  d'Aimaden,  pour 
le  compte  du  roi,  &  ce  qui  revient  de  VAiierîa^ 
de  quelques  autres  taxes ,  dont  Villa-Segnor  n'a 
pas  parlé, on  peut  évaluer  le  tout  àprèsdevingt» 
trois  millions.  Teatr,  Mex,  vol,  I,  p,  38,  Sui* 
vant  VilIa-Segnor,]e  produit  total  des  mines  du 
Mexique  monte,  année  commune,  à  huit  mil- 
lions de  pefos  en  argent  &  à  cinq  mille  neuf 
cents  douze  marcs  d'or;  îb,  p,  44.  On  a  parlé 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire  de  plufîeurs  bran* 
ches  du  revenu;  quelques-unes  de  celles  dont 
on  n'a  pas  eu  occafîon  de  faire  mention,  deman. 
dent  un  détail  particulier.  Le  droit  des  dîmes 
dans  le  nouveau  monde  a  été  accordé  à  la  cou* 
ronne  d'Efpagne  par  une  bulle  d'Alexandre  VI. 
Charles -Quint  en  régla  la  répartition  de  la  ma. 
niere  fuivante.  Un  quart  eft  accordé  à  Tévêqu© 
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du  diocefe,  un  autre  quart  au  doyen  6t  aucha^ 
pitre  &  aux  autres  Dignitaires  de  la  caîhé-Jraie. 
La  moitié  qui  refte  eft  divifée  en  neuf  parties 
égales,  dont  deux,  fous  la  dénomination  de  Loi- 
dos  Novenos  reaies,  font  payées  à  la  couronne 
&  font  une  branche  du  revenu  du  roi.  Lesfept 
autres  parties  font  deftinées  au  maintien  du  clergé 
de  la  paroilTe,  à  la  conflruâion  &  à  l'entretien 
des  églifes  &  autres  ufages  pieux  :  Recopîl,  lih , 
J,  tît,  i6,  /ey  23,  ^c,  Avendano  Tbefaur.  in- 
dîc.  i)ol.  /,  p,  184. 

Valcavala  eft  un  droit  levé  en  forme  d'accife 
fur  la  vente  des  effets.  En  Efpsgne  il  monte  à 
dix  pour  cent,  &  en  Amérique  à  quatre  pour  cent. 
Solorzano ,  Polit.  Indîana,  Uh,  FI,  c. 8.  Aven- 
dano, vol.  I,  p»  186. 

,  Valmajorifafgo ,  ou  le  droit  qu'on  paie  en 
Amérique  des  marchandifes  importées  &  expor« 
tées,  peut  monter,  année  commune,  à  quinze 
pour  cent'  Recopîl.  lîb  FUI,  tit.  XFl,  Ley  i, 
Avendano,  vol.  I ,  p.  188. 

Uaveria,  ou  la  taxe  payée  pour  le  convoi  des 
vailTeaux  qui  arrivent  &  qui  partent  de  l'Améri* 
que ,  fut  ioipofée  pour  la  première  fois  lorfque 
François  Drake  remplit  le  nouveau  monde  de 
terreur  par  fon  expédition  dans  la  mer  du  fud. 
Elle  monte  à  deux  pour  cent  fur  la  valeur  des 
marchandifes.  Avendano,  voU  I ,  p»  iSg*  RecopH^ 
lib*  XI  i  tit'  g ,  Ley  ,  34,  44» 
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Je  n*ai  pu  me  procurer  un  détail  exa^  <3es 
différentes  branches  des  revenus  dans  le  Pérou, 
poilérleur  à  i6i4«  Suivant  un  manufcrit  curieux 
concernant  l'état  de  ceite  vice-royauté  dans  tous 
fe&  départemenSjpféfenîé  au  marquis  de  Montes 
Claros,  par  Fran^.  Lopez  Caravantes,  receveur 
général  du  tribunal  de  Lima ,  il  paroîc  que  le 
revenu  public,  autant  que  je  puis  eftitnet  h  va- 
leur de  l'argent  dont  Caravantes  s'eft  fervi  pour 
arrêter  fes  Comptes,  montoit  ducats 

à  .  '        ,  .  .  .    23727C8 

Dépenfes  du  gouvernement.        •    ,    1242992 


Revenu  net-       '  .        '.  •    iiiçy-^ô 

Le  totafen  livres  tournois.         ,    13 1245 17 
Dépenfes  du  gouvernement,      ,    .     68752S0 

Revenu  net,         •  •         •      6249037 

Mais  il  paroît  qu'on  a  omis  pluiîeurs  articles 
dans  ce  compte  ,  tel  que  le  droit  fur  le  papier 
timbré,  fur  les  cuirs  ,  fur  les  annates,  àc*  de 
forts  qu'on  peut  regarder  le  revenu  du  Pérou 
conime  égal  à  celui  du  Mexique, 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes  du  gouver» 
nerxient  de  la  nouvelle  Efpagne,  je  puis  prendre 
pour  modèle  celui  du  Pérou ,  où  la  charge  an- 
nuelle de  radjainiflraîion  excède  la   moitié  du 
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revenu;  il  n*y  a  pas  lieu  de  croire  qu'elle  foit 
moins  confîdérable  dans  la  nouvelle  ^fpagne. 

Je  me  fuis  procuré  un  état  du  revenu  total  que 
l'Efpagne  tire  de  l'Amérique  &  des  iflesPhilippi 
nés ,  qui  eft  de  plus  fraîche  date  qu'aucun  des 
autres  états,  comme  le  leéleur  le  verra  par  les 
deux  derniers  articles» 

Alcavalas  (Accife)  ^  aduanas 


(^Droits  de  douane) 
&c.  .         . 

Droit  fur  Tor  &  l'argent. 
Bulle  de  la  Crufado.  ; 

Portée  jusqu'à.  .        , 

Tribut  des  Indiens.  ;        ; 

La  vente  du  vif-argent. 
Papier  exporté  pour  compte  du 

roi  &  vendu  dans  les  magafîns 

royaux. 
Papier  timbré ,    tabac  &   autres 

petits  droits. 
Droit  de  monnoyage  à  raifon  d'un 

léaî  de  la  Plata  d'argent  pour 

chaque  marc.  • 

Da  commerce  d'Acapulco  ,  &  du 

cabotage  de  province   en   pro» 

ce*  »  •  • 

La  traite  des  Nègres. 
Du  commerce  du  mathé  ou  herbe 

du  Paraguai,  dont  les  Jéfuites 
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a  voient  autrefois  le  monopole*  •    500000 
Des  autres  revenus    appartenant 
autre-fois  à  cette  fociété.  .     .     400000 

Total.  .        .         .         •    I2COOOOO 


Total  en  livres  tournois.     •     60750000 
.Déduélion  faite  de  la  moitié  pour 
les  dépenfesderadminiftration, 
il  relie  en  revenu  libre  &net  •  30375000 

Note  CII,  p.  259. 

Un  auteur  qui  a  long-tems  fuivi  les  fpécuîations 
du  commerce ,  a  calculé  que  les  feules  mines 
de  la  nouvelle  Efpagne  rapportent  tous  les  ans 
au  roi  pour  fon  quint  environ  quarante-cinq  mil- 
lions de  livres  tournois  :  Harris ,  collet,  of  voy» 
voL  II i  p,  164.  Suivant  ce  calcul,  le  produit 
total  des  mines  doit  être  d'environ  deux  cents 
vingt-cinq  millions  tournois ,  fomme  fi  exorbitan- 
te, &  fi  peu  conforme  aux  difFérens  détails  qu'on 
a  de  rîcîporcation  annuelle  de  l'Amérique,  que 
les  rapports  fur  lefquels  ce  calcul  eft  fondé  font 
évidemment  erronnés.  Suivant  Campomanes,  on 
psut  compter  le  produit  total  des  mines  de  VA- 
ffiérique  à  trente  millions  de  pefos ,  qui ,  a  quatre 
fchillings  &  demi,  feroient  7425000  livres  fterlings, 
dont  le  quint  du  roi,  s'il  étoit  exaiflementpayé, 
feroît  1485000  livres  (lerlings.  Mais  il  faut  dé- 
duire de  cette  fomme  les  dépenfes  de  l'adminis- 
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tration, qui  font  très-confiëérables,  comme  il  le 
paroît  par  la  note  précédente,  Educ,  popular, 
voL  II,  p.  131,  note. 

Note  CIII,  />.  260. 
Suivant  Uiloa,'  toutes  les  marchsndifes  étran- 
gères exportées  d'Efpagne  en  Amérique  paient 
différentes  efpeces  de  droit  montant  enfemble  à 
plus  de  virgt-cinq  pour  cent.  Comme  la  plus 
grande  partie  des  marchandifes  dont  l'Erpagne 
fournit  fes  colonies  viennent  de  l'étranger,  des 
droits  fur  un  commerce  fi  étendu  doivent  proiuî» 
re  un  revenu  confidérable.  Retahîiff,  des  manu- 
fa&*  ^  du  commerce  d'Ef pagne, p.i^o»  Ileftime 
la  valeur  des  marchandifes  exportées  annuel, 
lement  d'Efpagne  en  Amérique,  à  huit,  dix  eu 
douze  raillions  de  piaftres.  Id.  p,  97. 

Note  CIV,  pag,  262, 

Si  Ton  en  croit  Gage ,  le  marquis  de  Serraîvo 
gagnoit  tous  les  ans  un  million  de  ducats,  parle 
monopoie  du  fei  &  par  la  part  confîdérable  qu'il 
prenoit  dans  le  commerce  de  Manille  &  de  l'Ef» 
pagne.  II  fit  pafTer  dans  une  feule  année  un  million 
de  ducats  en  Efpagne,  afin  d'obtenir  du  comte 
Olivarès  &  de  fes  créatures  une  prolongation 
dans  fon  gouvernement:  p,  6r. 

Il  obtint  fa  demande ,  &  continua  d'occuper  cette 
place  depuis  1624  jufqu'en  1635,  ce  qui  fait  le 
double  du  tems  ordinaire. 

Fin  des  Notes  du  quatrième  volume. 
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EXTRAIT    SLTCCINT 

Ds  la  Lettre  de  Cortès  à  l'Eaipereur,  dont  ilsft 
parlé  dans  la  Préface, 

Cette  Lettre  efl  datée  du  6  juillet  1519.  Cortès 
dans  fa  féconde  lettre  dît  qu'elle  fut  expédiée  le 
16  juillet* 


JLj 


E  grand  ohjet  des  auteurs  de  cette  lettre  étoti 
de  ju/lifisr  leur  conduite  en  établiffant  une  colonie 
indépendante  de  la  jurîfdîQiên  de  Velafquès,  Dans 
cette  vue  ils  cherchent  à  diminuer  le  mérite  que  es 
gouverneur  pouvois  avoir  eu  en  équipant  les  deux 
premiers  arméniens  fous  Cordoval  £f  Grijalva,  (f 
ils  prétendent  que  ces  arméniens  av oient  été  faits j 
non  par  Felafquès,  mais  par  les  aventuriers  enga* 
gès  dans  cette  expéiltion.  Ils  tâchent  auffide  dé- 
précier  les  fervices  de  Cordova  ^  de  Grtjalva ,  pour 
faire  valoir  davantage  Vimportance  de  leurs  propres 
exploits. 

Ils  prétendent  que  le  feuî  ohjet  de  Felafquès 
avoit  été  de  commercer  ou  défaire  des  échanges  avec 
les  naturels  du  pays,  ^  non  de  conquérir  la  nou* 
velle  Efpagne  ou  d'y  établir  une  colonie,  C'efi  ce 
que  B»  Diaz  Del  Caflillo  répète  fouvent  :  c.  ip, 
41,  42,  &c.  Mais  il  par  oit  quHl  eût  été  inutile 
de  faire  des  armsmensfi  confidérahks ^  Jï  Felafquès 

Tome  IF,  P 
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navoît  pas  eu  pour  but  cette  conquête  £?  cet  éta* 
yiljjement» 

Ils  dijent  que  Cortès  fournît  !  a  plus  grande  par* 
tîe  des  fonds  néceffaires  pQur  cet  armement  ~^  maî^ 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  médiocrité  de  fa  for' 
tunet  fuivant  Gsmeray  Cron,  c.  7  ,  ^  B.  Diaz, 
c,  20 ,  nî  avec  ce  que f  ai  dit ,  no'e  3  du  Tome  III. 

Ils  obfervent  que  ,  quoiqu'un  grand  nombre 
d'Efpagnols  eujjent  été  hlefjés  en  différentes  ren» 
contres  avec  les  hahitan»  de  Tabafco ,  il  n'en  mou* 
rut  pas  unfeuly  ^  que  tous  fe  rétablirent  enfort 
peu  de  tems  ;  ce  qui  parcît  confirmer  ce  que  j'ai 
obfervét  vol.  III,  ^61  ^concernant  V imper feUioii 
des  armes  offenfives  des  Américains. 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs  ^  coutumes  des 
Mexicains.  Ce  récit  ejl  fort  court  ;  ^ ,  comme  ils 
n'avoient  réfldé  que  peu  de  tems  dans  le  pays ,  fans 
avoir  une  grande  communication  avec  le  s  naturels , 
il  efl  avffi  défe&ueux  quHnexatt»  Ils  décrivent 
avec  beaucoup  ds  foin  Éf  avec  unfentîmentd'bor- 
reur  des  facrifices  bumains  offerts  par  les  Mexî* 
caînsà  leurs  Dieux,  6P  ajjurent  ^ue  quelques-uns 
d'entreux  ont  été  témoins  oculaires  de  cette  barba» 
re  cérémonie. 

lis  ont  joint  à  leur  lettre  un  catologue  ^  uns 
defcriptîon  des  préfens  envoyés  à  l  Empereur.  Ce* 
lui  que  Gomera  a  publié  ,  Cron.  c.  29  ,  paroîè 
copié  fur  celui-ci,  ^  P.  Martyr  en  décrit  plu» 
Jteurs  articles  dans  fon  traité ,  de.infulis  nupgr 
lu  vends,  p.  354*  «Sco 
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CARETS    de   Bifcaye ,    Relation    des 

voyages    dans  la  rivière  de  la  Plata,  &  de  là 

par  terre  au  Pérou.  Exftat.  Recueil  de  The» 

venot.  Part  IV. 
»^y  A  Voyage  up  the  River  de  la  Plata ,  and 

thence  by  Lsnd  to  Peru,   8-    London ,  1698. 
Acofta  (Jofeph  de)  Hifîoire   Naturelle  &  Mo- 

raie  des  Indes  ,    tant  Orientales  qu'Occiden» 

taies,  8vo,  Paris,  1600. 
•!-—  Novi  Orbis  Hin:oria  Nacuralis  &  Mora* 

lié.  Esd.  in  Co\U£t    Theod.  de  Bry,PârslX. 
•—  De  Ndturâ  Novi   Orbis,  Libri  duo,  & 

de    procurandâ    Indorum  falute  ,    Libri   fex, 

Salmant.  8vo.  1589 
■  (Chriftov«;   Tratado    de  las  Drogas   y 

Medecinas  de  las  Indias  Occidentaks,  con  fus 

Plantas    Dibuxadas    al   vivo  ,    4^0.   Burgos  , 

1578. 
Acugna   (  P.   Chrîftop.  )  Relation   de  la  rivière 

des  A'nazones,  12010.  Tom.  ii,  Paris,  1682. 
-*— —  A  Relation  of  the  greai  River  of  the  Ama- 

zons  in  South   America  ,   §vo.  Lond,  1698. 
Alarchon  (Fern.)Naviga!ione  aScoprsreilRegnO 

di  fette  Città.  Ramufio  III,  363. 
P  2 


340  Catalogue  des  Llvrss 

Albuquerque  Coello  (Duarte  de)  Mémorial  de 

Artes  de  la  Guerra  del  Brafil,4tô.  Mai,  1634. 
Aîcafarado  (  Franc.  )   An  Hiflorical  Relation  of 

the  Difcovery  of  the   Ifle  of  Madera,  4to. 

Lond.  1675. 
Alcedo  y  Herrera  (D.  Dîonyfio  de)  Avifo  Hifto» 

rico-Politico-Geografico,  con  las  Noticiasmas 

partîculares ,  del  Peiù,  Tierra  Firme,  Chiii , 

y  nuevo  Reyno  de  Granada,4to.  Mad,  174a 
— —  Compendio    Hiftorico  de   la  Provincia  y 

Puerto  de  Guayaquil,  4to.  Mad.  1741. 
Aldama  y  Guevara  (D.  Jos.  Auguftin  de)  Arte 

de  la  Lengua  Mexicana  ,  iixno.  Mexico,  1754. 
Aîvarado  (Pedro  de)   Dos  Relaciones  a  Hern« 

Cortès ,  referiendole  fus  Expediciones  y  Cou» 

quiiîas  en  varias  Provincias  de  N.  Efpanna. 

Exft.  Barcia  Hiiloriad,  Primit.  tom.  i. 
•■  .  .'-  Lettere  due  ,  &c,  Exft.  Rarous  III,  295* 
Araczeles    Reales  de   los  Minîftros  de  la  Real 

Audîencia  de  N.  Efpanna,  fol  Mexico,  1727. 
Argenfola  TBartoiome  Leonardo  de)  Conquifia 

de  las  IflâS  Molucas,  foi.  Mad.  1609. 
— —  Anales  de  Aragon,  fol.  Saragofaos,  1630. 
Arriaga  (P.   Pabla  Jof.  de)   Extirpacion  de  la 

idolatria  del  Perù,  4to.  Lima,  1621. 
Avendsgno  (Didac.)  Thefaurus  Indicus  ceu^e* 

neralis  Inftruélor  pro  Regimine  Confcientiee, 

in  '  iis  quaî   ad   Indias  fpeélant ,  fol»  2   vol. 
'  Antwerp,  1660* 

B. 

Barcia  (D.  And.  Gonzal.)  Hiftoriadores  Prîaiî' 

tivos  de  las  Indias  Occidentales,  fol.  3  vol. 

Mad.  1749. 
Barco  Centlnera  (D.   Martin   di)  Argentîna  y 

Conquifta  del  Rio  de  la  Plata  Poema.  Exli, 

Barcia  Hiftoriad.  Primit.  111. 
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Barros  (Joao  de)  Decadas  de  Afia,  fol.  4  vol. 

Lisboa,  1628. 
Bellefteros   (D»   Thomas   de)    Ordenanzâs  del 

Peiii,  fol,  2  vol.  Lima,  i6%S* 
BeDzo  (Hieron,)  Novi  Orbis  Hiftoris.  De  Bry 

America,  Part.  IV ,  V,  VI. 
Betancurt  y  Figueroa  (Don  Luis)  Derechos  de  las 

IgleOas  Métro  politanas  de   las  Indias;  4(0. 

Mad.  1637. 
Blanco  (F.  Matias  Ruiz)  Converfîon  de  Erpiritu 

de  Indios  Cumanagotos  y  otros,  12310.  Mad, 
-  1690. 
Boturlni  Benaduci  (Lorenzo)  Idea  de  una  nueva 

Hiiîoria  gênerai  de  la  Aoierica  Septentrional, 

fundada   fobre   material  copiofa  de  Figuras, 

Syîïïbolas  Cara^sres,  Cantares  y  Manufcritos 

de  Autores  Indios,  4to.  Mad.  1746. 
Botello  de  Morales  y  Vafconcellos  CD.  Fran- 

cifco  de)  El  Nuevo  Mundo  Poema  HsroycOj 

4to.  Barcelona  ,1701. 
Botero  Benes  (Juan)  Defcripcion  de  Torias  las 

Provinclas,  Reynos,  y  Ciudades  del  Muado, 

4^0.  Girona,  1748. 
Bfietîus   (Phil.)  Paralela  Geographiœ  Veteris  & 

Nov^,  4to,  Paris,  i(548« 

c.  ' 

Cabeza  de  Ba:a  (Aîvar  Nunnez)  Relacion  de 
ios  Naufragiof.  Esd.  BardaHifl:.  Pnm^ToTi.î. 

Examen  Apoiogetico  de  la  HiHorica  Nâr- 

racion  de  Ios  Naufragios.  Exft.  ibid. 

—  Commentarios  de  lo  fuccedido  durante  fa? 
gubierno  dei  Rio  de  la  Plata  Exft.  ibid. 

Cabo    de    Vacca  Rslâtione  de  ExfL  Raciufio 

III,  310. 
Cabota  (Ssbaft.)  Navigazîone  de.  Exiî.  Ramuf. 

II,  211. 
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Calancha  (F.  Anron.  delà)  Cronîca  moraîizsda 
del  Orden  de  Ssn  Auguftin  en  el  Perù,  fol, 
Barcelona,  1638. 

Californîa  Diario  Hiftorico  delos  Viages  deMar 
y    Tierra  hechos  en  1768;  al  Norte  de  Caîi^ 
fornia  de  orden  del  Marques  de  Croix  Virrey 
.  de  Nueva  Efpanna,  MS. 

Calle  (Juan  Diaz  de  la)  Memonal  Informatorio 
de  lo  que  a  fu  Mageftad  Proviene  de  la  Nue- 
va Efpagna  y  Peru,  4to.   1645. 

Caracas-Resl- Cedula  de  Pundacion  de  la  real 
Compannla  Guipufcoana  de  Caracas,  :2mo, 
Mad.  1765. 

Caravanies  (Fr.  Lopez  de)  Relacion  de  las 
Provincias  que  tiene  el  Govierno  del  Perù,  los 
Officios  que  en  èl  fe  Provèsn ,  y  la  Hacienda 
que  alîi  tiene  fu  Mageftad,  lo  que  fe  Gafta 
de  el!a  y  le  queda  Libre,  &c,  &c.  Dedicado 
al  Marques  ds  Santos  Claios  ,  Anno  ,  de 
1611.  MS. 

Cardenas  y  Cano  (Gabr.)  Enfayo  Cronologico 
para  la  Hiftoria  gênerai  de  la  Florida,  fol, 
Mad.  1733. 

Caro  de  Torres  (Franc.)  Hiftoria  de  las  Orde» 
nés  Militares  de  Santiago,  Calatrava  y  AI- 
cantara,  fol.  Mad.  1629. 

Carranzana  (D.  Gonçales)  A  Geogïaphical  Def- 
çription  of  the  Côafts,  &c.  of  ihe  Spanish 
Wtft-Indies,  8vo.  Lond.  1740. 

Cafas  (Bart.  de  Iss)  Brsvillîma  Relacion  de  la 

Dêftruccion  de  laslndias,  4to.  1552. 
—  —   Narratio   Iconibus  iiluftrata  per  Theod, 
ds  Bry,  410.  Oppenr.  1614. 

^— >  Bart.    (de  las)    An   Account  of  the   iîrft 
Voyages  and  Difcoveries  of  the  Spaniards  in 
Aoierica,  8vo.  Lond.   1692* 
Caffani  (P.  Jofepb)  Hilîoria  deiaProvincia  de  la 
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Compannia  de  Jcifus  delNuevoReynodeGra- 
nada,  fol.  Mad.  1741. 

Gaftanheda  (Fern.  Lop.  de)  Hiftoria  do  Defcobrî» 
mento  e  Conquifta  de  India  pelos  PortuguS' 
fes,  foL  2  vo!.  Lisbna,  J552. 

Caftellanos  (Juan  de)  Primera  Parte  de  las  Eîei 
gias  de  Varones  Illuftres  de  Indias,  410. 
Mad.  1589 

Caftillo  (Bernai  Diaz  de!)  Hifloria  Verdaderade 
la  Conquifta  de  Nueva  Efpanna ,  fol.  Mad.  1632, 

Cavalière   (D.  Jof.    Garcia)    Brève   Cotejo   y 

,  Valance  de  las  pefas  y  Medidas  de  varias 
Naciones,  reducidas  a  las  queCorren  en  Cas» 
tîlla ,  4to.  Mad.  1731. 

Cieça  de  Léon  (Pedro  de)  Chronica  del  Peiii, 
fol.  Sevill.  1553. 

Çifneros  (Diego;  Sîtio  ,  Naturaleza  yPropieda» 
des  de  la  Ciudad  de  Mexico ,  410.  Mexico, 
1618. 

Cogullado  (P.  Fr.  Diego  Lopez)  Hlftoria  de 
Yucatan,  fol.  Mad.  i58,8.  - 

Collecaô  dos  Brèves  Pontificos  e  Leyes  Regiaa 
quse  forao  Expedidos  y  Publicadas  defde  o 
Ânno  1741,  fobre  a  Liberdade  des  Peflbas 
bene  e  Commercio  dos  Indos  de  Brefil. 

Coleccion  General  de  las  Providencias  hafta 
aqui  tomadas  por  el  Gobierno  fobre  el  Eftrag» 
nimento,  y  Occupacion  de  Temporalidades 
de  los  Regulares  de  la  Compannia,  de  Efpan- 
na, Indias,  &c.  Partes  iVs  410.  Mad.  1767. 

Colon  (D.  Fernando)  La  Hiftoria  de!  Aimiran- 
te,  D.  Ciiriftoval  Colon.  ExiL  Barcia  HiH. 
Prim.  L  i. 
Columbus  (ChriTc.)  Navigatio  quâ  multas  Regio- 
Ties  haclenus  incognitas  invenit»  Exft.  Nov. 
Orb,  Gryns,  p.  90. 

'>■.'■"'■'■»  (Ferd.)  Life  and  Actions  of  is  Father  Ad« 
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mirai  Chriftoph.  Columbus.  Exfl.  ChurchiU's 
Voyages  II.  479. 

Concilios  Provinciales  Prioiero  y  Segundo  celei 
brados  en  la  muy  Noble  y  muy  leal  Cludad 
de  Mexico  en  los  Annos  de  1555  &1565.  fol. 
Mexico,  1709. 

Conciliuoî  Mesicanum  Provinciale  tertium  celé» 
bratum  Mexicî ,  Anno  1585  ,  fol.  Mexici, 
1770, 

Corita  (Dr,  Alonzo)  Brève  y  fumarîa  Relacîon 
de  los  Sennores ,  manera  y  DifFerencia  de  el* 
los,  que  havia  §n  la  Nueva  Efpanna,  yotras 
Provincias  fus  Comarcanas ,  y  de  fus  Leyes , 
Ufos  y  Coftumbres,  y  de  la  Forma  que  te* 
Jiian  en  Tributar  fus  Vafallos  en  Tiempo  de 
fu  Gentilidad,  &c.  MS.  4to.  pp.  307. 

Coronada  (Fr,  Vaf.  de)  Sommario  dî  due  fue 
Lettere  del  Viaggio  fatto  del  Fra,  Marco  da 
Nizza  al  fette  Citta  de  C^voia.  Exft»  Rarnu» 
lîo  III.  354. 

— -  Relation  del  Viaggio  aile  feite  Citta.  Ra. 
mulîo  III.  359' 

Certes  (Hem,)  Quatro  Cartas  dirîgidas'al  Em* 
perador  Carlos  V ,  en  que  hace  Relacion  de  fus 
Conquiftas  en  la  Nueva  Efpanna.  Exft.  Barcia 
Hift.  Prim.  tom.  i. 

Cortefii  (Ferd.)  De  infulis  nuper  inventis  Nar^ 
raîiones  ad  Carolum  V,  fo).  1532. 

Cortefe  (Fern.)  Relaîioni,  &c.   Exft.  Raaiufîo 

m.  225. 

Cu-cro  (D.  Pedro)  Peregrlnacion  delà  Mayor 
Parte  del  Mundo ,  ZarsgofT.  4to.  i<588. 

D, 

Davlla  Pâdilla  (F.  Aug  )  Hiilorîa  de  la  Funda« 
cion  y  Difcurfo  de  Pro^zincia  de  Santiago  de 
Mexico,  fol,  Brufs.  1625. 
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Davila  (Gil.  Gonzalez)  Teatro  Ecclefiaftico  de 
la  Primitiva  Iglefia  de  lasIndiasOccidentaies, 
fol.  2  vol.  1649 

Documentes  tocantes  a  la  Perfecucion,  que  les 
Régulâtes  de  la  Compannia  fufcitaron  contra 
Don  B.  de  Cardenas  Obirpo  de  Paraguay.  4to. 
Mad,  1768. 

E. 
"   \'\ 
Êchavarrf  (;D.  Bernardo  Ibarnez  de)  El  Reynô 

Jefuitico  dei  Paraguay.  Exîl.  tom.  i\r.   Coliec» 

cion  de  Documentos  ,  4to.  Mad.  1770. 
Ecbave  y  AiTu    (D.  Francifco  de)  La  Eftreîft 

de  Lima  convertlda  en  Sol  fobre  fus  très  Co» 

ronas ,  fol.  Amberes ,  i688» 
Eguiara  el   Egueren  (^D,  Jo.  Jos.)  Bibliotheca 

Mesicana,  five  Eruditoruai  Hiftoria  Virorum 

ÎFi  A  Ber-ica  Boreali  natorum  ♦  &c,  tooi.  Priai. 

foi.  Meî.  1755    N.  B.  //  n'a  été  traduit  qu'un 

'volume  de  cet  ouvrage. 
Erciila  y  Zuniga  (D.  Alonzo  de)   La  Araacana 

Poeoîa  Eroico  fol.  Mad,  1733. 
Efcâlona  (D^  Gafpar  de)  GazophylacIumRegium 

Peru^Vicum,  fol»  Mad.  1775. 

F, 

Faria  y  Soufa  (Manuel  de)  Hiftoria  del  Reyna 

de  Portugal,  fol.  Amber.  1730. 
—  Hiilory  of  Portugal  frooi  rhe  firfl  Ages  to 

ihe  Révolution  under  John  IV,   8vo.  Lond, 

1698. 
Fernandez  (Diego)  H.ftotia  del  Peru,  fol,  Se» 

vili.  1571. 
. (^*-  Juan  Patr.)  Reîaclon  Hiftoricaî  de  îas 

M.'fîlones  de  ios  Iniios  que  Elamaiî  Chic}ui- 

èOi,  4to.  Mad.  1726. 
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F^yiob  (Bénit.  Gcron.)  Efparinoîes  Amencanos." 

,  Difcurfo  VI.  del  tom.  iv.  del  Teatro  Critico. 
Mad.  1769.  j 

m»  fc»  •  Solucion  del  gran  Problema  Hiftoricav' 
fobre  la  Poblacion  de  la  America.  Difcurfo 
XV.  del  tom.  v.  del  Teatro  Critico. 

>  (D.  Mfguel)  Relacion  Defcriptiva  de  la 

ciudad  y  Provincia  de  Truxillo  del  Peru,  fol, 
Mad.  1763.  M 

Freyre  (Ant.)  Piratas  de  la  America,  4to. 

Frafib  (D.  Petro)  De  Regio  Patrtfpatu  India» 
rum,  fol.  2  vol.  Matriti,  1775. 

G. 

Galvo  (Aîitonîo)  Tratado  dos  Defcobrîmentos 

antîgos   e  modernes,  fol.  Lisboa,  1731. 
Gajvano  CAnt.)  The  Difcoveries  of  the  World 

from   ihe  fiift  Original  wpto  the  Year  1555. 

Osborne'g  Côlleél:.  II.  354. 
Garcia  (Grcgorlo)  Hifloria  Écclefiaftica  y  Seglar 

de  la  India  Orientai  y  Occidental ,  y  Predica* 

cion   del    Santo  Evangetio  en   ella ,   lamo. 

Baeca,  1626. 
—  (Fr.  Gregorio)  Origan  de  îos  Indios  del 

Nuevo  Mundo,  fo!.  Mad.  1729. 
Godoy   (Diego  de)  Relacion  de  H.  Cortès,que 

trata    deî    Defcubrimlenro    de  diverfas    Ciu»- 

dades  ,   Provincias   y    Guerras    que  tubo  con 

les  Indios.  ExlL  Barda  Hifl.  Prim.  tom.  u 
•— —  Lettera  a  Corfefe,  &c.  Exfl:.  RamufîoIII, 

300. 
Gomara  (Fr.  Lopez  de)  La  Hifloria  gênerai  dç 

iasindias,  i2aîo.  Anv.  1554. 
>■  Hiftoria  gênerai  de  ias  indias.  Exft.^Bar» 

cia  H  ft,  Pi'im.  tom.  ii. 
■  Cronica  de  laNueva  Efpannao  Conquifîa 

de  Mexico.  Exlli  Barcia  Hi.H*  Prim.  loin.  ii. 
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GumîMa  (P.  Jos.)  Hiftoire  Naturelle,  Civile  & 
Géographique  de  i'Orenoque.  Traduite  par  M. 
Eidous,  i2mo.  tom.  iii.  Avign.  175g. 

Gufman  (Nunno  de)  Relacion  fcritta  in  Omit- 
Jan  Provincia  de  Mechuacan  délia  maggior 
Spagna  nell  1530.  Exft*  Ramufîo  III»  331. 

H. 

Henis  (P*Thadeus)  Ephemerîdes  belîi  Guarani- 
ci,  ab  Anno  1754.  Èsil.  Collecion  gênerai  de 
Docum.  tom,  iv. 

Hernandès  (Fran  )  Plantarum  ,  Anîmalium  & 
Mineralium  Mexicanorum  Hiftoria ,  fol.  Roaa, 

1651. 

Herrera  (Antone  de)  Hlftorla  gênerai  de  los  Ha- 
ches de  los  Caiîellanos  en  las  Iflas  y  Tierra- 

^  Firme  del  Mar  Oçeano,  fol.  4  vol.  Mad, 
1601. 

!-•»—  Hiftoria  General ,  &c.  ôtc.  4  vol.  Mad. 

.:.  1730^".  v,  L 

■  General  Hiftory,  &c.  Trïînflated  by  Ss- 

phenSî  8vo.  6  vol.  Lond,  1740. 
»  ■        Defcriptio  Indi^  Occidentalis ,  fol.Amfî» 

1622. 

•   L.-- 

Léon  (Fr,  Ruiz*  de)  Hernandia  Poema  Hsroy- 
€0  delaConqiîiftadeMexico,  4tô.  Mad.  1755, 

^—  (Ant,  de)  Epiîome  de  la  Bibliotheca  Orien- 
tal y  Occidental,  Nautica  y  Geografica,  fol. 
Mad,  1737.  - 

Lima,  A  true  Account  oftheEarthquake  \??hîch 
happened  there  28ch  Odlober  1746.  Tranfîated 
frora  the  Spanish,  8vo,  Lon.  1748. 

Lima  Gozora,  Defcripcion  de  las  feftibas  De- 
monftraciones ,  con  que  efta  ciudad  Celebià 
P  6 
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h  real   Proclaoïacion  de  el  Nombre  Augufto 

del  Catolico  Monarca  D.  Carlos  III.   Lima, 

4.to.  1760- 
Llano  Zapata   (D.    Jos.   Eufeb.)    Prelimînar  al 

Tomo  I    de  las  Memorias  Hiftorico  Phyficas, 

Criîico-Apologeticasdela  Acnerica  Méridional, 

8^0.  C'adiz.  1759 
Lopez  (Thosî.)  Atlas  Geographico  de  la  Ame» 

rica  Septentrional  y  Méridional,  i2mo»  Par. 

1758. 

Loienzana  (D.  Fr.  Ant.)  Hifioria  de  Nueva 
Efpanna  ,  efcrita  porfu  Efclarecido  Conquis- 
tador Hernan  Certes  ,  Aumentada  con  otros 
Documentos  y  Notas,  fol.  Mex.  1770. 

Lozano  (P.  Pedro)  Defcripcion  Chirographica 
delos  Territorios,  Arboles ,  Animales,  del  Gran 
Checo ,  y  de  los  ritos  y  Coflumbres,  de  las 

.  innumerabiles  Naciones  ^ue  la  habitan,  4to» 
Cordov.  1733- 

I  HiHoria  de  la   Compannia  de    Jefus   en 

la  Provincia  del  Paraguay,  fol.  2  vol;  Ma<j. 
1753. 

M-  . 

Madrîga  (Pedro  de)  Defcrîptfon  du  Gouverne- 
ment du  Pérou.  Exft.  Voyages  qui  ont  fervi 
â  réfablîfTvment  de  la  comp-  des  Indes;  tom» 
ix.  J05. 

Mariana  (P.  Juan  de)  Dlfcurfo  de  las  Enferme- 
dades  de  la  CoiTipannîa  de  Jefus,  4to»  Mad. 
1768. 

Jyîariinez  de  la  Puente  (D.  Jos.)  Compendîode 
las  Hiftorias   de  los  Delcubrimientos,  Con^ 

■  quiftas  y  Guerras  de  la  India  Oriental ,  y  fus 
Iflâs,  defde  los  Tiempos  dellnfante  Don  En* 
îiqus  de  Portugal  fu  inventor ,  4to.  Mad,  léSî. 
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Martyr  ab  Anglen'a  (Petr,)  De  rébus  Oceahîcis 
à  Novo  Orbe  Décades  très,   i2mo.   Çoion. 

1574- 
■■Il     ■■   Delnfulis  nuper  inventis,  &  de  moributf 
Incofarum.  Ibid.  p.  329, 

■  Opus  Epiftolarum,  foî,  Amft  1670. 

V  II  Sommario  cavato  délia  fua  Hiftoria  del 

Nuevo  Mundo,  Ramufîo  III.  i, 

Mechuacan  Reladon  de  îas  Cérémonies,  Ritos 
y  Poblacion  de  los  Irjdfos  de  Mechuacan  hecha 
al  I.  S.  D.  Ant.  de  Mendoza  Vfrrey  de  Nue» 
va  Efpanna,  fol.  IV! S. 

Melendez  (Fr.  Juan.)  Theforos  Verdaderos  de 
las  Indias.  Hiftoria  de  la  Provincia  de  S.Juan 
Baptifta  dd  Perù ,  del  Orden  de  predicadores , 
3V0K  Rora.  1681. 

Mendoza  (D.  Ant.  de)  Lettera  al  ïiDperarors 
del  Difcoprimento  dellâ  Terra  Flrma  délia  N, 
Sp^'ia  verlo  Tramomano.  Eift.  Ramufio  111, 

355. 

■  "^  Quzn  Gonz,  de)  Hiftoria  de!  gran  Reyno 
de  China  con  unîtinerario  dd  Nuevo  Mundo» 
8vo.  Rom.  1585* 

Monardes  (El  Doîtor)  Primera  y  Segunda  f 
ïercera  Parte  delà  Hiftoria  Médicinal,  de 
las  Cofas  que  fe  traen  de  nueftras  Indias  Oc- 
cidentales, que  fir.ven  en  Medecina,  410.  Se» 
villa  1574. 

Moncada  i^Ssncho  de)  Reftauracion  Politîca  d© 
Efpanna  y  dtjfeos  Publicos,  4to.  Mad.  174^, 

N. 

Nizza  (F.  Marco)  Reîatione  def  Viaggîo  fatta 
per  Terra  al  Cevoîe ,  Regno  ài  cette  Citta. 
Exft.  Ramuf.  IIL  356. 

Nodai ,  Rciacîon  del  Viage  que  hîcleron  I05  Ca* 
piïanes  Banh,  y  Gornz.  de  Nodai  al  dsfcs. 
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^..btimîento  del  Eftï écho  que  hoy  es  nombrado 
^'"de  Maire,  y  reconocimiento  del  de  Magella. 
•  hes,  4to.  Mad. 

îîiftgria  de  los  Indios  de  Nueva  Efpanna  dû 
'  bidîda  en  très  Partes.  En  la  primera  trata 
de  Jos  Ritos  ,  Sacrificios  y  liolatrias  dal 
Tiempo  de  Cu  Gentilidad.  En  la  fegunda 
^-de  fu  maraviilofa  Corîverfîon  à  la  Fè,y  modo 
de  celebrar  las  Fieftas  de  Nueftia-  Santa  Igle- 
lîa  Et  la  t^rcera  del  Genio  y  Caracler  de 
aquella  Genre  ;  y  Figuras  con  que  notaban  fus 
Acontecîmientos  ♦  con  otras  particularidades 
y  noticias  de  tas  principales  Ciudades  enaquel 
Reyno.  Efcrîta  en  el  Anno  1541  por  uno  de 
los  doce  Reifgtofûs  Francifoos  que  primero  Pas* 
faron  a  entender  en  fu  Conveifion  ,  MS.  fol, 
pp.  61 8. 

O. 

Onna  (Pedro  de)  Arauco  Domado.  Posma,  i2ii;a, 

Ma'.i,  1605. 
O/denanzas  del  Confeio  real  de  las  Indias,  fol, 

Mad.  i68r. 
Ortega  (D.  CaGmiro  de)  Refumen  Hiftoricodel 

primer  Viage  hecbo  al  rededor  del  Mundo , 

4to-  Mad.  1759. 
Oiïbrio  (Jérôme)  Hiftory  of  tbe  Portuguefe ,  du* 

ring  îhe   Reign   of  Emmanuel  ,    8vo.   2  vol. 

Lond.  1752. 
Oiïbrius  (Bieron  )  De  rébus  Eaimanuelis  Lulî* 

taniss  Régis,  8^0.  Col,  Asr.  1572. 
Ovalie  (Alonfo)  Hiftorica  Relacion  del  Reyna 

de  Chiii,  fo!»  Roir.  1646. 
>— —  An  Hiftorical  Relation  of  the  Kingdom  of 

Chili.  Exft.  Church;ll  Colîea.  III,  i. 
Ovîedo  y  Bagnos"(D*Jos,  J.)  Hiftoriade  \i  Coa> 

quitta  y  Pobiacion  de  Venezuela,  foi.Mad.  1 723. 
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Ovîedo  (Alonio)  Summaria,  &c.  Exft  Ramufîo 

III.  44» 
Oviedo  (Gonz.  Fern.de)  Relacion  Summaria  de 

Ja  hiftoria  natural  de  Iss  Indias»  Exft.  Barcia 

Hift.  Priai,  tom.  i. 
Oviedo  Hiftoria  Générale  âNarurale.  DelIIndie 

Occidentale,  Exft    Ramufio- IIL  74.  - 

— ^  Relatione  della  Navigarione  per   la  Gran« 

diffimaFiunie  Maragnon.:  Exft.Ramuf.III.4î5, 

P. 

Palafox  y   Mendoza  (D,  Juan)  Virtudes  delos 

Indios   o  Naturaleza  y  Coftambres  de  îos  In* 

dîos  de  N.  Efpagna  ,  4ro, 
*  Vis   de    Vénérable  Dom.  Jean   Palafos 

Evêque  de  FAngelopolis^  i2mo,  Cologne,  1772, 
Pegna  (Jean  Nugncz   de  la)  Conquifta  y  Anti- 

guedades  de  las  Iflas  de  Gran    Canada ,  410. 

Mad.  167(5. 
P.^gna  Monténégro  (D.  Alonzodela)  Itinerano 

para  Parochos  de  Indios  en  que  tratan  Jasma- 

terias   mas  pardculares ,  tocantes  z  elles  para 

fu  buen  adminiftration ,  410.  Amberes,  1754, 
Peraîta  Ba^queyo  (D.  Pedro  de)    Lima  fuedada 

o  Conquifla  del  Peru  Poema  Eroyco,   4to. 

Lima,  1732, 
Peralta  Caid^ron  (D.  Mathîas  de)  ElApoîloIde 
-  Jas  Indias  y  nuevas  gentes  San  Francifco  Xa* 

vier-  de  la  Compagnia  de  Jefus  Epitome  de  fus 

Apnftolicos  hechos,  4[0.  Pamp.  166 s* 
Pereira  de  Bc^rrido  (^Bernard.)    Annales  Hfflorf» 

cos  do  eftado  do  Maranchao  ,  fol,  Lisboa , 

1749. 
Peru-Reîatione  d'un    Capitano   Spagnuolo   del 

Defcoprimento  y  Conquifla  del   Peru.   Exft, 

Ramui".  III.  371, 
Peru-Rçlatione  d'an  Secretaiio  de  Franc,  Pizzarro 
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délia  Conquefta  del  Peru.  Exd.  Ramufîo  IIL 

392. 

Relacion  del  Peru  ,  MS- 

Pefquifar  de  los  Ovdores  de  Panama  contra  D. 

Jayme  Munnos  &c.  por  hîverlo  Commerciado 
-■  illicitamente  en  tiempo  de  Guerra,  fol.  1755, 
Philipinas-  -Carta  que  efcribe  un  Religiofo  antiguo 

de  Phîlip'nas.  a  un  Amigo  fuyo  en  Efpanna, 

-que  1^   oregunta  el  Natural  y   Genio  de  los 

Indios  Narurales  de  Eftas  Illas.  MS.  4to. 
Piedrahita  (Luc.  Fern.)  Hiftoria  gênerai  de  las 

Conquiftas  del  Nuevo  Reyno  de  Granada.fol. 

Ambres. 

Pinelo  (Ant.  de  Léon  )  Epitome  de  la  BiblîO. 
theca  Oriental  y  Occidental  en  que  f3  contîe' 
lien  l«s  Elcritores,  de  las  Indias  Orientales  y 
Occidentales,  fo!,  2  vol.  Mad.1737. 

Pinzonius  focius  Admirantis  Columbu.Nav/gatî(> 
&  res  per  eum  reportas.  Exil.  nov.  Orb.  Gx^» 
lîsi,  p»  II9' 

Pizarro  y  Oreilana  (D.  Fern.)  Varones  illuflre» 
delN    Mundo,  fol.  Mad.  1639. 

Puente  (D.  Jos.  Martinez  de  la)  Compendio  de 
Us  Hiltorias  de  los  Defcubrimientos  de  la  In- 
dia  Oriental  y  fus  Ifîas,  4to.  Mad.  i6Si« 

Q. 

Quiros  (Ferd  de)  Terra  Auflralfs  Incognita ,  or 
a  New  Southern  Difcovery  ,  containg  a  fifth 
Parc  of  the  World  lately  found  out ,  4to.  Lond^ 

1617. 

R. 

Real  Compannîa  Guîpuzcoana  de  Caracas ,  Notî- 
cias  hifloriales  praélicas ,  de  los  SuccefTos  y 
AdsUntamientos  de  efta  Çompannia  defde  fiî 
Fundaeion  eo  1728  haila  17(^4 ,  410. 17^5* 
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Recopilacion  de  Leyes  de  fos  Reynos  de  las  In- 
dias ,  fol.  4  vol  Mad.  1755. 

Itelatione  d'un  Gentilb.uomo  del  Sfg.  Fern/Coï- 
tefe  délia  gran  Ciità  Teoiift^tan,  Mexico,  & 
délie  aîtrô  cofe  deila  Nova  Spagna.  Exft.  Ra- 
muf.  IIL  304» 

Remefal  (Fr,Anî)  Hiftoria  gênera!  de  las  Indias 
Occidentales  y  particuîar  delà  Governacion  de 
Chispa  y  Goatiinala ,  fol.  Mad^  1620, 

Ribadeneyra  (D.  Diego  Portichuelo  de)  Relacion 
del  Viage  defde  que  falîo  de  Lima,  hafta  qu9 
llegô  a  Efpanna,  4to.  Mad.  1657. 

Ribadeneyra  y  Barrienros  (D.  Ant.  Joach.)  Ma- 
nuel. Compendio  deelRegioPatronatoIndianoj 
fol.  Mad.  1755. 

Ribas  (Andr.  Ferez  de)  Hiftoria  de  los  Trluai. 
phos  de  Nueftia  Sta  Fe,  entre  Gentes  las  mas 
Barbaras,  en  ks  miflîones de  Nueva  Efpanna, 
foî.  Mad.  Î645* 

Rio!  (D.  Santiago)  Reprefenîaclon  a  Philipe  V* 
fobre  el  eftado  8(5laal  de  los  Papeies  univer* 
verfaks  de  la  Monarchie,  MS. 

Rocha  Pma  (Sebâftianodej  Hiftoria  da  America 
Portougueza  des  de  o  Anro  de  1500  de  fu 
Defcobrimento  ate  o  de  1 724 ,  fol.  Lisboa  1730, 

Rodrfguez  (Manuel)  Explicacion  de  la  Bullade 
la  Santa  Cruzada,  4fo,  Alcala,  1589» 

*—  (P.  Man.)  El  Marannon  y  Araazonas, 
Hiftoda  de  los  Defcubrimientos  ,  Entradas  y 
Reducion  de  Naciones,  fol,  Mad.  1684. 

Roman  (Hieron.)  Repablicas  del  Mundo,  foL 
3  vol.  Mad.  1595. 

Rofende  (P.  Ant  Gonz>  de)  Vida  del  Juan  de 
Palafox  Arzobifpo  de  Mexico,  foKMad.  1671. 

Ruiz  (P.  Ant.)  Conquifta  Efpiritual  hecha  por 
los  Religios  de  la  Compannia  de  Jefus,en  las 
Provinclas  de  Paraguay,  Uraguay,  Parana  f 
Tape,  4to,  Mad,  1639» 
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Salazar  de  Mendoza  (D.  Pedro)  Monarquîa  d© 
Efpanna,  fom.i,  ii,  iii,  fol  Mac'.  17*0. 

Salazar  y  Clarté  (D.  Ignacio)  Hiftoria  de  la 
Conquifta  de  Mexico-Sfgunda  patit-fans  lieu 
ç§ fans  date 

Salazar  y  Zevallos  (D.  Aîonz.  Ed.  de)  Conftîtu- 
ciones  y  Ordenarzas  antiguas  Annadidas  y  Mo- 
dernas  de  la  Real  UniverfiJad  y  eftudio  gêne- 
rai dt  San  Marcos  de  U  Ciudad  de  Jos  Rtycs 
<lel  Peru,  foL  En  la  Cmdad  de  les  Reyef,  1735. 

Sancbez  (Ant.  Ribero)  DifTertation  fur  l'Origine 

'  de  la  Maladie  Vénérienne,  dans  laquelle  on 
prouve  quelle  n'a  point  été  portée  de  l'AT.é. 
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tavages,  p.  126.  Idée  générale  de  l'adminifl-ration  des 
colonies  Efpagnoles  ,  p.  133.  L'autorité  royale  s'eneîl 
occupée  de  bonne  heure,  p.  134.    Leur  commerce  ■ 
excluQf  fut  le  premier  objet  de  la  cour  d'Efpagne,p. 
145.    Comparées  avec   celles  des  anciens  Grecs  & 
Romains  ,  p.    145.    Grandes   reffcriélions  auxquelles 
elles  font  foumifes ,  p.  147,  Lenteur  des  progrès  de 
la  population  de  l'Amérique  par  les  Européens,  p. 
150,    Elles  font  découragées  par  les  loix  relatives  à 
la  propriété  qu'on  y  établit,  p.  151,  &  par  la  na- 
ture du  gouvernement  eccléfiaftique ,  p.  153.    Diffé- 
rentes claffes  d'habitans  qui  s'y  trouvent,  p.   155, 
Etat  du  clergé,  p.    170.    Forme  &  revenus  du  cler- 
gé, p.   173,    Effets  pernicieux  des  inftitutions  mo- 
ïiuiliques,  p.  174.    Caraélerc  des  eccléfiaftiques  dans 
les  colonies ,  p.  175.    Produdlions  des  colonies ,  p. 
187,    Leurs  mines ,  p.  rSp.    Celles  du  Potofi  &  de 
Sacotecas,  p.  190,    Manière  dont  on  y  accorde  l'ex- 
ploitation des  mines,  p.  192.  Funeftes  effets  de  cett© 
«xploitation,  p.    1^4,  Marchandifes   qui    corapofeHt 
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le  cottittiefce  des  colonies,  p.  197.    Surprénam^  miil' 
tiplication  des  bêtes  à  cornes,  p.  199.    Avantage  que 
les  Efpâgnols  en   retiroient  autrefois,  jp.  200.  Pour- 
quoi ces  avantages  ne  fubSftent  plus  ,  p.  202.  Garde» 
côtes  établis  pour  y   empêcher   la  contrebande  ,   p. 
224.    Etabliflement  des  vailTeaux  de  regiftr-e ,  p.  226. 
Les  galions  fupprimés  ,  p.  227.    Etabliflement  .de  la 
compagnie  des  Carraques,  p.  230.  Etabliflement  des 
paquebots  réguliers ,  p.  233.  La  liberté  du  commerce 
leur  eft  accordée ,  p.  235.  Nouveaux  régleme];is  pour 
TadminiHiration ,  p.  240.    Réforme  des  cours  de  Jufli» 
ce,  p.  2,41.  Nouvelle  diflribution  des  gouvernemens  , 
p.  242.    Etabliflfement  d'une  quatrième  vice  royauté, 
p.  243.    Tentatives  pour  réformer  la  politique  intéri- 
eure ,  p.  245.    Leur  commerce  avec  les  ifles  Philip- 
pines, p.  251.    Revenu   que  rEfpagne  en  retire,  p. 
£•56.    Dépenfe  de  l'adminifliration  ,  p.  260.    Etat  de 
leur  population ,  p.  296.    Nombre   des  convens   qui 
s'y  trouvent,  p.   309.    Voyez  Mexico  ,  Pérou ,  &c. 
Commerce  liberté  de)  établie  entre  l'Efgagne  ^  les  co- 
lonies,  T.  IV,  p.  235.  Accroiflement  des  revenus  de 
la  douane  qui  en  réfulte,  p.  326. 
Coûta  CAlonfe,)  fes  obfervations   fur   la  contrebande 
des  colonies  Efpagnoles ,  T.  IV,  p.  250.  Ses  mémoi- 
res fur  l'Amérique,  p.  264. 
Cartes,  Fernand  ,  fa  nalflancc,  fon  éducation  &  fôn  ca- 
raélere,*  T.  III,  p.  4.  Eft  nommé  par  Velafquès  pour 
commander  la  flotte  qu'il  avoit  armée  pour  la  nouvelle 
Efp'T^ne ,  p.  7.    Velafquès   devient  jaloux  de  Gortès , 
p.  8.    11  envoie  des  ordres  pour  le  dellituer  &  pour 
le  faire  arrêter  ,   p.  10,  11.    Cortès   déconcerte  fes 
deffeins  ,  p.  12.    Etat  de  fes  forces ,  p..  I-3.  j  Réduit 
les   Indiens  à  Tabalco ,  p.  16.    Arrive  à  Saint- Jean 
d'Ulua,  p.  I?.    Son  entrevue  avec  deux  chefs  Mexi- 
cains,  p.  ao.    Envoie  des  préfens  à  Montézume,  p. 
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25.    En  reçoit  d'autres  en  retour,  p.  24,    Plan  qu'il 
forme  ,  p.  32.    Etablie  une  forme  de  gouvernement 
civil,  p.  38.    Réfigne  In  coinmiffion  qu'il  tient  de  Ve- 
lafqués  &  prend  le  commandement   au  nom  du  roi, 
p.  39.    Les  Zempoallans  recherchent    fon  amitié,  p. 
.43.     Conftruit  un  fort  ,  p.  46.     Fait  un  traité  avec 
plufieurs  Caciques,  p.  47.  Découvre  une  confpiration 
parmi  fes  foldats  &    brûle  fes  vaiffeaux  ,  pag.  51, 
S'avance    dans  le  pays  ,  p.  55.    Les  Tiafcalans  s'op- 
pofenc  à  fon  paffage ,  p.  59.  11  fait  la  paix  avec  eux  , 
p.  66,    Son  zèle  inconfldéré,  p.  70,     S'avance  vers 
Cholula  ,  p,  73.    Il  y  découvre  une  confpiration  & 
détruit  les  habitansj  p.  74,  S'approche  de  la  capitale 
du  Mexique  ,  p.  77»  Sa  première  entrevue  avec  Mon- 
tézume,    p.  80.    Embarras  où  il  fe  trouve  dans  Me- 
xico, p.  87.    Se  rend  maître  de  Montézume  ,  p.  91. 
Le  condamne  aux  fers,  p.  97.    Motifs  de  fa  condui- 
te, p.  98,    Porte  Montézume  à  fe  reconnoître  vaiïlil 
de  la  couronne  d'Efpagne ,  p.  103.     Montant  &  par- 
tage du  tréfor,  p.  105.     Pouiïe  les  Mexicains  à  bout 
.par  fon  zèle  imprudent,  p.  iio.    Armement  envoyé 
par  Velafquès  four  le  dépofer,  p.  113.   Ses  délibéra* 
tions  à  cette  occafion .  p.  120.  Marche  au  çlevant  de 
.Narvaès  &  le  fait  prifonnier,  p.  126»    Engage  les  fol- 
dats Efpagnols  dans  fon  parti ,  p.  i^o.    Retourne  à 
Mexico  ,  p.  134.    Conduite  peu   fage  qu'il  y  tient  à 
fon   arrivée,  p.  135.     Effc  vigoureufement  affailli  par 
les  Mexicains,  p.  137.     Les  attaque  à  fon  tour  fans 
fuccès,  p.  138.     Mort  de  Montézume,  p.  140.  Bon- 
heur fingulier  par  lequel  Cortès  échappe  à  la  mort, 
p.  143.    Abandonne  la  ville  de  Mexico,  p.  144.     Efl 
attaqué  par  les   Mexicains  ,  p.  145,    Pertes  confidé- 
rablcs  qu'il  clTuie   à  cette  occafion ,  p.  148.    Difficul- 
tés de   fa   retraite,    p.  149.    Pjataille  d'Otumbajp, 
?5i.    Défait  ks  Mexicains,  p.  154.    Mutinerie  de  fes 
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troupes,  p;  158.  Soumet  lesTapeacans  p.  160.  Re- 
çoit plufieurs  fecoursj  p.  161.    Retourne  à  Mexico, 
p.  1(37.    Etablit   fon   quartier   général    à   Tezeuco, 
ihid.    Soumet  ou    fe   concilie   les    peuples    voifins', 
p.  170.  Cabales  parmi  fes  troupes,  p.  171.  Sa  pruden- 
ce à  les  difîîper,  p.  173.    Conftruit  &  lance  à  Teau 
i^s  brigantins 5  p.  175.    Affiege  Mexico,  p.  178.  Fait 
un  aflaut  général  pour  prendre  la  ville;  mais  il  eft  re- 
poulîé,  p.  184.    Evite  la  prophétie  des  Mexicains, 
p.  1B9.    Fait  Guatimofin  prifonnier,  p.  194-    Prend 
pofîeffîon  de  la  villes  p.  195.    Et  de  tout  l'Empire, 
p.  199.    Fait  échouer  un  autre  projet  contre  lui,  p. 
209.    Efl  nommé  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne, 
p.    211.    Ses  plans  &  Tes  difpofitions,  p.  212,    Ma- 
nière cruelle  dont  il  traite  les  Indiens ,  p.  213.    Re» 
cherche  de  fa  conduite,  p.  218.  Pafîe  en  Efpagne  pour 
fe  juftifier,  p.  221.  Eft  récorapenfd  par  Charles- Quint, 
p.  222.    Retourne  au  Mexique  avec  des  pouvoirs  li- 
)      mités,  p.  223.    Découvre  la  Californie,  p.  224.  Re,- 
tourne  en  Efp?gne  &  meurt»  p.  225.  Examen  de  fes 
lettres  à  Charles- Quint,  p.  408.  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  fa  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne.  p.  409, 
ConfeïlâQS  Indes,  fon  autorité;  T.  IV,  p.  142. 
Créoles\  dans  les  colonies  Efpagnoles  en  Amérique ,  leur 

caraélere,  T.  IV.  p.  156. 
Crnfade  Cbulîe  de  la) ,  publiée  régTïliérement  tous    les 
deux  sns  dans  les  colonies  Efpagnoles,  tome  IV ,  p, 
257.    Prix  &  montant  de  la  vente  à  la  dernière  pu. 
Giication  ;  p.  328. 
Cuba,  le  tabac  dé  cette  ifle  eiî  le  meilleur  de  l'Améri- 
que; T.  IV,  p.  198. 
Çuzcoy  capitale  de  l'Einpire  du  Pérou,  fondé  par  Man- 
co  Capac,  tome  III,  p.  263.    Eft  pris  par  Pizarre, 
p.  289.    Eft  affiégé  par  les  Péruviens  ,   p.  304.    Efl 
Surpris  par  Almagro,  p.  307.    Eft  repris  &  livré  a» 
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pîUage  par  les  Pizarres,  p.  318.    Etoit  la  feule  ville 
de  tout  1^  Pérou;  T.  IV,  p.  89, 

D. 

Danen  riftbnie  du) ,  Tinfalubrité  de  l'air  nuit  \  l'accroîs- 

feiuent  de  rétablifîeraent  qu'on  y  a  formé  ;  T,  ïV , 

p.  113. 
I)e  Soîîs  (Antoine},  fon  hifloire  de  la  conquête  du  Me» 

xique  ;  T.  III ,  p.  4©7. 
IP Efquîlache  (le  prince),  vice-roi  dH  Pérou;  raefures 

vigoureufes  qu'il  prend  pour   y   réprimer  les  excès 

du  clergé  régulier ,  T  I V  ,  p.  181.    Rendues  inutiles 

Wîd, 
jyîm^s,  dans  l'Amérique  Efpagnole;  comment  employées 

par  le  cour  de  Madrid  ;  T.  IV ,  p.  331e 

E. 

EUorado,  récit  merveilleux  de   ce  pays  par  François- 
Orellana  ;  T.  III ,  p.  330. 

Efpagne*  Idée  générale  de  la  politique  de  cette  cour, 
relativement  à  fes  colonies  en  Amérique;  T.  IV  ,  p. 
133.    Elle  interpofc  de  bonne  heure  l'autorité  royale 
dans  les  colonies  ,  p.  135,    Toates  fes  pofleffions  en 
Amérique  fôumifès  à  deux  vice-rois,  p.  137.  Création 
d'une  troiiieme  vice-royauté  depuis ,  pé  138,   Ses  co- 
lonies comparées  à  celles  de  la  Grèce  &  de  Rome, 
Pi  146.    Avantages  qu'elle  retire  de  fes  colonies  »  p» 
200.    Pourquoi  ils  ne  font  plus  lî  confidérabîes  ,   p„ 
202.    Rapide  décadence  de  fon   commerce  3   p.  205. 
Ce   déclin    augmenté  parpa    manière  dont  on  a  régî^ 
la  corrcfpondance  avec  l'Amérique ,  p.  209.   Emploie 
des  Garde-côtes  pour  empêcher  le  commerce  interîo* 
pe,  p.  224.    Etabliflement  des  vaifleaux  de  regiflre., 
p.  226,    Etabliflement  de  la  compagnit  de  Caraqîses  * 
p.  230.    Les  idées  fur  le  commerce  s'y  étendent  s  P' 
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232.  Liberté  du  commerce  accordée  à  différentes  pra» 
vînces  ,  p.  235.  Revenu  public  de  l'Amérique ,  p.  25$, 
Détails  fur  ce  fujet,  p.  329. 


F. 


Fsrnamiès  (Don  Diegue),  Ton  hiHoire  du   Pérou,  T. 

III ,  p.  436. 
Flotte  (la)  d'Efpagne ,  détails  fur  ce  fujet ,  T.  IV ,  p. 

213. 

G. 

Galions  d'Efpagne,  la  nature  &  la  deftination  de  ces 
vaifleaux,*  T.  IV  j  p.  212.  Arrangement  pour  leur 
voyage,  ihid* 

G<z/rif  (Don  JofeplO  î  envoyé  peut  découvrir  le  vérita- 
ble état  de  la  Californie;  T.  IV,  p.  loi. 

GardQ-cétes  établis  par  la  cour  d'Efpagne  pour  empêcher 
le  commerce  interlope;  T.  IV,  p.  224. 

Gi'.fca  (Pedro  de  la),  nommé  préfident  de  la  cour  d'au- 
dience de  Lima;  T.  III,  p.  378.  Son  caraétere  &fa 
modéraiion  ,  p.  379.  Pouvoirs  dont  il  elt  revêtu,  p» 
380.  Arrive  à  Panama,  p.  381.  Se  rend  maître  de  Pa- 
nama ,  ainli  que  de  la  flotte  &  des  troupes  qui  s'y 
trouvent,  p.  385.  Marche  vers  Cuzco,  p.  390.  Les 
troirpes  de  Pizarre  palTent  de  fon  côté ,  p.  392.  Sa 
modération  après  la  viéloire ,  p.  393.  Songe  à  occu- 
per fes  troupes ,  p.  400.  Partage  qu'il  fait  du  pays 
entre  fes  compagnons  ,  p.  401,  Rétablit  l'ordre  (5c 
la  police ,  p,  403.  Réception  qu'on  lui  fait  à  fon  re- 
tour en  Efpagne,  p*  404, 

Cornera^  fa  chronique  de  la   nouvelle  Efpagne,  tome 

ni ,  p.  405. 

Grenade  (nouveau  royaume  de) ,  en  Amérique ,  par  qui 
fournis    à  la  couronne  d'Efpagne,  Tom.  IV,  p.  ii§. 
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Son   climat  &   fes  produdlions ,  p.  119.  On  y  établit 

une  nouvelle  vice- royauté,  p.  \Z7* 
Guatîmala    (l'Indigo  de^,   fupérieur  à    tous  les  autres 

d'Amérique;  T.  IV,  p.  198. 
Guatimofin ,  neveu  &  gendre   de  Montézume,  fuccede 

à  Quetlavaca   dans   l'empire  du   Mexique  ;  T.  III, 

p.  167,  Fait  prifonnier  par   Certes ,  p.  194.  Mis  à  la 

queftion  pour   robli.5er  à  découvrir  k%    tréibis  ,   p. 

i97t  Ëft".  pendu  ,  p.  215. 

H. 

Berrada  CjBan  de),  afTafîîne  François  Pizarre;  T.  IIÎ, 
p.  335*  Meurt,  p.  361. 

Herrera^  le  meilleur  lùflorien  de  la  conquête  du  Pérou; 
T.  Ilf  ,p.  409.  Ton  récit  du  voyage  d'Orellana  jp.449. 

Ho^gujn  (Pierre  Aivarés},  raflemble  un  corps  de  trou- 
pes à  Cuzco  ;  T.  III,  p.  341.  Arrivée  de  Vaca  de 
Caftro  qui  prend  le  commandement,  p.  342. 

Honduras,  la  richefle  de  ce  pays  confifte  dans  le  boif 
de  Campêche;  T.  IV,  p.  loi. 

Huma  Capac  ,  Inca  du  Pérou,  fon  caradlere  &  la  fa- 

nîiile;  T.  III,  p.  256, 
Huafcar  Capac,  Inca  du  Pérou  difpute  la  fucceffion  de 
Quito  à  fon  frere  Atahualpa,*  T.  III,  p.  256.  Eft  dé- 
fait  &  pris  par  Arahualpa ,  p.  257.  Sollicite  e  fecours 
de  Pizarre  contre  Ton  frere,  p.  259,  Eft  mis  à  mort 
pîi  ordre  d'Atahualpa,  p.  274, 

I. 

Jéfmtes  (les)  obtiennent  un  pouvoir  abfolu  dans  îa  Ca- 

îifornie  ;  T.  IV,  p.  100.   Leurs  motifs  pour  m éprifec 

ce  pays,  ih'id, 
Incas  du  Pérou,  opinion  fur   l'origine  de  leur  empire; 

T.  ÎV^ ,  p.  63.  Leur   empire  fondé  fur  la  religion  de 

Hfe  politique,  p.  65.  Voyez  Pérou, 

Q  s 
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L. 

tarromi  (\t$  ifles)  découvertes  par  .Magellan;  T.  lltt 

p.  204. 
i^s  Cafas  (EarthelemO  réitère  ht  repréfentaticms  en 

fsA'eur  des  Indieiis  par  ordre  de  l'Empereur;  T.  III» 
p.  348,  Son  hifioire  de  la  defîrudiion  de  rAmérique  9 

p.  350. 
Léon  ([Pierre  Cie2a  de},  fa  [chronique  du  Pérou;  tome 

HT,  p.  435.1 
tma  (la  ville  de)  dans  le  Pérou ,  fondée  par  Pizarre  ; 

T.  in  ,  p.  297. 
■tuque  (Hernando  de)  ,   prêtre,  s'aflbde  avec  Pizarre 
dans  fon  expédition  au  Pérou  ;  T.  III ,  p.  229» 

M. 

Wlageîlan  (Ferdinand), fon  arrivée  a  la  cour  de  Caflillej 
T.  III,  p.  199.  Obtient  une  efcadre  pour  faire  des 
découvertes,  p,  201.  Pafîe  le  fameux  détroit  qui  porte 
Ion  nom ,  p.  203.  Découvre  les  ilTes  des  Larrons  & 
les  Philippines ,  p.  204.  Eft  tué,  p.  205. 

Mûlo  (Saint  )  ,  état  de  fon  commerce  avec  rAmériquo 
Efpagnole  ;  T.  IV ,  p.  221. 

Manco   Capac ,  fondateur  de  l'Empire  du  Pérou:  T. 

m,  p.  253;  T.  IV,  p.  64. 

UttnxUe  (la  colonie  de)  ,  établie  par  Philippe  II,  roî 
d'Efpagne;  T.  IV,  p.  251.  Commerce  entre  cette  co« 
lonie  &  l'Amérique  méridionale  ,  p.  252. 

Marina  (Dona)  ,  efclave  Mexicaine,  fon  hifloire;  T. 
III,  p.  î8» 

J////J,  diftînéîîon  qu'on  en  fait  avec  les  Mulâtres  dans 
les  colonies  Efpagnoles  en  Amérique;  T.  IV, p.  158» 

Mexhains  ,  il  fe  trouve  dans  leur  langue  une  terminai- 
&B  qu'en  peut  ajoute?  à  tha^ij-s  niQî  pour  maïquer  \% 
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refpeâ:  :  T.  IV ,  p.  266,  Maniera  dont  ils  contribuent 
aux  d'épenfes  du  gouvernement ,  p.  267, 
Mexique,  arrivée  de  Fernand  Certes  fur  cette  côte;  T. 
m  9  p.  16.  Son  entrevue  avec  les  chefs  des  Mexi- 
cains, p.  20.  Nég«ciatîons  avec  Montézume  avec  des 
préfens  de  la  parc  des  Efpagnols,  p.  23.  Montézume 
envoie  des   préfens  à  Cor  lès ,  avec  ordre  de  ne  pas 
approcher  de  la  capitale,  p.  24.  Etat  de  Pempire  dans 
ce  tems.  p.  27.  Les  Zempoallans  recherchent  Tamitié 
de  Cortès,  p.  43.  Piufieurs  Caciques  entrent  en  allian» 
ce  avec  Cortès ,  p.  47.  Caradiercs  des  habitans  d« 
Tlafcaia.  p.  5^.  Les  Tiafcalans  font  obligés  de  de. 
mander  la  paix,  p.  65,  Arrivée  de  Cortès  à  la  capita- 
le ,  p.  80.  DefcrJption  de  cette  ville,  p.  84.  Monté- 
zume fe  reconnoîc  valfal  de  la  couroane  d'Ejpagne  s 
p.   103.  Montant  du  tréfor  rafîemblé  par  Cortès ,  p* 
105.  Pourquoi  on  y  trouve  fi  peu  d'or,  p.  107.  Les 
Mexicains   défefpérés  par  le  zèle  inconfidéré  de  Cor- 
tès ,  p.  131.  Leur  attaque  vigoureufe  après  le  retour 
de  Cortès  ,  p.  I3<5.  Mort  de  Montézume ,  p.  140.  La 
ville  abondonné'e  par  Cortès ,  144.  Bataille  d'Otumba  ^ 
p..  151.  Les  Tapeacans  réduits,  p.   160.  Préparatifs 
des  Mexicains  pour  prévenir  le  retour  de  Cortès,  p. 
J65.  Cortès  attaque   1«  ville  avec  une  flotte  fur  îe 
lac,  17S.  Les  Efpagnols  repoulTésen  voulant  prendre 
la  ville  d'affaut,  p.    185.  Guatimofin  fait  prifonnier, 
p.  195»  Cortès  nommé  gouverneur  de  la  nouvelle  Ef - 
pagne",  p.  211.  Ses  plans  &  fes  difpofitions ,  p.  art»,; 
Manière  cruelle  dont  on  traite  les  Indiens,  p.  213. 
Nouveaux  réglemens,  p.  214.  Coup  d'œilfur  la  forme 
du  gouvernement,  la  politique  &  ks  arts,  T.  IV «- 
p.  I.  L'ancien  empire  du  Mexique  mal   connu,  p.  5* 
Origins  de   cette  monarchie ,  p.  7-  Nombre  &  gran- 
im  des  villes,  p.  12.  Séparation  des  ^nof^Sloos,,  p. 
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15.  Dlflîiu^ion  des  rangs,  p.  16.  Conaitution  polit?, 
que  ,  p.  20.  Pouvoir  &  magnificence  de  leur  monar- 
que, p.  25.  Forme  du  gouvernement  ,  îbid.  Dé- 
peiife  publique ,  p.  26.  Police  des  Mexicains ,  p.  27. 
Leurs  arts  ,  p.  si).  Leurs  peintures,  p.  31.  Leur  ma- 
nière de  mefiirer  le  tems ,  p.  37.  Leurs  guerres  con- 
tinuelles &  féroces,  p,  38.  Leurs  cérémonies  religîeu* 
fcs,  p,  41.  Iraperfeétion  de  leur  agriculture  ,  ibid. 
Doutes  fur  l'étendue  de  l'Empire,  p.  43.  Défaut  de 
communication  entre  les  différentes  provinces;  p. 44. 
Le  défiiut  de  monnoie ,  p.  46.  Etat  de  leurs  villes, 
p.  48.  Temples  &  autres  bâtîmens  publics ,  p.  49» 
Hcligion ,  p.  57.  Caufes  de  la  dépopulation  du  pays  ; 
p.  123.  La  petite  vérole  y  efi  fatale,  p,  126.  Popula- 
tion aétuelle ,  p.  131.  Lifte  &  caractère  des  auteurs  qui 
©nt écrit  fur  la  conquête  du  Mexique;  T.  Ilî,  p. 408. 
Defcription  de  l'aqueduc  pour  fournir  de  l'eau  k  la  ca- 
pitale ;  T.  IV  j  p.  269.  Voyez  colon-es, 
Michel  (le  golfe  de  SaintO»  dans  la  mer  du  fud,  co- 
lonie que  Pizarre  y  établit;  T.  III,  p.  251. 

itîînes  de  l'Amérique  méridionale,  grand  motif  de  lapo. 
puîation;  T.  IV,  p.  96.  Récit  de  ces  mines,  p.  189. 
Leur  produit,  p.  191.  Ardeur  avec  laquelle  elles  font 

•  exploitées,  p.  192,  Fatals  effets  qui  en  réfultent,  p. 
1^4,  Effets  pernicieux  que  caufe  leur  exploitation  ,  p. 
306.  Produit  que  celles  du  Mexique  donnent  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne,  p.  331. 

Moîuqties  Ofles),  Cliarles-Quint  vend  aux  Portugais  le 
droit  qu'y  a  l'EPpagne;  T.  III,  p.  207. 

Moncftjques  Cinflitunons}  ,  effets  pernicieux  qu'elles 
occafionnent  dans  les  colonies  Efpagnoles  en  Améri- 
que ;    T«  IV,  p.  174.  Nombre  des    couvens  qu'il  y 

a,  p.  309. 
Mulâtres,   dif^inélion  qu'on  fait  entr'eux  &  les  Méu'^ 
dans  les  colonies  Efpagnoîes  ;  T.  IV,  p.  158. 
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N. 

Narvaès  (Pamphile)  efl  envoyé  par  Velafqiiès  au  Mexi- 

•    que  pour   démettre  Cortès ,  T.   III ,- p.  116.  Prend 

pofîellion  de  Zeinpoalla  ,  p.    114.  Eft  défait   &   fait 

prifonnier  par  Corrès,  p.  129.  De   quelle  manière  il 

traite  avec  Montèzame ,  p.  423. 

Nègres,   leur  fituation  particulière  fous  la  domination 

Efpagnole  en  Amérique,  T.  IV,  p.  159, 
Nugnès  (Vêla  Blafco^ ,  nommé  vice  roi  du  Pérou  pour 
mettre  les  nouveaux  réglemens  en  vigueur  ^  T.  IJI 
p.  354-  Son  caraélere,  p.  351.  Met  Vaca  de  Caîlro 
en  prifon,  p.  ibid.  Différends  qui  s'élèvent  entre  lui 
&  la  cour  d'audience,  p.  364.  Efl  mis  en  prifon.  p. 
365.  Recouvre  fa  liberté  ,  p.  367.  Reprend  le  com- 
mandement, p.  368.  Efl  pourfuivi  par  Gonzale  Pi- 
^trre ,  p.  369.  EU  défait  &  tué  par  Pizarre ,  p.  371, 

O. 

Olmeda  He  P.  Barthelemi)  arrête  le  zele  inconfidéré  de 
Cortès  â  Tlafcala  dans  le  Mexique  ;  T.  llf ,  p.  71, 
Efl:  député  par  Cortès  pour  négocier  avec  Narvaès, 
p.  121. 

Qrellanct  (François)  ,  nommé  pour  commander  une  bar- 
que conftruite  par  Gonzale  Pizarre,  &  le  quitte,  T. 
III,  p.  328,  Defcend  le  Maragnon  ,  'éiâ.  Retourne 
en  Efpagne  &  fait  le  récit  de  fes  découvertes  mer- 
veilleufes,  p.  329.  Récit  de  fon  voyage  donné  par 
Herrera,  p.  381. 

Qrgognès  commande  le  parti  d'Almagro  contre  les  Piza-r- 
res;  efl:  défait  par  eux  &  tué,*  T.  III,  p.  399* 

Otumha  (  Bataille  d'  )  entre  Cortès  &  les    Mexicains.^' 

T.IIIjP.  15Î. 
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P. 

Saàfiiue.  (Océan),  par  qui  &  pourquoi  ainG,  nommé, 
T.  III ,  p.  204, 

Pa^uebats,   leur .' premier   établiflement  entre  rEfpagn* 
&  fes  colonies  en  Amérique»  T.  IV,  p,  233. 

£érou^  fes  côtes  découvertes  par  Pizarre,  T.  III,  p. 
240.  Seconde  defcente  qu'y  fait  Pizarre ,  p.  248,  Se* 
lioftilités  avec  les  Naturels  du  pays,  p.  249. EtablifTe- 
Ment  de  la  colonie  de  Saint-Michel ,  p.   251.  Etat  df 
l'Empire  du  tems  de  l'invafion  >  p.  252,  Le  royaume 
partagé  entre  Huafcar  &  Atahualpa ,  p.  556.  Atahualpa 
ufufpe  le  gouvernement ,  p.  258.  Huafcar  demande  le 
fecours  de  PizaiTe,  p.  259.  Atahualpa  fait  une  vifîte 
à  Pizarre ,  p.  266 ,  qui  fe  rend  maître  de  fa  perfon- 
îie ,   p«  270.   Traite  pour  là  rançon ,  p.  272,  On  lui 
refufe  la  liberté ,  p.  277.  Efl  mis  â  m&rt  d'une  ma- 
nière cruelle,  p.  284.  Diflblutîon    où  fe  trouve  l'Em- 
pire par  cet  événement,  p.  285,  Conquête  de  Quito 
par  Benalcazar,  p.  289.  La  ville  de  Lima  fondée  par 
pizarre  ,  p.  297.  Invafîon  du  Chili  par  Almagro  ,  p, 
298.  Révolte  des  Péruviens,  p.  300,  Almagro  exécu- 
té par  Tordre  de  Pizarre,  p.  320.  Pizarre  partage  le 
pays  entre  fes  troupes  ,  p.  324.  Progrès  des  Efpa» 
gnols,  p.  325,  François  Pizarre  aflaffîné,  p.  335*  On 
reçoit  de  nouveaux  réglemens  au  Pérou,  p.  35i««<:^^ 
vice-roi  mis  en  prifon  par  la  cour  d'audienne,  p.3<^5« 
Le  vice- roi  défait  &  tué  par  Gonzaîe  Pizarre,  p.371- 
Arrivée  de  Pierre  de  la  Gafca,  p.  381.  Rédudion  & 
mort   de  Gonzale  Pizarre,  p.   393.  Point  de  troupes 
payées  dans  les  guerres  civiles  du  Pérou,  p.  395*  ^2" 
pendant  richement  récompenfées ,  p.  396.  Leur  pro- 
fuOon   ^   leur  débauche ,   p.  397.  Férocité  de  leurs 

guerres  civiles  j  p.  398.  Leur  mauvaife  foi ,  p.   399. 
Exemples  à  ce   fujet  «    ihld,  CRfca  partage  le  pa^ 
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entre  fes  troupes ,  p.  401.  Coup«d'oeil  fur  la  forme 
du  gouvernement,  la  politique,  les  arcs  &  les  mœurs 
des  Péruviens,  T.  IV,  p.  4,  Haute   antiquité  à  la- 
quelle ils  prétendent ,  p,  60.  Leurs  archives ,  p.  61. 
Origine  de  leur  gouvernement ,  p.  63.  Fondé  fur  la 
religion,  p.  65.  Autorité  abfolue  &  illimitée  des  In« 
cas,  p.  66,  Tous  les  crimes  y  étoicnt  punis  de  mort, 
p.  67,  Douceur  de  leur  religion, p.  68.  Son  influence 
fur  les  inftitutions  civiles,  ji.  71.  Et  far  leur  fyflême 
de    guerre  ,  i^id.   Efpece   de  propriété    connue  aux 
Nruviens ,  p.  73.   Inégalité   des    conditions ,  p.  75- 
Etat  des  arts ,  p.  76.    Etat  avancé  de    l'agriculture  , 
iM^.  Leurs  Mtimens,  p.  79.  Leurs  grands  chemins  9 
p.  §2.  Leurs  ponts,  p.  84.  Leur  manière  de  traiter  la 
mine  d'argent,  p.  86.  Autres  ouvrages  de  leurs  arts 9 
p.  88.  Etflt  imparfait  deleur  civilifacion  ,p.  89.  Cuzco 
éioit   la  feule  ville  ,   i^id.  Nulle  féparation  marquée 
entre  les  profeSions ,  p.  90.  Leur  peu  de  commerce, 
iliid.   Ils  font  peu  propres  à  la  guerre ,  p.  91,  Man- 
gent la  viande  &  le  poilTon  crus ,  p.  94.  Expofé  fuc- 
cim  des    autres   provinces  qui   fe  trouvent    dans  la 
vice-royauté  de  la  nouvelle  Efpagne,  Wd,  Caufes  de 
la  dépopulation  de  l'Amérique ,  p.  123.  La  petite  vé- 
role y  caufe  de  grands  ravages,  p.  126,  Auteurs  quî 
ont  parlé  de  la  conquête  du  Pérou  ,  T.  IH,  p.  434. 
Manière  dont  on  y  b&tit  :  T.  IV ,  p.   285.  Etat   des 
revenus   que  la   cour  d'Efpagne  retire  du  Pérou ,  p« 
333»  voyez  colonies, 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  fon  efprît  turbulent  foutena 
par  les  tréfors  de  l'Amérique  ;  T.  IV ,  p.  203.  Etablit 
ijne  colonie  à  Manille,  p.  251. 
Philippe  III,    épuife  l'Efpagne  par  une  dévotion  mal  es» 

tendue  ;  T.îV,  p.  î8i. 
Philippines  (Ifles),  découvertes  par  Magellan;  T.  11/^ 
p.  aQ-J-.  ihili^pcîl^  roi  d'Efpagne, y  éiablit une col^ 
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nîe  ,  p.  251.- •  Commerce  entre  ces  ifles  &  rAmérique  ; 
T.  IV,  p.  253.     : 

Pîzarre  (^Ferdinand)  eft  .affiégé  dans  Cuzco  par  les  Pé» 
~  ruviens;  T-.  HI,  p.  394*  H  y  eft  furpris.  par  Alraagro, 
p.  308.  S'échappe  avec  Alvarado,  p.  312.  Prend  la  dé- 
fenfe  de  fon  frère  à  la  cour  d'Efpagne  ,  p.  321.  Eft  rais 
en  prifon  j  p,  323. 

Pîzarre  (François^,  fa  naiflance,  fon  éducation  &  fon 
caraétere;  T.  Ill ,  p.  229.  S'aflbcie  avec  Almagro  & 
de  Luqiie  pour  faire  des  découvertes,  p. 231.  Son  peu 
de  fuccès  ,  p.  233.  Eft  rappelé  &  quitté  par  la  plus 
grande  partie  de  Tes  troupes ,  p.  236.  Demeure  dans 
rifle  de  la  Gorgone  pour  attendre  desfetours,p.  238. 
Découvre  les  côte-s  du  Pérou,  p.  240.  Retourne  à  Pa- 
nama, p.  241.  Pa^e  en  Efpagne  pour  demander  du  fe- 
cours ,  p.  243.  Obtient  pour  lui-même  le  commande- 
ment fuprôme,  p.  244.  Cortès  lui  donne  un  fecours 
d'argent,  p.  245.  Débarque  de  nouveau  au  Pérou,  p, 
248.  Etablie  une  colonie  à  Saint-Michel ,  p.  251.  Etat 
de  l'Empire  du  Pérou  dans  ce  tems,  p.  252.  Caufe  de 
la  facilité  qu'il  trouve  h  pénétrer  dans  le  pays ,  p.  258. 
Huafcar  lui  demande  du  fecours  contre  fon  frère  Ata- 
hualpa ,  p.  259.  Etat  de  fes  forces,  p,  260.  Arrive  à 
Caxamaîca,   p.  2(53.  Reçoit   une  vifite  de  Tlnca,  p, 

.   266,  IManiere  perfide  dont  il  fe  faifit  de  fa  perfonne, 

-  p.  270.  Convient  avec  Atahualpa  po'ir  fa  rançon,  p. 
272.  Partage  le  butin, p.  275.  Refufe  la  liberté  à  Ata- 
hualpa. p.  277.  Son  ignorance  connue  par  Atahual- 
pa, p.  281.  Donne  une  forme  de  procédure  au  juge- 
ment de  l'ïnca  ,p.282.  Le  fait  exécuter,  p.  284.  Marche 
vers  Cuzco  ,  p.  287.  Honneur  que  lui  confère  la  cour 
d'Efpagne,  p.  293.  Commencement  des  difcuffions  entre 
lui  &  Almagro ,  p.  294.  Ses  réglemens ,  p.  agf).  Fonde  la 
ville  de  Lima,  p.  297.  Révolte  des  Péruviens ,  p.  300, 
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Ctïzcopris  par  Almagro,  p.  308.  Pizarre  amufe  Al- 
ma^ro  par  Tes  négociations  ,  p.  31^»  Déi'aît  Almsgro 
(H  le  fait  prifonnier,  p.  316.  Fait  exécuter  Ali^agro  , 
p.  320.  Partage  le  Pérou  entre  fes  troupes,  p.  SM» 
Nomme  fon  frère  Gonzale  au  gouvernement  de  Quito, 
p.  326.  Efl  aflaiïiné  par  Juan  de  Herrada,  p.  335» 

Pizarre  (Gonzale)  efl:  nommé  gouverneur  de  Quito  pat 
fon  frère  François;  T.  IH,  p.  326.  Son  expédition  au 
travers  des  Andes ,  p.  ib'^â,  Efl:  abandonné  par  Ore!- 
lana,  p.  328.  Situation  fâcbeufe  où  il  fe  trouve,  P* 
331.  Son  retour  malheureux  à  Quito  ,  p.  332.  Eft 
choifi  par  le  peuple  pour  s'oppofer  à  Nugnës  Vêla  , 
nouveau  vice-roi,  p.  362.  Prend  le  gouvernement  du 
Pérou  p.  367.  Marche  contre  le  vice-roi,  369.  Le 
défait  &:  le  tue,  p.  371.  Garvajal  lui  confeille  de  fe 
faifir  de  la  fouveraineté  du  Pérou,  p,  373.  Préfère  de 
négocier  a vecla  cour  d'Efpagne,  p.  375.  Délibérati- 
ons de  cette  cour  fur  fa  conduite  ,  p.  376,  Ses  pro- 
cédés violens  h  l'arrivée  de  Pierre  de  la  Gafca ,  p, 
383.  Se  réfout  à  s'oppofer  k  lui  par  force  ouverte , 
p.  385.  Marche  pour  foumettre  Centeno  à  Cuzco,  p. 
3B7.  Le  déliait,  p.  388.  Efl:  abandonné  par  fes  trou- 
pes, p.  392.  Efl:  pris  &  mis  à  mort,  p.  393.  Ses 
partifans  étoient  des  gens  fans  mœurs ,  p.  399. 

Pcnts,  Defcription  de  ceux  des  Péruviens  ;  T.  IV  ,  p» 
289. 

Pûtofô,  Comment  ou  y  a  découvert  fes  riches  mines  d'ar- 
gent; T.  IV,  p..  190.  Elles  font  fort  épuifées  &  à 
peine  dignes  d'être  exploitées,  p.  316. 

prote&eur  des  Indiens  dans  l'Amérique  Efpagnoîe  ,  fei 
fonétions  ;  T.  IV,  p.  167. 

Q. 

Qiietîavaca ^  frère  de  Montézume,  lai  fuccede  au  trône 
du  Mexique;  T.  111,  p,  165.    Conduit  lui-même  k? 
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vîgonfeufes  attaques  qui  oWigent  Certes  d'abandoa. 
ner  la    capitale,  ibid.    Meurt  de  la  petite   vérole, 
p.  167. 
(^uînquîna,    Produélion  particulière  au  Pérou  ;  T.  IV , 

p.  I97« 
^uipos  ou  regîftres  hiftoriques  des  Péruviens;  T.  IV, 
p.  6u 

J^uUo  5  (le  royaume  de)  conquis  par  Huana  Capa,  Inca 
du  Pérou  ;  T.  III ,  p.  256.  £11  laifTé  à  fon  fils  Ata- 
hufllpaj  il^td.  Révolte  du  général  d'Atahualpa  après 
la  mort  de  ce  prince,  p.  287.  Eft  fournis  par  les  Ef- 
pagnols  fous  Benalcazar,  p.  289.  Benalcazar  eiï  dé- 
mis ,  &  Gonzale  Pizarre  eft  nommé  gouverneur  à_  fa 
place,  p.  41  II 

R. 

Kfgifîrs,  CvaifTftius  de)  pourquoi  établis  pour  le  corn- 
merce  entre  rEfpagne  &  fes  colonies,  T,  IV,  p.  226, 
On  les  fubditue  aux  Galions ,  p.  228, 

Rio  dâ  la  Pîata  &  le  Tucuraan  ,  defcriptioii  de  ce3 
provinces;  T.  IV ,  p.  109. 

S* 

Sacotecas,  Découverte  de  fes  riches  raines  d'argent;  T. 
IV ,.  p.  190. 

Sancho,  (Don  Pedro)  fon  hîftoire  de  la  conquête  du  Pé- 
rou; T.  III,  p.  434. 

Sandoval,  cruautés  horribles  qu'il  commit  au  Mexique  ; 
T.  III,  p.  214^ 

Sandovah  (François  Teilo  de),  eft  envoyé  au  Mexique: 
par  Charles -Quint,  en  qualité  de  vifiteur  de  l'Amé- 
rique; T.  III 5  p.  354,  Sa  modération  &  fa  pruden- 
ce, p.  355. 

^rralvo  ,  ^îe.  Mawîuîs  de)  tréfors  confidérabJes:  qsi'ïi 
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ftœafle  pendant  fa  vice-royauté  en  Amérique;  T.  IV^ 

p.  336. 
Sévllle*    Accroiffement  extraordinaire  des  manufaélures 

de  cette  ville  par  le  commerce  de  l'Amérique  ;  T.  IV* 
.  p.  3I9.    Son  commerce  eft  fort  déchu  ,  iiid. 


Talac  de  Tifle  de  Cuba ,  efl  le  meilleur  de  toute  l'Amé- 
riqae,  T.  IV,  p.  198. 

Tapïa. ,  ([ChriR-oval  de)  efl  çnvoyé  d'Efpagne  au  Mexi- 
que pour  démettre  Cortès  &  pour  lui  luccéder  ;  mais 
il  manque  fa  commilîion  ;  T.  III ,  p.  209. 

Tîafcala  dans  le  Mexique,  caraélere  des  babitans  de  cet- 
te province;  T.  III,  p.  58.  Arrêtent  les  Efpagnoîs 
à  leur  paflage ,  p.  59,  Sont  obligés  de  demander  la 
paix,  p.  6^, 

Tucuman  &  Rio  de  la  Plata,  defcription  de  ces  provîn» 
ces;  T.  IV,  p.  109, 

V. 

Faca  de  Caflro^  CChrifloval)  efl  envoyé  d'Efpagne  pouf 
régler  le  gouvernement  du  Pérou  ;  T.  III ,  p.  322. 
Arrive  à  Quito,  p.  339.  Défait  le  jeune  Almagro,  p* 
343.  Sa  févérité,  p.  344.  Prévient  une  révolte  cots-. 
certée  pour  s'oppofer  à  fes  nouveaux  réglemens ,  p, 
359.  Éfl  mis  en  prifon  par  le  nouveau  vice-roi,  pi 
,    361. 

Fnlyerde ,  (le  Père  Vincent")  fa  harangue  finguîiere ,  à 
Atahualpa,  Inca  du  Pérou  ;  T.  III,  p.  267.  Donne  foa 
approbation  au  jugement  d'Atahualpa,  p.  283. 

Fega,  (Garcilafode  la)  fes  commentaires  fur  les  auteur$ 
Efpagnoîs  concernant  le  Pérou;  T.  ni,  p.  436. 

fela/fuès,  (Diegue  de)  fes  préparatifs  pour  fouraettre 
la  nouvelle  Efpagne;  T,  III5  p.  i.    Son  embarras  k 
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ckoifir  un  commandant  pour  cette  expédition,  p.  2, 
Nomnie  Fernand  Cortès,  p.  4.    Motifs  qui  Je  déter- 
minent à  ce  choix,  p.  7.    Devient  jaloux  de  Cortès, 
.  p.  8.    Ordonne  que  Cortès  foie  démis  &  arrêté  ,   p. 
9  ,  10,    Envoie  un  armement  au  Mexique  pour  pren- 
dre Cortès,  p.  113. 
Venezuela  3   hiftoire  de  cet  établiflement  ;  T.  IV  ,  p, 

115» 

yice-rors,  toutes  les  poireflions  Efpagnoles  en  Amérique 
fonî:  foumifes  à  deux,-  T.  ÏV,  p.  137.  Un  troifîeme 
établi  dans  ce  fiecle,  p.  138.  Leurs  pouvoirs,  iblif. 
Nomination  d'un  quatrième  ,  p.  243, 

Vif-^Tgenî  ^  la  propriété  des  fameufes  mines  de  Guana- 
cabelica  réfervée  à  la  cour  d'Efpagne  ;  T.  IV,  p.  317, 
Pourquoi  le  prix  en  eft  tombé  ,  ih'id, 

VîUa-^egnor ^  Ton  récit  de  Tctat  de  la  popu'ation  dans 
la  nouvelle  Efpfigne;  T.  IV,  p.  298.  Détails  qu'il 
donne  des  revenus  de  l'Amérique  Efpagnole,  p.  330. 

Villefagno  ,  (^Antoine)  un  des  foldats  de  Cortès  fomen- 
te une  révolte  parmi  fes  troupes  ;  T.  III ,  p,  171, 
Efl:  découvert  par  Cortès  &  pendu ,  p.  173, 

X. 

Zerès^  (François  de)  fecrétaire  de  Pîzarre,  le  premier 
auteur  qui  ait  parlé  de  fon  expédition  au  Pérou  ;  T. 

ïll»  p.  434»     :      .  , 

X'menès ,  (le  cardinal")  favorife  l'entreprife  de  Ferdinand 

Magellan  ;  T.  HI,  p.  201. 

'    '  ■     '   Y.        ■ 

tucatan,  (la  province  de  1')  en  quoi  confifle  fa  richefle; 
T.  IV,  p.  ICI,  Politique  de" la  cOvir  d'Efpagne 3  re- 
lativement à  cette  province  .  p.  103. 


DES      MATIERES.         3^1 
Z, 

Zarate ,  (Don  Auguîlin)  fon  hiftoire  de  la  conquête  du 
Pérou  ;  T.  III ,  p.  435- 

Zummaraga,  (Juan  de)  premier  évêque  du  Mexique  i 
détruit  toutes  les  anciennes  annales  de  l'Empire  di} 
Mexique;  T.  IV,  p,  6,  _, 

Fin  de  la  Table  des  Matières 
des  Tomes  III.  (^  IV. 


